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E n cft point lib Ridicule outré & grof- 
_ f(îcr,queccs Réflexions combatitçt)tîfc'eft 
un Ridicule^délicat où les perfonne^ 1«5 plus 
polies tombent quelquefois , fans s'en apper- 
eevoîr. Il ne fuffit pas d'avoir le difcerne- 
ment fin & exquis \ il faut encore s'accou- 
tumer à faire des reflexions fur ce qui dé- 
plait dans* les autres ^ Se fur les bizarreries 
deshonùnes. Mais quelque bons quefoieut 
les modèles qu'on fe propofe, fouvent au lieu 
de copier ce qu'ils ont de meilleur , on les 
iraire dans des imperfections» qu'il faudroit 
éviter avec foin. Voilà la fource de mille ira- 
pertinances^ où ces CopiAes de rolEtuyais goûc 
tombent à tout propos. So uvcnt les chofcs 
cJont ils s'applaudiflent & qu'ils affeâicnt 
pQur fe diftinguer ^ les expofen t au mépris & 
a la raillerie» parce qu'(Mi entrevoit dans leurs 
manières une fottc vanité , ou^une envie dé- 
mcfuréc déplaire & d'effacer tout le monde; 
c'eft ce qui fait qu'on a tant de peine à ce * 
der ^ & àfe renare aux raifons des autres : 
Cependant une opiniâtreté impôt ttme à fou- 
tenirfes propres fentimens^ fait dire biea 
dfi extravagances : La plupart des c^ofes 

dont on difpute avec tent de chaleur ^ font 
"'^i. ^ • ■ 
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AVERriSSEMENT. 
fxïsçAe% 6c de nulle confequence ; mais Von 
le Eût un point d'honneur de remporter une 
.viâoire chimérique. 

Un excès de hncerité n'eft pas moins ri- 
'dicule , qu'un entêtement opiniâtre* Oi^ 
lYoit des gens d'un certain caraâ:ere , qui 
Qnt toujours quelque chofe de chagrinait à 
dire aux perfonnes qu'ils fréquentent. Pour-^ 
quoi (ê charger de leur donner des confeils , 
$'ils ne demandent pas nôtre avis } Nous n'ai- 
mons point ceux qui nous parlent de nos dé« 
f auts : Nous voulons être natez & applaudis» 
C'eft une impertinence de blâmer dans les 
autres les mêmes défauts qu'on eft en droit 
^ de nous reprcMrher ^ Se qui (ont plus fenfîbles 
^ plus grofliers en nous , que daus^eux que 
nous cenfurons. 

Nous Tentons un chagrin inquiet contre 
ceux qui nous interrompent y quand nous fai« 
Ions le récit de quelque avanture ou de quel- 
que hiftoirc j nou^ les regardons comme des 
gens grofliers & impolis : cependant , fi nous 
n'y prenions garde ^ nous tombons à tout mo* 
ment dans le même défaut 

De même nous fouffrons de l'indifcretioû 
tàe ceux qui viennent écouter des chofes que 
nous dîfons en confidence à un autre •, l'at- 
tention qu'ils font paroître à dérober nôtre 
fecret ^ nous irrite contre eux. On verraf|Nir 
le détail des défauts des honunes cornbien 
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ArERTISSEMENt. 
BOUS devons être attentifs fur nowumêmes^ 
pour nous garantir du ridicule. 

On a mieux aimé traiter cette madère 
{Kir peniS^e détachées que de faire de loogs 
Chapitres , ou des traitez complets yqui cul-' 
(ént peut-être été plus ennuyeux & moins^ 
utiles. Le génie François brufque & impé- 
tueux y aime le changement & les matières 
nouvelles ; de longs difcours fur le même fu- 
jet J'ennuïcnt j Telpcrance de voir de nou-' 
veaux païs> & de taire de nouvelles d^cou* 
vertes y pique facuriofîté 

Ces Reflexions font nées à différentes 
teprifes , & dans des occafions différentes , 
en examinant les mauvais procédez , les ma» 
jiiéres ridicules ^ le$ bizarreries des honuncsy 
& les raifons pourquoi de certaines gens , 
avec affez de mérite y ne plaifent point. 

On ne donne point cet Ouvrage au Pu- 

}>lic conmie un Ouvrage d'une extrême con- 
êquence -, on peut dire cependant qu'il n*y 
a pas une page où il n'y ait à profiter •, la 
peinture des vices qu'on y critique , fer- 
vira d'averti (Temcnt pour s'en corriger : 
Cdjui qui fe fent attaqué dans fon fbible y Se 
qui fe voit dépeint au naturel^ conçoit un fe- 
cret dépit contre l'Auteur qui lui montre 
le flambeau •, fcmblablc en cela aux Femmes 
liédes^ à qui on préfenre le. miroir. 
Ceux qui parlent en Public ^ trouveront 



ArEÈtlSÉÉMÉNT. 

jpeut-ctre dans ces Reflexions toutes Cim^Xé^ 

3u'elles paroiflcnt, de quoi embellir leins^^ 
ifcours y qui font pour l'ordinaire vuidfes de 
fcntimcns -, ils n'approfotidifTent point liés 
itumits i ils ne connoiflcnt'pâs aflez le repli 
du cœur humain , ni les mauvais effets Qt% 
Paffions V ils ne difent le plus fouvent qiie 
des chofes vagues & générales , qui n'iii- 
tcreflent perfonne , & qui ralleritiffenc TaN 
téntion de T Auditeur : Un trait qui le peint, 
le réveille^ 

Les Noms qu'orfa ci tez dans cet Ouvragé, 
tf ont j^înt die fujet réel -•, les vices qu'on y a 
attaquez, font des foibles de 1* Humanité', 
qui conviennent à tous les hommes en gé« 
néttil > mais qui ne tombent fut qui que ce 
foie en particulier. 

On trouvera peut-être quelques maxîm«t 
ic quelques traits , qui femblent rentrer les 
unes dans les autres, & que les perfotines 
peu intelligentes confi>ndTont \ mais il y a 
dans les Vices & dans les Faffions , des dif- 
férences délicates , qui ne font remarquées 
3ue des Connoifleuts ^ il faut pour les oien 
évelopper, les montrer fous d'autres jours , 
& avec des circonftances qui en falTent con- 
noître le degré , & mieux fentir le Ridicule. 
Les tempéramens , les humeurs ^ les con- 
jonâiures donnent aux vices de nouvfifies 
attitudes ,.£ Ton peut parler de la foi^ y Ir 






JiFERTlSS EMENT. 
tjar de rcfprit, les mouvcmens du cœUt,' 
Jes afFedions, les intérêts changent la nature^ 
icî Paffions, qui (ont différentes dans tous' 
les hommes : Ainlî jay crû que ces répéti- 
tions appircntes étoient neceflàircs pour 
l'executioQ de mon dcflèin. 
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REFLEXIONS 

SUR 

LE RIDICULE. 

Et {ur les moyens de Tcviter; 

N peut tomber dans le Ridicule 
avec de réfprit, du. mérite per-^ 
iibnnel^ de belles qualitez^ de 
rares talens^ û Ton ae fait pas 
les mettre en ceuvre : Au contraire , cet 
perfbnnes qui n ont qu^un roedigcre mé- 
rite , fe font rechercher , Sc effacent par 
leur politcflè , & par lews agrcmens , Ie« 
fJus beaux Ecrits , parce qu'ils ont je ne 
lai quoi <le dur & de groflîer , & des raa^ 
ttiercs ridicules. 

, Les hommes font nez pour la focieté|' 
ainfi la frfus utile de toutes les (ciences eic 
cdilc qui apprend à vivre : Il faut être pet^ 
petueUétnènt en garde contre le Ridicule ,' 
péùr ' éviter tout ce qui peut rebuter les 
pârfonnes que nous pratiquons , & dimi- 
nuer le plaifîr qu dles goûteigt en nomi 
«omincrci^ 

1 
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■'t ' _ * Mefiâxiôffs 

t'es bonnes qualitez contribuent quel- 
quefois à rendre un homme ridicule , 
quand il n'en fait pas faire un bon ufage : 
s il a de Tefprit & de la vivacité, il veut 
briller dans les convcrfations , & réduire 
fout à fon fcns 5 il exerce un empire tyran» 
nique fur les opinions : fon elprit le porte 
uelquefois à des fingularitez bizarres « à 
65 ihdifcretîons dangereufes, ou lui in- 
(pire une vanité extravagante , qui le fait 
ajpprehcndcr par tout où il fe trouve j car 
if veut dominer par tout. 
' Quelque mérite qu*ait un homme , il ne 
fftUt point qu*il fe laifle tfop voir : il eft, 
fevL de gens , qui ne fe faflent moins efti- 
mer par un long commerce , parce qu'on 
^jpeut pas toujours fe gêner à cacher fes 
défauts» X'envie de plaire aux perfonnes 
j^e Ton conunence à pratiquer, fait qu*on 
it tient en garde v & qu'on ne fe montre 
que par fes beaux cotez : A mefuce que 
cette envie fe rallcntit, le foin de cacher, 
fes imperfeâûons diminue , ^ Ton fe laifle 
voir à nud , fi Ton peut parler de la forte. 
Il en eft à peu prés eonune d'un mari & d'u<r 
ne femme *, les nremiers jours de leurmji* 
riage , ils ne (e n^ntroit l'un à l'autre j 
m'avec tom leurs avantages y mais enfin ils 
e laflent de cette contrainte s & c'eft le 
premier pas^qu'ils fbnt vers l'indifFercnce > 
qu'ils ont f un poiu: l'autre 4an$ ia fiiitie dç^ 
leur vijfi» 
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fur te SiMeuie: % 

{ On a aflct de peine à comprendre ponr^ 
quqi de certaines gens y dant lefquels on 
^t)nnoift de rares (jualitez^ ne plaifent 
point ; &: pourquoi on ne iè fent point pi* 
que de la oeauté de certaines Femmes y 
leurs manières bizarres^ indifcretes^ im* 
polies , précieulès , étourdies , détruifènt 
les impreflions que leur beauté avoit faites ( 
les défauts du cceur & deTefprit empêchent, 
que les agrémens de l'extérieur ne faflènç 
leur effet.] 

Il ne faut point s*aveugler fur (es défaut^ 
ni chercher de mauvai^ raifons pour s*é^ 
tourdir ^ il eft aifé de le tromper fei-même 'i 
mais on n'en impofe point au Public \ c'eft 
un juge éclairé &c inexc^able ; Sil'on pre« 
noit le même &in pour (è délivrer de fe9 * 
paillons y que pour les déguifêr ^ on en gue-» 
f iroit. Je ne lai lequel vaut le mieux ^ on 
un foin exceffifde le cacher, 'ou Tindolenco 
de certaines gens , qui fe montrent toujours 
par leur foible *, ils (e laiflent vaincre par U 
nonchalance & la parefle : k peine qu'il y a 
à fe défaire d'une paflion dominante, df 
du moins à la diffimuler , l'emporte Jbuvenfi 
£ir ramout^de la gloire & de la iotxxmc^ 
quelques vives que ibielit ces paflions. 

{Il eft certain que tout le monde a (et 
feiblefles , c'eft un malheur attaché ï l'hu^ 
inanité ; mais il ne faut pas que les autres 

Ibufl&cnt : la principale, étude ci^un hoa«. 
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ncttr-hcxÀttit doit être à fe défaire de fcs vï^ 
iOes y ou du tlkMns à les cacher : ce qu'on ap- 
pelle un grand mérite 3 n*eft quelquefois 
qu'une grande habileté à empêober q,ue fe^ 
ifnperfe<aions ne paroiffent.] ' 

' ^3. Combien a'honunes paflent dans le 
inonde pour .des génies fublimes ^ parce 
qu'on né les a point approfondis? Conâu- 
bien de femmes ont la réputation d'être 
xnodeftes &c régulières y p^rce qu'elles ont 
l*adreflc de cacher leurs intrigues , & qu'on 
l(ie prend pas là peine de les démêler ? Fia^ 
vie eft morte dans la réputation de Vedale^; 
fi-elle eût emporté/a caflette en l'autre moa* 
de y on la regarderoit comme un modèle de 
pruderie : Elle avoit toujours caché Tes pe* 
t tts commerces avec une adrefle extrême ^ 
mais des billets qu'elle a oublié de brûler ^ 
ont . revclé indifcrçtcmcnt des myftereç 
qu'on avoit ignorez jufqu'à fa mort. * 
3 L'eftime publique eft fouvent plutôt un 
effet du hàzard^ que d'un véritable me* 
tCte •, il faut de l'adrcfle & du bonheur pour 
fc faire une grande réputation , & pour la 
confervcr : .P Homme eft un conipofé de 
Ijronnes & de mauvai^^s qualitez ', voilà le 
plan fur lequel il doit travailler, pour f<6 
faire au goût du monde : qu'il ménage fes 
taleiis , IK qu'il les développe fi à propos ; 
que .jamais on ne s'en dégoûte. Ce qui 

eblpuit. d'abprd , fait>içn-tèc i3oei«$ likivsh 
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J^ir le Rliîcîâe. ^ 

j^feifion , & rebute un peu après. On perd 

tuelquefois l'eftimc des hommes , fans qujs 
s bonnes quaHtez qui Tavoicnt méritée^ 
foieht diminuées.' Un conftnerce trop fro- 
quent avec les mêmes èetfonhès foft qu'en 
le dégrade d'un certain air de dignité , que 
la retraite & le ferieui donnent à ceux qiiî 
^ montrent plus rarement. [-4eùr premier 
abord nous avoît failî •, rafais àimefiire qu'on 
les pratique , leurs<,rares qualitez nous tou*^ 
chent moms.J 

^ Le defir déplaire cft naturel; tous le» 
Eommes tâchent de fe rendre agréables aux 
|5erlbnnes qu'ils vôîfent fouyèht, ou de merî- 
t^r leur eflime : ceux qui exercent les emplois 
les plus vilà & fe plusbas , vtulent avoir 1^ 
-gloire d'y réiiflîr. \fais quoique tous cher- 
chent avec beaucoup de foin ce qm peut dor> 
neirtle ladiftindion ou de la politeffè -, il en 
eftt'r es-peu qui y parviennent , parce qu'ils 
ignorent la tôute^'u'U' faut tehir 5 le^moï< 
le plus courtceferoitde refnarqiier dansl< 
perfbnnes de mérite , ce qui les diftingue dU 
commun ; & dans celles qui né plaife4t poinf,^ 
fce qu'elles orit de rebutant. t'EcoIe dû 
Tnoilde, fi on en fçavoit profiter , eft plus 
capable que toute autre chpfe, de formet 
Teforit & de donner cette teinture de poli- 
tefle , qu'on n'acquiert qu*en voyant fou- 
vent dès personnes polies. Se fe réglant fur 
letr-niodclél' . ' 
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'0 Jtefiextom fw le XidicMle. 

Peu de gens s'applîquetit à connoîftre feut» 
défauts j cette veuë fes ^nportune Se bleflTe 
leur vanité : ils fe flattent iouvent d'avoir de 
lionnes quaStez au'ils n'ont point en effets 
9|s en ont même de toutes contraires yScih 
fcnt bien éloignez de leur compte : ils difenr 
tfun ton affirmatif qu'ils font doux 3 complai- 
(ans 3 faciles 5 & (buvent ce font des pe;ibn«> 
nés brufques y du^es ^ 8c fans égards.) 

De L'iMPOLITBSSEr 

L^Impolitefle n'eft pas un défaut unique 5 
elle eft Teffet de phifieurs vices ; c'cil 
^elauefbis une ignorance grofliere àe$ 
bienfeances > ou une indolence ftupide^ qui 
empêche qu'on ne rende aux aittres cequ'oa 
leur doit \ c'eft'une malignité chagrine y qui 
£ût qu'on eft toujours dans la difpofition de 
s'oppofet à tout ce qui peut leur faire plai«> 
Éï s c^eft la fuite d'une lotte vanité 5 qui n'a 
d'éeards pour personne s d'une humeur fiere 
£c bizarre 3 qui fe met au-de({us des reglci 
de f ^ vfe civile 3 ou d'un efprit noirci de U 
nieIanaJie3 qui trouve du ragoût à bruf» 
quer les gens 3 & à les dciobligen 
- I) £ft-ce ruftiicité } eft-ce malignité , ou 
î'cfFet d'un rfprit bizarre & groffier3 quf 
fait que les hommes trouvent du goût à fe 
.chagriner mutuellement i Vous leur t£^ 



mo^ex qu un difcours vous «téplaît ; vo!^ 
leur marque^ vôtre peine le plus honnê^ 
tement qu'ail vous eftpoflïble y ils continue^ 
avec plus d'opiniâtreté */ ils outrept la mv 
tiere , & rient à gorge déployée. Vous ks 
priez de vous fervir dans une affaîre d'où 
dépend vôtre fortune & le repos de vôtre 
vie-, ils vous traverfent ouvertement j ne gajr* 
dent aucune mefure pour empêcher que lç$ 
mauvais offices qu'ils vous rendent , fte vien- 
nent à vôtre connoifTance , comme s'ils 0e fe 
feucioientpas de vous avoir pour ennemi j^ 
en ajoutant l'outrage à f ImpoUtefle. H 

L'Irapolitefle eft peut-être de tous les vi- 

ces celui qui rend un homme plus mépri* 

fable ^ & qui lui attire plus de mauvaifes 

affaires *, on lui pardonne fes foiblefles^ 

un excufe même les brurqueries & Icsmv^ 

|)ortemens qui lui échappent} tpaîs l'Im^ 

politefle eft une e/pecc d'habitude, dont 

X)n fouffre à tous nK)mens y elle pique inCr 

au'au vif quand elle eft mêlée de iang 

tJXnd^ parce qu'alors elle marque du dér 

jdain , ou du mépris ^f c'eft ce qu'on ne paTir 

4onne Jamais^, on a tbûj^s aftez bonne 

opinion d^ foi ^ pour croire qu'où mérite 

d'être ménagé. 

Les^ groffiiretez malhonnêtes que fe per- 
mettent quelquefois des perfonnes d'une 
aualité diftinguée y révoltent tout le mour 
e contr'eux^ & {entent une mauvaife édt^ 

A ui^ 
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cation : ce qui fait que les jeunes-gens k 
donnent ces libertez 3 c'eft la facilité qu'ils 
ttonvent à fournir à de pareilles convcrfa- 
^ns \ cotte facilité les rend parefTeux •> maSs 
«lie rebute les perfonnes délicates : elle leur 
gâte le goût à eux-mêmes , & les jette dans 
des famitiaritez honteufes 3 & qui blelTent 
lé refpeâ: que des gens de qualité fe doivent 
les uns aux autres-, & àeux-nicmes. 

[ Eft-ce pour faïre le bel efprit & l'agrea- 
ble, que Faditts parle avec tant de liberté 
^de fes défauts , & des défiiuts de- fes voi- 
ans •, qu'il jette leurs gans & leur chapeau'^*, 
tjue quand il veut parler à quelqu'un , il 
-ÏMÎ donne un grand coup de coude pour Ib 
«réveiller , ou pour lui donner le fîgnal qu'il 
a quelque chofe àlui dire > Il eft vrai , Fd^ 
dîHs j que vous êtes d'une grande maifbn^ 
•& que vôtre nom eft bien marqué danis 
tHiftoîre ; naais tes vertus de vos Ayeux 
doivent-elfes vous difpenfer d'être honnête 
& poli } vous donnent-^lles un droitrdc fai- 
re le fanfaron , de brufquer les gens , de les 
-defobliger brutalement, & fans avoir d'é^^ 
gards pour pQj^nne > ] ^ 

Il ne faut pas s'étonner c que tes jeunet 
cens foient fi groflîers & fi impolis via pof: 
"ïitéflc eft un afTembîagè de diicretion , de 
cJîvilité, de complaifance, de circonfpec- 
tîon , & d'une modcftie accompagnée d'un 
^r agréable y qui ic répand fur tout ce ^ic 
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Ton àivSc fur tout ce que Von fak : ils fie (brit 
hi difcrets ^ ni civils^ ni complaifans : ilsoHt 
tous les vices oppofez , & ils ne foiigcnt point 
â s'en défaire ; leurs paroles & feur^ aâioÉs 
ont je ne fai quoi de dur & de ferocc : l'air 
•guerrier ne les quittepoint j il ièmble qu'ils 
aiUent toujours à l'aflaut. * 

^^ Il faut de la gêne & de l'attention fiîr 
foi pour éviter les défauts dcrimpolitefles 
c'eff ce qui fait que les jeunes-^gens qui rfe 
fufvent que leur hdmeuf& Icurcaprice , & 
qui vivent fans réflexions , font: brutaux Se 
impolis -, qu'ils n'ont huk mériagemens pour 
les femmes •, que c'cft parmi ôux ufie elpeoe 
de mérite de les brufquer , de les méprifef , 
d'en faire de cruetli^ pdi^tures contré la 
•raifbn & contre la vetite; bieki loin de lés 
jeùS^Âet comme ils le doivent iib fc htit 
^honneur de les infulter , & lls'^'en vantent 
cdmme^d'itn bel exploit. Qudles moèuts l 
quelte' fcrodté i *^ 

' ^ Ccft un caraâeré bien fade, que celui 
de certaines gens , qui font mttlût de dit- 
*re d(BS dottceUfîSf à toutes les femtnes. On 
-db obligé d'être) civil Se honnête à leiîl: 
^ard ! mais celles^ oui ont qufelque difce^^ 
nement , n'ont que au dégoût pour ces in- 
(ipides adorateurs, qui<prodigusêilt leuren^- 
cens indifferemmôit à tous les beaux vifa^ 
ges. Lcsieunes-gtnsdbccfiedefont afler 
feveaus^de^ caœ ridicule oiilv^^eté^: leuKi 
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tnœurs (ont plus agrèibs qtte tfateufi^ ; llr 
ont plus à craindre nmpolitefTe '& Tincivi^ 
lité 9 qu'un excès de complaifance & trop 
d*attachement pour les femmes^ 

Il faut faire l'honneur à ceut <]ui nous 
parlent , de les écouter, & de leur répon^ 
dre à proposa mille gens faitfent trop en- 
trevoir leur diftradion ^ & ï'inquietude où 
ils font : on vbït fiir leur vifage Timpatien- 
<e qu'ils ont de vous quitter , & l'ennui que 
vôtre difcours leur^auie t au lieu d'être at« 
tentifs ^ ce que vous teur dires , ils n*onc 
d'attention que pour épier le moment de 
déferter fans donner le temps d'achever 
ce que l'on a commencé à leur dire. Si oa 
en croit l'empreflement de Theobalde^ il a 
toujours îes plus importantes affaires dur. 
inonde ^ tous les momens qu'on lui dérobe-^ 
'/ont précieux \ ils ne vous répond que nér 

Sligemment y il vous ménage fî peu , que 
e vous laifler appercevoir (^e vous lui ète$ 
incommode , & qu'il vous regarde comme 
m fâcheux. 

Les Proviacianx & les petfonnes qiif 
manquent d'efprit 3 écoutent dans une con*« 
jTerfation avec une attention imbecille , & 
n'ofent parler : on leur eft fouvent obligé 
jdè leur mence % il vaut mieux qu'ils fè tai* 
lent, que de parler de leurs Fermiets 3 de 
leurs chiens., de leur bonne jument, de 
kor chafiê^ de courre un lièvre ^ du nom» 
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ire des perdrix qu'ils ont tuées dans une 
Automne ^ tant de grifes^ tant de rouges^) 
ils en difent prefque les noms. Cette cntJ^ 

£e ne regarde que ceux qui ne (ont poiiit 
:tis de leur Province^ & qui n'ont nut 
ufage du monde. 

Le moien que des perfbnnes raifonna- 
blés , & qui ont quelque teinture de poU-^ 
tefle y ne s'ennuîent pas dans la plupart dçr 
converfations ? on n'y trouve que de mau^ 
Tais plaifans , qui ne débitent que des f^ 
daifes v des medifans qui déchirent fans mi- 
fericorde la réputation des uns & des au^ 
très 5 des efprîts ftcriles , qui ne fburnifTent 
rien *, des gens fuperficiels ; ou tournez à la 
bagatelle , qui ne peuvent ibû tenir une con» 
verfation polie 3 Se qui roulé fur des marie* 
tes feriemes $ des perfonnes préoccupées 
de leur propre mérite , 6c qui n'approu<- 
vent que ce qui a quelque rapport à eux*- 
fnêmes. Les plus incommodes de tous font 
ceux qui veulent toujours contredire 3 8c 
qui fe dectarent d'abord contre ce que les 
autres avancent , ils ne font pas toujours 
ièurs de leurs propres fentimens 5 ils ne con- 
tredifent que pour avoir leplai£r malin d'ê>» 
ire d*une opinion c<mtraire. 

^ Donnez- vous bien de garde de décou» 
¥rir vôtre fentîment avant que Murfaut aie 
dit le (Ten % Se quand il aura pris fon parti , 
ne vous 7 oppoferpas^ iî vous nevoulei^ 
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vous faîrc une querelle petfonnelle.^ Il n'a 
jamuis été de l'avis de pèrfdtihc V toujours 
difpofé à prendre la négatives de ce que tés 
autres avancent , il défend les choies les 
'plus indifférentes- àvfec la même chaleur , 
que s'il s'agiflbit dufalutdela Repubique ;* 
xc n'eft pas qli'ily preluief aucun intérêt; 
xê n'eft que pour contredire : ceux qui coit- 
ftoiflent Ion rbible , & qUi veulent s'eh dî- 
-Vértir , lui donnent le temps de jetter toilc 
•Ion feu 5 un mômfent après ils ptopdfent fa 
■même matière ,^ comme s'ils étoient de fbh 
-fentimcnt : mais (bit qu'il Fait' oublié, ou 
que ce fbit par pure bizarrerie , il dit pré- 
cifément le contraire dé ce qu'il avoir Ibû- 
tenu avec beaucoup d'emportement : c'elt 
tme vraïe comédie. ) 

' [Ge n'eft pas un bon naoïèn de fe faire 
Ibuhàiter dans les compagnies, & de ga*- 
Çner Teftlme SrafTêftion des gens. La 
plupart des gens qui s'aiment beaucoup , ôC 
qui font idolâtres de tôuf ce qu'ils penfent V 
veulent qu'on ait de la déférence pour et 
^qu'ils dîlcnt , 8<: font au defefpoir , quand 
t>n n'feft eft point touché, ou qu'on kur fâic 
^eiith: durement , que ce qu^ils difent, font 
Aes bagatelles, qui ne méritent pas d'être 
écoutées. Pour nroi, ;e vous l'avoue, je 
tremble toutes les fois que je fuis obligé de 
parler , ou d'ouvrir un avis , ou de faire un 
irccit devant iyrWhfi ftvous^diçbrufquc- 
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mèflt, cfU efifanx; fans attendre cpxç je 
lui explique mes raifons^ il infinuë que 
mon avis eft ridicule 5 que la nouvelle que 
jr récite , n'eft ignorée xk perfonne , éc 
u'il la /ait depuis long-temps : je le prqâe 
*en dire quelque cii;coaftance , mais il ne 
fait pas feulenient de <}uoi .j'ai voulu lui 
parler. Lycandrt & it:^ pareils devroienc 
ménaeer les gens davantage > & n'avoir p^ 
tant de pré£:>mption de leur fuflifance ^ de. 
peur qu'-on ne ne les accule d*ctre fiers ^ mé# 
prifans, hautains ,6c inapolis.] 

C'eft une incivilité impardonnable d'in« 
terrompre <;elui qui fut un xecit ; il vaut, 
mieux qu'il manque en quelque circopftan«, 
ce de Ffeiftoire , que de fc redreflea: , s'il ne 
demande pas notre avis : ou de témoigner 
^'on fîiit il y a long-temps ^ une nouvelle, 
qu'on veut nous apprendre. Pourquoi rcfufer. 
àjunliomnSieie plaifir qu'il auroit y en croi'ant 
^us dire une cliofè que nous ignorons. 

On n'a guéres , de peuie à comprendra 
Dourquoi Tentretien des jeunes-gen$ eft fi 
lade & fi infipide y Tagrément que la jeu^ 
çeflè 4onne 3 ne peut les foûtenir contre K 
éureté^ & Textravaganci^ d^ leurs manières :;, 
les charmes de l'extearieur font moins de 
plaifi|:illa longy^^ ^oe FimpQiiteil^ ne caufe 
^e dégoût. " 

: Lar Éaftwliaritè îtvec les femmes qui Qpt 
ÀXixag^mMU: làlîçaaté^ eft dangeçeufc '^ ' 
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mais iî' ne faut pa$ pour cela manauer à U 
tivîlité qu*on leur doit : c'eft par-là qu^on 
les dédommage en quelque manière de U 
dépendance y où les Loix les ont aflujetties ;. 
aum elles fentent vivement rinjure qu'on 
leur fait^ en leur manquant de refpeâ^ &c 
elles fe vangent quand elles en trouvent 
roccafion« 

$7> Les temmes te contemplent dans leutc 
miroirs par d*autres yeux que les autres ne 
Its regardent. Leur imagination les y hit 
voir mille agrémens qu'elles n'ont pas en 
rfet. Il ne faut point prendre le foin de les 
iîctromper-, cette matière eft délicate : Pour- 
^quoi voulez- vous 6ter à Cloriane le plaifir 
qu'elle a de croire qu'elle eft aimable & jo* 
île ? Vous ne la perluaderez pas du contrai» 
^e avec toute vôtre Rhétorique % maïs vous 
ifous ferez furement haïr. ♦ 

[ J'ai entendu Nicomede , dire d'une fem* 
me , affez haut pour qu'elle put Tentendre , 
qu'elle étoit laide. Le même homme par- 
loir des galanteries de Btlinde devant elle^ 
il citoit le nom de fes amans y & faifoit le 
détail des rendez-vous qu^elle leurdonnoit, 
comme s'il eût été de la confidence^ ou que 
quelque génie Tdit infpîré. Eft-il poflioie 
que des gens de qualité foient capables d^une 
^ grande bêtifc?] 

On a de la peine à céder ^ quand on croit 
«voir raifon % cependant fl VaUt mieux ce« 
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ètt^ ific faire paioîcre une opiniâtreté itn« 
portune à foûtenir fes fentimens. La plupart 
des chofes dont on difpute , ibnt frivoles 8c 
de nulle confequence ^, pourquoi fe faire un 
point d'honneur de remporter la viâoire , 
& d'an)ene|( tout le monde à nôtre fenti* 




((fie d'écouter ce qu'on ne nous dit pas. Ces 
perfbnn^ qui Ibnt fi attentives à deviner ce 
qu*on a envie de leur cacher , font fort in« 
commodes dans le commerce , & ils s'atti- 
rent la haine des gens , s'ils divulguent âes^ 
fçcrets qu'ils ont c£^robez de la forte. 

[ Mais c'eft bien pis , quand ils croient 
deviner ce que les autres (e difent en con«. 
fidence , & qu'ils débitent ce qu'ils ont 
imaginé , comme s'ils avoient été du myfte* 
fc. Je fai de bonne part, vous dit Batfd^ 
mon, qu'un tel eft des amis particuliers de> 
Belife, & qu'elle a pour lui on aveugle 
complaifance : Si je vous dilbîs , ajoute-fU, 
ttun Mi haiH & dicifif, tout ce tjue je fal 
fur ce chapitre , vous verrier que je fuif 
bien inftruit de toutes fes démarches. La« 
vérité eft^ que Balfamon n'a jamais vu Btli^ 
fi. Se qu'il ne xonnott aucun 4e ceux qui 
(ont en commerce avec elle.] 

^ On trouve tous les jouirs dans le mon» 
je s des pçtipnms de pe^arai^çre^ ^ul 
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TOUS viennent dire des fauflctcz* d*tm ait 
myfterieux , comme s'ils vous apprenoient 
de grandes nouvelles : Ils ne manquent pas 
d*appuyer leur récit par le fufFrage de quel- 
que homme de mérite , pour donner plus de 
poids à ce qu'ils racontent 4 cet homme eft 
dans UB montent cite par-tout , comme s'il 
étoit efFedi^racnt l'auteur de ces nouvelles, 
4jurne (ont que de pures chimères. ) 

: J II vaudroit prefque autant manquer 
d'efprit, auede nes'«n fervir pas à s'in^- 
ftruire de les devoirs , ou à ménager les aur 
très jk)ur vivre en paix avi^c tout le monde. 
Qn voit mille ecns., qui ne fe fervent de 
leur efprit & de leur vivacité, que pour 
chagriner les autres •, ils les hrufouent , ils 
les infultent , îis 4aMrent trop voir les fentî-^ 
mens de mépris qu'ils ont pour eux , & ils 
ne les ménaeent en rien : en récompenfe , ' 
on les regarde comme des gens fiers , hau*. 
tains y fuffifans , & qui fe rendent haïfTa-» 
blés par leur ImpolitefTe. 

; Les hommes ont naturellement envie de 
le diftinguer ^ & d^effaccr tous les autres : . 
voilà ce qui fait que l'on fort fi nial-conten€ 
de la: plupart des converfations. Chacun 
fongc à foi, 6c à filtre paroître 1cm efprit* 
autant qu'il peut ; on Te foule ve contre ceux 
<mi veulent primer, & qui s'emparent ab-, 
tolument du bureau •, c'eft une efpece de 
lyçannie qu'ils veulent exercer fur les ef-> 

prits> 
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prïts : on ne les hait gucres moins que ceux 
qui veulent dominer fculs dans une Répu- 
blique; Il faut s'accomiflodèr à la portée 
dés perfonnes que 1 on fréquente , & faire 
tomber adtoitcraent le difcôurs fur des ma- 
tteres qui" leiir dbhvîèhheriti C'cft un bon 
ntbïen de plaire , que d'écouter les autres 
avec plaifîr, & fans jalou/îc, & de leur 
donner Aes^ ouvertures pour développer 
feûr e(prit. 

«3^C*eft là marque d*im génîêfubiime ; 
qtre de ne fe pas foncier de paffer pour un ^ 
grand efprît -, de parler de bagatelles avec 
dès gens mediocrci , quoi qu'on ait millcf 
belles chbfës idiré for toutes- fortes de fu-r 
jets s dé fe pfoportionrict tellement au gé- 
nie 8c- au caradere de ceux que Ton prati- 
que', qu'ils croïént être de niveau' avec 
vous •, ils fotit charmez de vous & d'eux- 
mêmes, quand ils croient entrevoir cette 
égalité qui flate infiniment leur amour-pro- 
pre^; il ratitlivoir bien de rcfprit pour fi- 
voir fe démonter de 'la fbrfe , So un grand 
fends dè,modeftié^pour"fle'fe igis (oucier 
d'efFacîèr \ti autres, quand on le^peut, nî 
de fe parer de fes beaux'' t^léns/ * " 
' [ Qjiand Fktdiis vîctït Vous tendîe'Vifire, 
îl Commence là conVëtfatiorl dés Panti- 
chambife- j îl parle haut; & tout d*wne fui-* 
te ; il ne fe met pas en peine qu'on Técou-*: 
^y 4tv eut parler •; il faut être habile à trovt-^ 
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ver le moment qu'il touflFc , ou qu'il (c mou- 
che , pour entrer dans la conyerfation , fie 
pour pouvoir dire quelques paroles à la dé- 
robée. J'ai vu des gens qui compofent avec 
lui , & quî lui demandent d'abord , com- 
bien de temps il veut ennurer la compagnie^ 
il fe déclare -, on tire.imc montre v & on 
l'oblige de s'en tenir aux conventions, } 

On ne peut s'empêcher d'avoir du cha- 
grin contre ceux qui nous manquent de 
parole *, mais il eft plus honnête Se plus gé- 
néreux de diflimuler fon dépit ^ que de raî^ ' 
re de l'éclat •, ce qui fe prcfente d'abord, 
<:'eft l'envie de les quereller y on leur re* 

{>roche avec des termes aigres & ofFenfans 
a faute qu'ils ont faîte. Ne vaut - il pas 
mieux leur infinuer doucement qu'ils ont 
manqué à'ieur devoir , & que nous fom- 
Bics touclîez de leur procédé ? Les repro- 
ches trop impérieux , loin de contribuer à 
ramener les gens à leur devoir , les révol- 
tent aflez fôuvent , "*3U parce que l'on veut 
toujours avoir raifon y ou du moins on ne 
veut point être ttouvé en faute \ c'eft une 
fituation douloureufe pour l'amour-propre, 
que d'avoir à fe juftîher de quelque chofe 
que la confcience nous reproche s niais il 
faut être bien impoli & bien cruel pour 
infuItetJi un honirae, qui a fait une fotife. 
Se de témoigner une joïe maligne de fon 
embatas s c'eft comme fi l'on donnoic un 
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coup de perche à un homnie qui fè noïe. * 
^ Il y a cependant des rencontres, où il eft 
bon d'infinuer à un Kotnme, qui s'égare & 
qui fait une faute de confequence, qu'il de<» 
vroit un peu prendi!^ p^us garde à (a condui-» 
te. Ce rôle detDÀhde de grandes précau* 
eionsj. pour ne rien faire con tre le caraâece 
d'un Honnête-horon^, ficlapoIitelTe. Il faut 
étudier le eout des gens, pouc slniinuer 
dans leur eiprît , afin que les avis qu'on leur 
donne, fafTent leur effet, fans les chagriner.) 
A moins que d'avoir beaucoup d'efprit ^ 
le changement de fortune cnange les 
moeurs, & altère les fentimens. Ceux qui 
n auroient point d'ambition dans une for^ 
tune médiocre , deviennent quelquefois in^ 
felens , quand il^ fe trouvent dans une plu$ 
grande élévation , qui ne fect qu'à mettre 
aU:)(mr leurs extravagances,. Se à les fair^ 
yé^nfer de tous ceux qui n'attendent rien 
de leur crédit* Cliton avoit peu de bien i ii' 
étoit doux , civil , poli , âateur, careffant^ 
ilaherîté, il efl: devenu hautin , fier, dé- 
daigneux, il méiprife fes anciens amis ; i( 
ne les connoîitpas , il ne lés voit pas, il q^ 
oublié leurs noms & le fîen propre : cen'efï 
plus le même homme kc font deux Clitons^ 
$3. Au contraire, des gens chagrins, épi-r 
neux , intraitabl(^ dans la mauvaife fôrtu-> 
ne, deviennent coipmodes, faciles, infi- 
Buans dans une finiation plus hcureufe. * j 

Bii 



^o ^ Reflâxioffs /ht tê ÈjdlcUte': 

On n'oWfec pas toujours les gens, cft 
leur rendant de bons offices \ il feutcjue les 
bienfaits foient aflaifbnnez. Cleonte m'a fer-î 
vi dans une affaire , où j'ai eu befoin de fon 
crédit : je lui fuis obligé de la chaleur qu'il 
a fait paroi tre pour mes intérêts \ mais de« 
puis ce temp«-là il parle éternellement de ce 
qu'il a «fairpour moi , & fans avoir envie de 
me le reprocher, il ramené à tout moment 
la converfatiôn for cette matière. f^oHsfotê^ 
vient^l de ce épie je fis pour vous dam cette 
9CC4fion f Je vom tirai ttun pas bien gUJfant. 
C*eft perdre le prix d'un bienfait , que d'en 
parler , & de ^applaudir àes démarches 
qu'on a faites pour les amis. Mais celui quf 
a reçu un bèn office , doit en conferver éter- 
nellement la mémoire , & ne point rougir 
de rencontrer les yeux de fon bienfaâreiwS! 
^ ^ Une fecrettê fierté y qui eft natui?^é4 
tou^ les hommes y dans quelque raiSg^e^MF 
ibicnt nez, fait qu'on a delà peîne à de- 
Dtiander. <2'efl un fort grand fupplice à une 
ame généreufe , de fe voir réduite à inv- 
j>lorer le fecours d'autrui : Il faut donc, 
autmt qu'on peut , adoucir ce chagrin , & 
prendre garde de l'augmenter par une ma- 
nière rebutante. C'efl une extrême impoH^ 
teff.' de laiflèr entrevoir fur un vifage mal 
co itent le regret qu'on a de faire plailîr. ) 

Il eft ridicule que des hommes ^ s'ajuf- 
t:nt, & fe parent conune des femmes 5 ils 
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Vivent' auflî éviter d'être crafleux & mal 
propres. Un extérieur trop négligé donne 
de mauvaifes impreflions de lapenonne , & 
Jui fait perdre une partie de fon mérite. 
Un honamôijui abion air & bonne grâce, 
difpofe les gens à recevoir plus favorable-^ 
' rncnr ce qu u a envie de leur infinuer : IJi 
bonne mine & le htt extérieur préviennent 
jcir faveur de celui qui parle y on écoute 
ayec moins de pkifir un kommenégligé Si 
en defbrdlte. 

Se fâcher à tourmoroent , être toujours 
(urltqui'Vrve, eft la marque d'un petit cé-^ 
nie-, ou de peudepoliteflc, oud'unecdui 
cation bafie. Les âmes nobles & élevées ne 
fe ki/Iènrpas émouvoir , & ne (brtent point 
de leur affiette ordinair-e pour des baga'* 
telles. ILcs perfbnncts polies excufcnt aifé^* 
ment fes foibleflcs, ou les groffieretez des 
autres^) &ne fonrpasiomblânrdas'àpper- 
ccvoir des petites inçôngruitez qui pour-» 
rorent les aigrir, ouîl'entcndre les paroles 
defoWîgeantcs qu'on leur dit. Il eft impof* 
fiblc de vivre long- temps dans le monde , 
fans avoir bien des fujets defe ptkindre de 
Timpoliteffe des hommes : mais ceux qui ne 
veulent rien paflcr aux autres , & qui font 
trop fermaliftes, font fouvcnt plus impolis; 
que ceux dont ils fe plaignent. 

Si l'on vous brufque i fi l'on vous parle 
d'une manière fierc & hautaine } nerépon-- 
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dez pas fur le même ton. Lemoïendedé* 
concerter les perfonnes ficres, eft de leur 
parler lans s'émouvoir. Cette retenue ejft la 
marque d'une ame qui k poflede : & ce 
contrafte fait encore plus paroître le ridi- 
cule de remportement de ceux qui voûsoC- 
fenfent. Laiflfez aux autres diretoutes Içs ibt* 
Cifes qu'ils voudront , nuis n'en dites point. 

<8Ci*-Lc malheur ett, queperfonneneveut 
céder -, on croiroitfe^faire tort^. & fe dés- 
honorer, fîl'on écoutoitd^unaÎB tranquil- 
le &mdblenrlcs durerez aue les autres nous 
difent ;; on leur réjpond d'un tonr aigre & 
animé •, ces reparties pleines de chaleur & 
d'emportement font une mufîque bien de- 
fagreablepour ceux qui compofent le cer- 
cle , & qui n'ont que faire de noS démêlez : 
il faudroit au moins avoir la difcretion de 
ne fe quereller que tête àitête , & iic pas 
aflemWer le quartier pour être témoin de 
nos extravagances. ^"^ 

I Les perfonnes dfki fe^ mettent fouvent 
en colère, font plus expofées au chagrin 
que les autres 5 les contrarierez les jettent 
hors de leur affiecte ordinaire •, on fait bien 
des fautes contre la politefle, quand on ef^ 
^dans cette fituation % les reparties brufques, 
les paroles aigres & ofFenfai\îes , les re- 
proches , les invedrives , tout cela échape 
dans ces momens d'agitation : on eft tout 
lionteux lorfqu'on y penfç delang froid. U 
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Éaxt donc ^ quand on a toute fa raifbn , (e 
faire violence pour modérer les^fài&ies d'une 
pai&>n û incommode^ qui nous attire Ibu- 
▼ent de mauvaifes affaires , Se qui nous ex* 
pofe à la rifée de tout le monde; || 

Je ne prétends pas qu'on ait une corn* 
plaifance fade pour tout ce que difent 1er 
autres, &c qu'on leur applaudifle niaife- 
ment. La contrariété acs^ fentimens eft 
quelquefeis neceffaire pour réveiller lacon«» 
verfatîon t mais il faut prenc&e garde que 
ia.dii|pute ne sechaufte trop; Eutyme pror 
pofe les fentimens comme des décidons \ il 
tautabiblument être de fon'avis^ oufe que*^ 
relier- 
Un excès de fînceritéefl quelquefois auflî 
dangereux^ qu'une complaiiance trop molle 
6t trop étudiée. Vous devenez l'effroi (de 
toiitêsTes converfations ^ par la liberté que 
vous vous donnez de dire en face aux gen» 
tout ce que vous penfez d'eux. Pourquoi 
vous chargez- vous de leur donner des con- 
feils, s'ils ne demandent pas vôtre avis^ 
C*eft un moïen fur de vous faire haïr ; on 
ne fe foucîe pas d'être redreffé }; on veut 
être flatté & applaudi. 

[Je connois un homme^ qui n'aborde 
jamais les gens , que pour leur annoncer 
quelque mauvaife nouvelle ; s'ils ont parlé 
en public , il leur dit en face , que leur dif-» 
cours n'a pas été bien reçu s H J^^ur inâm^ 
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qu'on fe plaint de léùt conduite , 8e qxfoit' 
a decouvett quelque chbfe qui les déshono- 
ré; Prenez garde à'celia, leur dit-il^ enfera^ 
doHciJfant , fe' monde crie , & cenfiire voâ 
adions : Ce n'ëft pas un véritable ziefe qui 
lé guide, &qui le fait parler delà forte; • 
c'en ime pure jaloufîe ,. K un pkifir malirt > 
cjù'il trouve à vous diagtteer, ] 

«i Mais c'eft le comble de l'Impolîteflc 
que de parler aux Mns de leurs défauts na- 
turels ; pourquoi dire à une femme qu'elle 
aià taille contrefaite -, à ceHe-ci^ qu'elle a 
trop d*embonpdînt •, àceHe-làv qu'elle eft 
tfop malgré , & tout d'une venue -, qu'une 
autre fe farde, & qu'elle acheté fa beauté 
chèzies Diloguiftes? Ges reproches leur font 
j)liis de dépit, que fi on lés accufbit d^àvoit 
crtîpoifonné quelqu'un. De ipême il ne faut 
point *fairefentir aux hommes leur foiblé 
Kit lés taléns de fefprit i il n'y a point dti 
Prédicateur fi médiocre , qui né fé flatte dé 
charmer fon Auditoire | m d'Avocat fi dé- 
crié au Bareau, qui ne cherche dans les 
yeux de- ceux qui Fécoutent , dés applau* 
aiflèmens que tout fe motrdb tût refufé ; 
Laiflcz-les dans une erreur fi doucei quî ne 
fait tort à perfonne , & qui leur (ût ooiiler 
la vie avec plus d'agrément. **^ 

Ccft (ôuvent une incivilité de parler bats 
en converfation r ceux qui font exclus dd 
.ires myftercy, ^ont tlroit -dé iQupçopmef 
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«u'om parle d'eux^ou qu'on les mtpnk.Lycai 
«approche toujours de, Clemdrc dans tous 
Les lieux où il le trouve , Se lui parle f^is 
ccfTe à loreille : fi quelqu'autre interroge 
Lycas ^ il lui répond négligemment , & fans 
le regarder : pour ménager CleanJbre, donc 
il attend de bons oâîces « U fe met au hazard 
d'offenfer toute une compagnie. 

Perfbnne n*eft obligé de donner des feftes 
on des repas , on ne voit point de loi qui 
1 ordonne \ mais quand on le fait ^ il faut le 
faire de bonne grâce. Ne laiflez pas entrer 
voir , fur un vif^e inquiet & mal-content^ 
lé chagrin que vous avez dé faire de la dé« 
nenfe. Il ne faut pas compter les morceaux 
des conviez 3 ni combien de fois ils demaa« 
dent à boire. 41CP On (brtindignéd^un feftiiy' 
où la lefine eft mêlée avec la magnificence 1^ 
une épargne mal entendue & à contretempt 
deshonore celui qui donne k repas , & em-« 
poifonne la joï« de ralTemblée. * 

Loriqu'on eft à table ^ il faut éviter arec 
(bin tous les difcours qui peuvent cauTec 
quelque dégoût aux conviez. C'eft une im^ 
polite^e de parler de certaines maladies dé^ 
goûtantes ^ de remèdes ^ de Médecins \ tour- 
tes ces choies (ont naître des idées qui fonc 
foulever le cœur, & qui amortiffent Pappe- 
tit. Il ne faut point non plus parler de cer- 
tains Infe<£tes^ dont les perfonnes délicates 
•e pcnv^it fottffrir la vue ou Tidéc. 

C 



Xjrt mdttdfe âmuljtfon chagrin, &fcfou- ' 
Ikge eft patl^t de fbn triai \ l'âttenrion qu'on , 
l&i dotirtc 5 lè cônfofe, die émoufftctî quel- 
le matîiere la vivacité de fedoulcur ; mais 
ir ne feut pas qu'il afeufe de fecompkifan- 
crp de ceux duL veulent bien i'ècouter ^ ni 
4ïjû*if rômbe dihs un djétail trop exad des 
circonftances* id'e famatadie^, iè dti fuccés' 
^ fesÉemèdea. '. . = . ; 

A pàrïer en gènîeraî , il ne faut jâmaîs (c 
«mrmettfe la Raillferie ; ceux qui font fem- 
blant delà fotrffrîr , en enragent au fond du 
cteur. Il ïaut.'àîroir bien de la fotcc dVlJ)rît , , 
poirt vbtrfofcr être râiîïé devàirt des jcrfon- 
nts que -f ôD eftîme* il/i^n <Sc quéïle adrelTe' 
fR Hc qitfeflë fo^féfï&d^efprit n ai-t^n pas bç-, 
foîn pouï affdfonnertellenfient les ramfcrfes , 
qt'effesnepulirentbleflPerperfonne, ni ar-^ 
gtk cent fur qui elles tombent î Les efprit* 
cotrtftez à ta raiïîerie ne peuvent gueres ef- 




qtre de retenir un bon ttiôt , qui fera rire 
poUt *ul moiftent ceux qui Pécoutent ; nuis 
qbi çàufcta une bleflure mortelle dans le • 
-coPiu* àè l'a pçrfdnïî'é ihtérefFée. 7 

*^ Lés pjaifânretîes , |î elles ne fônt' 
bien iweha^ées, ifoiit a peu ptfeïc mémfc^ 
.effer; îl eft difficile de (outenrr le ràfe dfe' 
l'^hrfent , ôft s*^expofe par-E, à fe faire des , 
ai&ir^s^ .$ti*foïntr^i:'dâW^ a 
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kat du difcernetn^nt poux démêler ce qui 
pique, d'av€c ce qui eft fade y les plalfan^ 
teries routent , quaoil elles font amenées 
de ttop loin ; il ne faut jamais plaifantec. 
des- gens, fi Von n'eft bien lur qu'ils le trou- 
vent boxï y esicose ne faut-il gweces s'y ba<* 
zsiTàct 'y^ iouve&t cew ^ui &nt femblant dé 
tire, enr^a^fint daiaSf le fond du ceeur y une 
parole plaiiante q^ii^^é^J^af^pe ji:iaiMf&de^randa 
chagrins , & traîne après toi ât longs re- 
pentirs V c'eft £e faire de gaïeté de cœur ^' 
des ennemis peut un nK>t. * 
. lln'y a ppint de raie pitts difficile, en 
qui demandent des égards p&i^délicatS', qu^r 
cdui 4e Ce&fisuri Quelque txmne mine 
q]|.'(H3 f aâè ^ <^ i^taime gueres Ceux qui 
cridquoDt '^ ^ ' ^ 




mal paie des atjs qu on donne aus; autres* 
Porurquoi s'ingcret à redreffirr des geni ;[ 
(ans, /avoir sTiklô i^uvent.boa r & pour<«; 
qiaaî s'attirer &n& neceflîté , àe& brufque^; 
ries dont ils ne font pa& toujours les mat- 
ures , quand on les atta^ie par des eadroici 
fi fenfibles > . 

• ^^qp'jQlîa^iaes a^ feftt des fautes , qui 
^uvefit a];K>i£ de. nfiawr^ifes^foites, il eft 
^ devdir, de lç% en a^ew : ce pa$ eft gli£» 
&nt', ,maîs il ne faut pas reiufer fes conTei]^ 
à i^aïaq^ en qp<^ betoini on prend quel-. 

^ '1 
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^uc détour , dn enveloppe fous des parole 
pleines de tehdilefle , un avis qui pourteic 
chagriner ^ fi on le donnoit.d'ùnç manière 
^lure "& impolie^ on avertit tmç perfonne 
qui s'égare , du péril où elle eft -, on lui re^ 
>refente qu'elle ne prend pas aflez earde i 
à conduite , & qu'on entrevoit miUe cho^ 
/es dont le monde murmure & fe fcanda^ 
)ife : i^our bien foûtenii: ce caradere , il 
>^ut connoitrc le tempérament dps gens ^ 
fc le ménager \ îl faut adoucir une reprît 
jmande par des termes carefTans & enjoticz y 
^u elle iie fait qu'effaroucher ^ au lieu d'a^- 
Voir un 4x)n effet. * 

' Oe ii'eft gueres par fenvie qu'on a de 
corriger les g^ns, ou de les rendre meiU 
leurs ^ qu'on les ccnfure ^ c^èft pour pren*» 
4re un àfcendant fur eux ^ & pour montrer 
ime fuperiorité de génie *, voilà juftement 
ce qui les révolte. Au lieu de témoigner de 
la douceur^ 4c àç pr^dre un air modefte 
& infinuaht^ en àveràflant les autres de 
fctlrs fautes, on laitfe entrevoir delà vanir 
té j Âxx chagrin , .©u une fecrette complais 
lance de fe croire exempt des imperfeâibni 
^u'on reprend dans les autres. 

Oniï^cft gueresobligé aux gens quine noiu 
viennent voir, que pour nous quereller ^ qui 
pendant toute une vifitç , ne «ous difènt pas 
une feule parole obligeante , & qui fe fëûC 
ptï pjiaiiîr tnialin d'atta^uet nôtre eonduité ^ 



Se de nous faire entrevoir nos défauts. 

Ne vaut-il pas mieux garder le filencc^; 
duç de dire du mal 4e fèa prochain , & de 
foire paroître de refprit^ aux dépens de U 
réputation des autres } Un honnête homme 
ne doit jamais^ ieiiGentier à dire du' mal de» 
Femmes : c*eft être brutal , que de lèuf re- 

!>roçher en face , des vices perlbnnels , h 
cgercté de leur efprit , ou quelque facheu-' 
(c avanturede feur vie 'y de taifftr échapper 
d^ paroles qui refTentencrinjùrèoû le mé- 
pris. C'eft une élcMju^ccI ufée^ que de 
plaindre leurs difgraces , & d'en témbignet 
tmc compaflion étudiée , pour mieux joiîer 
h comédie , ic pour cacher le poifon de li 
medîiance. 

Je trouve qu'il y a «ne efpece de druautfe 
à dire devant des gens, des paroles deib'*- 
èligeantes, qui les chagrinent , & qui lès» 
déconcertent. Un mot malicieux fait queU 
quefois plus de dépit , qu'une affaire de' 
confequcnce. Ces fortes de bagatelles trou-^ 
i>Iênt la JQÏe*, ruïne la douceur de la focie* 
té y empoiibnnent la vie ^& ont trcs-fouverit 
de fâcheufe^ fuites^ 

Oh ne peut guereô s'empêcher de re-^ 
marquer certains défauts y qui fautent au3l 
yeux ; mais il ne faut pas toujours faire 
fimiblant de les voir •, encore moins faut-il 
en parler , ou les reprocher incivilement à 
•eux: qui y font tombez : C'eft faire Tim^ 

Cii^ 
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£>rtânt &c le précieux , que de ne pcmvoîr 
ufFrîr les împeffoôions Se les fottîfes des 
taatres. Cette fauffe délicateflè eft fouVeitt 
la marque d'un feck efplrit^ où d'^uie grande 
^»fé^mptîon. 

^ Ceux oui font ^ clairvoïans fur Ic5 
Kkioindres dmucs de leurs voifirts , & qui 
i0nt la dureté deJes leur reprocher inciviie- 
«ment^ fe r^atdeut èux^nnêmes ayec beau*- 
'4p»up de complaifance , & ne manquent 
•gwcres à Te donner pour moddes. Si oiilcs 
Isenfuroît avec lamônie feverité, qu'ils oi^ 
pour les autres , ton ouroit peut-être des re- 
jproches plus legitijncs à leur faire : mais il 
4ne faut point uier de teprefaîUes : Tincivili- 
té qu'ils commettent en nous attaquant, ne 
3H)us donne point droit de les attaquer^ ni 
•d'être impolis à leur exemple. ) 

Une manière délicate de reprendre ceux 
'qui font des fautesycttde le faire en gênerai, 
éc fans s'adrefler diredement à la perfonnc 
qui s'eft oifBliée, pour lui en épargner la 
confiifion. Cette* manière détournée fait 
çlus furemônt ibiv effet j elle redreffe, fan« 
avoir l'aigreur de la réprimande. Si lafau^ 
te n'eft pas de confequcnce, il vaut mieux 
faire femblant de l'ignorer , que la relever : 
mais fi elle eft de telle nature , que le de- 
voir, la bienféance, Tamitié obligent d'en 
avertir celui qui s'égare -, il faut le faire avec 
toutes les précautîoi» & tous les.adoucifle* 




tncns ^aH ç&^pçOM^Ji'^Y aj)pai:|:çn \ 
Les hpmfl^içs flp^yep^ ^ flVUelquç laççriy 

le,ur éçharociyt 4e jtcïiwps #^ ^telî3^ps, qj^e 
^d'eifujff r fewr bizarrieriç. .^ tUn homny 
j8i>y,vj^ 4e 4^, icienpç;,^ pçoif flue ^tqut ic 
jp>94e le àg;ir4e co^lî :Ie phé^ïx 4^ 
•fe^^HîC çfpritf ^ 4t qç JfajLt pas jlnç dénji^rch^i; 
ïl ne dit pa^ une parole, quil pelgiffe eof- 
trevoir combien il eft consent de lui-^mêmejr^ 
& le mépris qu'il adeS'^UÛcs, fait qu'il 1^ 

Jeg^4<B avçç un w de f:o^pafl|pf\. De 
UpIU m^liî^ i^^ fO\kV \e 00flPHwirj;e4Hnfi9fi-' 
€ j ^t(e;e^H4i^ion fîiiuvage ^ 4^ ^i jofpklp 
iattt.<fc ptéfoniptioni Ne f^roitr^l p^pj^ 
4vant^g.€p?: de favpir ipoins ,. & »^B« pJr^^ 
honnête homme I * 

[ J'ai de la peine à deviner ^ pourq^QÎ'l^ 
fepCo^ic^ tipunles da^s 1^ Ç9lÎPg|SSj, ftw 
pour 4'ordip^re pèii f:oji[ipJ[^jfoitiBç ^ ii?)r 
polîçs : la fdence q^u'ik y pviijfeiit\, 151^ der 
-vroit poin^ £^ire un fi maj^i^aip e^t f\gr 
leur efprit, qu'elle giiucliit;,^^ lieu 4^.1^ 
^édrefler-: Je crois que rh^^ip^ qvt A^^ y 
^dedifputér toujours , 8c de Çc^^eà^qs injjti^ 
f es ep Latin, les rend $Jroc©s , ,^ i^ç^bl^ 
de céder ô^ de pli^r .lçur$ /p^jjp^is ^ jpg^tf 
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Vacconmiet à tehi des autr^. ] 

Ce qui £ût que les Savans de profe^M 
fimt fi peu an goût écs gens polis ^ c'eft 
i^*îl$ n^ècudient point le monde, & qu'ib 
seconfultent que leurs livres 5^ une applica- 
tion continuels à ce qu'ils ont lu , les rend 
diftraits, &. les enfonce dans eux-mêmes : 
A peine écoutcnt-4l$ ce qu'on leur dit ; ils 
nç rendent qued'ime manière languiflan^ 
^•e \ les entretiens ordinaires ne leur paroif- 
fcnt pas aflez r^evez pour mériter leur at- 
tention :. Ne vaudroit-ît pas mieux favoîr 
-Hioîns de Grec, moins de Latin , & ne pas 
**enterrer avec les morts , pour apprendre à 
«onverfer parmi les vivans > 

^ Il eft aflcz ordinaire de vouloir faire te 
Pédant , quand oli croirfavoir quelque cho- 
ie : on cite a tout propos des termes de Fart , 
qu'on eftropîe ou que ion place mal •, iî'quet- 
me autre s'ingereà en parler, on lui impofe 
nience d'un ton de Doûeur , avec des éclats 
de rire, pour faire paroître Con ignorance. 
Cette manière de (e faire valoir aux dépens 
des autres , eft trés-impolie , & n'attirç, que 
du mépris , au lieu des louanges que Ton re*- 
cherche •, les vrais connoifleurs ne fe piquent 
de rien ; ils ne parlent que quand on de- 
mande leur avis , qu'ils propolent toujours 
avec retenue, & une certaine modcftie, 
qui donne un grand relief à leur mérite^ ôc 
aux.bonnes chofes qu'ils difjènt. )_ 
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On y perd plus qu'on ne pcnfe ^ à negU^ 
gcr les dehors & les chofes extérieures: 
cette négligence raïne quelquefois^dans un 
monoent toute Feftime qu^on avoit de nous-^ 
avant qu'on nous eut vu» TheoJeme eft CavâM 
& honnête hommes mais il eft agrefte & 
impoC s il Vit ménage pas aflez les gens à 
qoî il parle 3 on le mît , la haute reputa.- 
non que (on favoir lui a acquiiè y lui fait 
moms d'honneur ^ parce qu'il manque d'a^ 
grémcnt & de polîtefTe^ ^ • 

Peu de eens fc défont de rimpolitelïc , 
parce qu'ils ne fe connoifient pas v iW 
croient être doux ^ faciles^ commodes, 
înfinuans ^ d'un commerce aifé v & ils ne 
|>euvMt pas même fi^upçonner c^on les 
xegarde* jcomme àc$ gens ihiptaticables , 
épineux^ brufques , bizarres y qui ne roé^ 
nagent petfonne y & qui donnent Iç fait à 
tout le mondc>^. prefque Éms y penfer^ & 
même fans en avoir envie«^ L^Impolite£& 
eft un vice , qui fait que par nos paroles ^ 
par nos aâions, par nos manières , les 

Sens ont droit de le plaindse de nous 8c 
c nètrc procédé ; au contraire Teforit de 
poKteffe , comme l'a défini un grand Mai* 
tre en cette matière , eft Vne certaine- atten^ 
tim 3 i]M fait cfiêe pdr nos paroles j & par 
yiot manières, tet autpesfont contins de nouss 
& éteHX'-mêmesj 
L'Ecole du monde • eft le plus prompt 



g^. Xeflfxions ffir te RiMcule, 

^mcdc pour guérir de rimpoUtefle j otf^ 

liteâe ;&: d'urbarttt^ ^ à v^ £^pvent 4^ 
«peribnnes ^pofics s ie comn^ce d^ p^r^ 

:rbmpIaîmhce^y de la douc^^: 3 de r^gré,- 
iwcnt : mais il fout les voir a^wc atte^itioi^* 
Jirfille gens pafHuit Coure leur vie à faipp 
:des vintes, £ms en devenir plus polis ^ 
-jplus.à la jaiode : parce qu'ils neffouçp(?i5^ 
réflexion fur ce qui fdaît à^m J^ ajacries», 
^fur c^ mt'ilis cmt euxnrnêïipes de^reburanc 
v& de gromer» 

i [ Theovnnt eft pée ^ la Ck)ul: , qui, pour 
ain(î dire , lui a fervi dç berceau i elle y a 
toujours vécu -, le riîng ,qu elW y t^çtit ^^t*- 
çtire tous les jours çhç^ elle les CQWufary 
•les plus polis v cepoid^oi: elle np^-itait.p^ 
iirivre ; HIe eft iiere , jn|rait^ble> iséprir- 
&nte.^, tout le mpode fe pl^iiît de fes bruC- 
j^icries j & fans le befoin qsi'on a dçfon 
crédit , & de la faveur de fon Epou]ç ^ oç 
Abandonnerwt Theocrhid à fes brufquejciqs 
iK à fon impolitèflre. ] 

Si Von prcnoit la ppme i 4e rem^qiieir 
les extravagances ées autres , & le mw- 
^ais ef&t qu'elles font, on éviteroit d'y 
tomber. Quand on voit de fes yeux çom^ 
bien un liorarae qui n'a point 4e comp^i^ 
fance , efl: ridicule- & incommode , 0^ 
S étudie à être comptailànt. Il iwit fe f^irc 
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,)iiftice , & fe pcrfiioder^ttê ik)s mpttfèo- 
tkmi Uetfent les autres , xomme cdlts doi 
iauirccs tbods lileâent nous^iixèmesr ' / 

Cindf&redon^ {es mauk^ts itouf dieis fi»it 
4cs^ efiets de i^hnpcSitefle : au coiitrâti» la 
txctcmië y h J&ùxe&cn èonduit ^iditiSeni l'h 
^wdîteflè y elieen^pècheqtt.Wnetj[^arIeétcmr- 
odiment ^ & fait upi^on pt^oid des mefurci^ £ 
^^nftcs 3 qu an ne s'oubHe .ax ri^. » 

La ^Uîté^;Ia x:imtplai£inee ^ k p^itefl« -, 
2£>nt--ce des vecras d'une pratii^ue (i dUK* 
•cile , pai fqu!eUes fe trouvent et fi' peu de 
•perlonnes } On remarque dans la ptâpaKC 
Acs hommes , JIjcs srrégularitez bicarrés , 
iquona aiTez de peine à comprendre. L'a- 
mour propre & l'intcr^ft en font .fouvenc 
ia cauie ? c^eft en quoi je trouve qu'on rai- 
ésmne fert -ma}. ' Le moîfcn le plus fôr poiDr 
^'emparer des efprits , & pour engager les 
^ens à nous renore de bons oiGces , eft de 
ie$ prévenir par des manières douces & in- 
•finuantes , par des complalfances & par des 
nâ^uitez : Au contraire les duretez , Tim- 

Cliteflè , les bru(qucries les aigriflênt > & 
obligent quelquefois à fe déclarer cbn- 
ttc nous y quelque bonne intention qu'ik 
aient de nous fervir. 

La voïc la plus courte & îa plus aîfée 
pour s'infinuer dans refprit des gens, eft? 
de s'accommoder, autaiit qu'on peut, à 
kuis humeurs & à leurs caprices : il /aut 
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4k refprit &. du manège pour en venlr-rli > 
•n eft fouvent obligé de fe captiver ^ de 
renoncer, à (en gpuc^ à Tes incÈnaticuis^ i 
ibn humeur^ pour ie faire au goût & à 
Ilmitimr des autres f. Se pour époufer tour- 
te» feuirs inclinations : Quand on eft arrivé 
à ce point > on eft fuir déplaire ; mais cette 
efpece de Philofophiéne s'acquiert qu'avec 

Seine , fc, qil^avec êtude^ «:p II faut prêt- 
re fur foî , fe ménager , fçavoir facrificr 
fon pkifir y & même quelque cfaofe de fds 
intérêts , pour parvenir àr ce fou vcrain do- 
gré de politeflc •>. car fi elle^ n'cft au'èxte- 
rieure, empruntée, artificielle, elle ne fe 
fbûtient pas> dans les occafious où Ton en 
auroit le pliis de befoin. * 
. Le monde, à la Vérité, eft' rempli dfc 
Ijens bizarres , qui abufcnt.de la déférence 
& de l'honnêteté qu'o» a pour eux v ils met* 
tent ibuvjenrla comf^aifance des autres à de 
terribles épreuves :- maison ne doit pas être 
complarfant jufqu'a lâ b&ife ; il y a aes bor^ 
nés Se des mefiures à obferver^en cela , corn*» 
me en tout le reftè j il faut fcavoir jufqu'oà 
peut Se doit aller la coniplaifance, n eSè 
eft outrée & rampante, elle devient fade ^ 
& rebute au lieu de faire un bon effet. Le 
fecret confifteà trouver le jufte milieu en- 
tre la fadeur de 1 ackilatîon , Se l'aigreur dt 
Timpolitefle. 

5 Q^clqu^ gens croïeat être: arrlvex^oi 



<0mble de la politeffe , parce qu'ils font mfr. 
tier de loiier indifferenwnerrt xout le mon- 
de ^ & fur des matières qui ne deniandent 
©as qu'on y fafle feulement attention. Ces 
• Wanges mal placées & triviales , font fou- 
lever le coeur de ceux à qui elles s'adrciïent^ 
s'ils ont encore quelque c^efte^e x^fon , ou 
«le bon goût y & s'ils ne font point trop en* 
yvrezde leur mérite. Si ces Loueurs éter« 
nefs n'y prennent garde y ils tonibent dan^ 
des exagérations impertinentes , qui font 
tact ceux <}ui les écoutent. Ils ne font pas 
plutôt entrez 4ans le lieu y où fe tient le 
cercle^ qu'ils en contemplent avec foin la 
situation ^ ils louent le plat-fonds y l'alco- 
ve , Je Ik , 1;^ faùtetiîl , & Tccran qu'on leur 
prefente , le |)etit chien qui aboïe '. ils font 
intariflTables lur les charmes de la Dame ^ 
mais fouvent ils prennent le contre-pied de 
ce qu'il lui faudroit dire. J'ai entendu Ly^ 
édé , en loiiant L^refik ^ lui dire impuné- 
tncnr ^ qu'elle a la plus jolie taille de Fran- 
ce. Cm une taille gigantefque y plus hau-. 
te d'un demi pied qu'il «e faudroit pout 
^tre bien proportionnée. Ces Loiieurs de 
profeâion reflemUent à ceux qui fe noïent v 
ils fe prennent k toutxre qîfils rencontrent x 
Mais ce qu'ils regardent comme une extrè* 
inepoliteâe ^ eft une extrènteimpertinence.) 
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De t'iNDISCRITIOK. 

UN homme indifcret n'eft point le maî- 
tce de ks pacoles , tle fes aâions ^ de 
(çs mouretneos* Ses iâecrets lui échappent; 
prelqtie malgce hii; il parie tpiând il fau-* 
droit le taire : Il eft étourdi y bruib[ue:^ (ânft 
égards , ni pouc le rend des periounes ni 
potti^ laDstoctt des, c&ofes qa'^m hti confie» 
Il entre danrdes lieux o& on ne le denaande 
pas î â s'ingete dans desaâairesqui ne ibntt 
BuOcment de (on rellbrt ; il fait des confi- 
ances contre tts propres sntetiets ^ & ai^ 
préjudice de Tes amis* 

Un homme indUcret eft le Aeau dies conv 
^erfations^ ceiiX4|ui parlent en fa prefen^' 
vce , font ton jours fiir le fui^vive , Se dânt 
une contrainte qui les gêne v il f^it parlée 
les gens «ttrcracnt qu'ik n!ont penféi ii 
faiit être. dans de perpétuels éclairciffiy» 
fnens^ & faire de longi^es apologies pouc 
|uflifie0 la droiture de fes intentions. Il va 
rapporter atix gens* les chofcs dcfobligean-. 
'tes qu'on a dite^ fur leur chapitre ^ & cite 
les noms de ceux qui cmi parlé v voilà f^ 
nianiete r H ne 'fe^carrige? point de fon în4< 
dffîn?etion, qitiltii ai tant mt faire de furw: 
tes, & <pu lui aiacdré de £ honteux r^ro^ 
ches •, ce qui fait qu'on le fuit , & qu'on le 
craint comme un honune d'angereux , qui 



f9t Ton étour4erie^ ruÏRe fèsaf&ifes iccéùp 
ides autres. 

\j Quoi que les gTMi^ joârfcuts (bknt 
fcdes & inhpid^s^ ils ne laiffieiît ffasdefouw 
lâgcr les perfonnes indolentes y ipii ont une 
parelfc naturelle pour foûteiïir la convcrfa- 
tîon s farts lés écouter elles* fengent à Itusp 
Maires, St Icut laMfent lé thamp libre. 
i.cs gfâricSs parleurs otit au tnoins cdadttr 
commode, tjtt'îb ne fe mctt?enc pas en pcî-^ 
fîc <jn*on leur donne une attention exaâe \ 
ife battent la" campagne , ils s^applaudifTenr 
împunêmeiot , racontent avec éhàleur dcp 
libuvclfes' frifoîes Se qtii n*kittfi«{fënr pet- 
fcnnc, ^ né parlent qaè^ pour par(cr t 
mzfs cre "Cjtffan ne léui* pardoïkie pas , c'eft 
i^diftretion ^u'ife ont dfe couper la parole^ 
a^qnîcotique ofe entamer am redt en Icuîr 
prefence s comme fi c'étoit empiéter fur leur 
juTiaiïHôn. Il; • 

{ Crinàfi a été Xïîè de la BaftiBe par la 
faveur de fcs amie , qui ont emploie tout- 
leur crédit pour fe Tetîret dto prêéipice où 
fcn incftfcrtfion Pafvôit jette. A pefne eft-il 
fôrti de rét abîme', qu'il eft pteft à y re- 
tônd^er , pïtt fes mêttiès îftdîfct^ions ^ui 
1^ Oïlt pHatTité U'prcmîefiefeis*, 4lparfe> 
avec H même Btrtîte des cBôfes qui de-- 
^torent Strç Jès myflerés pouf tet, & qui 
font atr-d;ei{lisâe (on genïe , îl n<b fe corri* 
gpra |«)iiït^^ fcn a&WKlairt teïn^rtcr* 



n 
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toûjoun^ fon indifcteticHi le met hors à%tât 
de profiter de fes propres difgraces.] 

L'indifcretion eft une iburce inépuifable 
d'impertinences , Se bannie les agrémens 
du commerce & de la fbdeté civile. Les 
indifcrets ne font bons à, rien , incapables 
de toute affaire qui demande duiecret»' 
ils fe rendent ridicules fans s*en apperce^ 
voir ; parce qu'ils manquent de jugement , 
Se qu'ils ne font pas aflez de reflexions pour 
connoître leu« extravagances, éjrr C*efl: 
peut-être le vice dont on fe guérit le plus 
difficilement; parce qu'on ne fe ccmnoïc 
point; il n'y a que les fachçufes affaires, 
qui puisent ouvrir les yeux des peribnnes 
îndik:rettes^ & leur donner de la retenue % 
olles reâemblent en ^elque manière aux 
chiens de chaflè y qu'on ne dreffe qu'à for* 
ce de -coups. * 

[ L'indifcretion de Favorîn eft une faci- 
lite 3 eu une fbiblefle naturelle ^ quiTem- 
pêche d'être aflèz le maître de foi & de 
les paroles i les fecrets qu'on lui confie, 
lui échappent malgré lui : Ce n'eft point 
par m!^ignit)é« ou par un défit de nuire , 
qu'il fait ihi fi mauvais ufà^e des confiden* 
ces qu'on lui a faites 1 (on naturel doux 
Se complaifant , l'envie de fe rendre agréa* . 
Irle aux gens avec qui il eft eç omunerce » 
hii fait oublier l'importance des affaires 
^'on lui a confiiées } U fe trahit lui-même » 

& 
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fe trahit fes amis ,. £u^s difccmemenc Sç 
uns reflexion» ] 

C'eflranegrande indiferetioir^ de parler 
des défauts .d'autrui en prefence de ceux 
qui ont ces mêmes défauts ; de méprifer 
ÇelidoH , qui contredit Thomme-de qualité^ 
4]Uoiqu'ii ne le foit pas, devant Gcronte^ qui 
n cft qu'un Bourgeois revêtu ,.& qui fe don- 
ne pour Koble. Mais c'èft ime extrême im^ 
pertinence ,, de blâmer dans les autres les; 
memes<léâuts qu'on eff en droit denous re- 
procher à nous-mêmei>. & qui font plus 
îeDfibles, Se {Jus« groffiers en nous, que 
dans, ceur que. nou» eeniurons*- 

Qu\>n s'^argneroir de^momens de cha- 

frin 3 il on ne fe mêioit point des affaires 
'autrui ^ & fî on ne fe chargeoit pas du 
foin de les redrefler , quand on leur voie 
^irc quelque fàuilè déhiarche 1 II eft per- 
mis de tout voir , quand on a de bons yeux ,; 
mais il h*en Émis rien témoigner, fi Ion as 
foin de fon repos- Q(iand on a tout entendu^ 
M faut avoir la difcretion de fe taire^ 

^ L'amour^ropie fouffre de cette rete^ 
mit j: on cft fi aife de trouver à redire^ &; 
de mettre au jour les fautes èit& autres :: îK 
fèmble que^ cette, critique les abbaifle au- 
dèfibus de nous , flc qu'elle nous donne ui> 
d^ré de fuperiorité au^cffus d'eux r ît 
(audroit au moins avoir la difcretion' dcr 
ne point divulguer ce. qvie nous avon^ 
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remarqué'dans nés ^voifins , quailcl ces re-* 
marques ne font pas à leur avantage : mais 
où cft rhomme , qui ait àflez aempife 
far foi , pour tctetiir un mot qui puifle 
chagriner fcs -Rivaux , Se pour le refufer 
le plaiûr malin d'en -dire tout le mal qu'il 
en fait? ) - • . 

prenez gaide de^'vous et^t^et trop legc-- 
riment à promettre vôtre fecours & vos^ 
(oins aux gens qui vous lôs demandent. 
Ceux à qui l'on a promis , ant droit d'exi- 
ger qu'on leur tienfte parole •, quelques- 
* uns , en offraiit leurs fcrvicès? , ont une vo- 
lonté déterminée de ne tien faire de ce 
3u'ils difent ^ & quand on abefoin d'eux, 
s ufent de détours & de médians prétex- 
tes. Cette fiipefcherie fait fouvent écihoiier 
des affaires trés-în^rtantes , parce qu'on 
avoir compté fur -eux , & l'on fe trouve 
hors de^mefures. C'^ avoir l'ame mal fai- 
^ 3 ou une fotte vanitïé , que de promet- 
tre à tout venant, & de ne tenir parole à 
perfbnne. 

[ Ne diroit-on -pas , en voïant l'aflliran- 
ceayec laquelle Ffor/ww;?^ promet de i/o\iS 
protéger clans une affdre de.confequence, 
qu'il a une véritable envie de vous y fer- 
vir , & que vous pouvez compter fur (a 
parole } En vous quittant , il fait les mê- 
mes ctfres à tous ceux qui l'abordent, & 
éont il ignore le nom. Il fe charge de tous 






les mémoires au on lui 4oQne ^ il témoigna 
4u zélé &c de la chaleur pour yq$ intérêts ^ 
mais après vous avoir aniufé long-temp» 
ar des ofires de fervices , vous connoif^ 
èz enfin la vanité & Tinutilité de fes pror 
çicflcs, ] Certaines gens promettent ^ parce 
qu'ils n'ont pas la force de refufer ; c'eft 
upe foiblefled'iefprit-, ou l'effet d'unîe hon* 
Beteté mal entçnduë : Il feroit frfus hon-r 
oêtc & plus obligeant de dire naïvement^ 

3u'on ne peut faire ce qu on nou? deman-r 
e ^ que d'amufer les gens par de beUe? pa- 
roles , qui font fwyent caille qjaê Ton^p çcn4 
de fauilès mcfureç. 

-gcw PoUmas en vîE)ttà embraijf^t & vout 
baifant , vous promettoit fes bons ofSces* 
d'un ton gracieux & ràdôuci ^ 'mais il s'enr 
tenoir aux embraflailes Se aux baifers , qui 
eharmoient , en vous rerp^Iiffant d'efperan^ 
ces chimériques, ' ilri^K/ vous difoit d^utt 
air dur & £â>utant;.qa'il ne pouvoitfarra 
ce que vous It^i denjandiea: i & qu'il étoic 
inutile de Ilmportuner davantage de votrr 
affaire. S^il £a\it opter , je préfère la \pr\i[^ 
que &ipipoIie (încetité de Jfri^is^ anx^fte- 
nies carefles de FoÇmm/. * " 

Si ^ns youler vivre tr^pipiilfc^ îaffle:?: 
leS'gen^ vivre a leur jnanrerè , à moins qu<r 
vous ne devîejir répondre de Jkur conduite:; 
Ne redites point ce qu'cox vous a dit j ne? 

doiw^^.wprwuneiîf des j:p|ifé& s S'iknc;, 

ij 
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léuflîfïent pas , on s en prend à vous , & 
f on vous rend garant de Févencment : Ne 
décidez pas avec trop de légèreté, pour ne 
pas vous expofer à la haine de Tun despar-^ 
tis. Il y a beaueoup d'indifcretion à con- 
damner légèrement, fans être affiiré de 
Ibn fait. Si vôtre critique eft dérailbnna- 
ble, fi elle eft outrée , ou in jufte, le ri- 
dicule en retCHnbe fur vous. Il ne faut pas 
non plus approuver , ni loiier ce qui ne mé- 
rite ni approbation ni loUmge •, c'eft fou- 
vent une marque de peu de délicateffe, ou 
d'un mauvais difcerncment. 

Les chofes générales & publiques font 
cxpofées au jugement lie tout le monde j 
chacim en peut décider félon ion afFeâion. 
Ceux qui font des actions, lefquelles «méri- 
tent d'être cenfurées , & qui ne prennent 
pas foin de fe cacher , ont tort de trouver 
mauvais qu'on les cenfu.e. Il faut fe dire à 
foi-même , que le Public n'aura point pour 
nous -d'induiecnce , fi nous ne le ména- 
geons pas s il n'eft plus temps de l'appai- 
fer y quand le mal eft fait , & qu'on s'eft, 
pour ainfi dire , abandonné à fa critique. 

Celimene fe plaint toujours qu'on la dé- 
chire impitoïablement , & qu'on fait d'af- 
freufes fatires de fa conduite : c'cft fa fau- 
te *, elle n'a aucun foin de fa réputation ; 
elle eft trop îndifcretc , & trop étourdie, 
pour 5'ajSujettir aux précautions ; elle eft la 
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première à s'appkadir de Tes intrigues ^ 
elle parle librement de (es commerces & de 
les avantures devant toat le monde : le 
Public fuit Ton exemple ^ Scfe donne aufll 
h Kbcrré d'en, parler -, A-t'ellè droit de fc 
phindre ? 

G*eft une îndifcretion d aller fe rocfem 
incmlement dansla compagnie des perfbn- 
nesquîs'entretiennentd'afraires, &c qui ne 
veulent point avoir de témoins de ce qu'ils 
di/ènt. Pourquoi fe faire regarder comme 
un Fâcheux ? Il eft aifc de lire for le vifa- 
gc des gens que vous abordez, fi vous 
leur faites plaifir, ou fi vous leur êtes à' 
chaîne. Mais hi bonne opinion que chacun 
st de-fonnrcrite, raveugle & Tempcchc de 
fcntir qu'il incommode. 

N'aïcz pas Tindifcrction d'entrer trop, 
brufquement chez des Femmes^ & fans leuF- 
doimer le temps de paroîrre avec avantage : 
Elles n aimcnfpasà être forprifes , ^ ne le 
pardonnent guéres, quand on ne leur don- 
ne pns le loifir de fe parer, 8c d*a jouter à 
leur beauté naturelle , ce qu^cllcs emprun- 
tent de Part & de l'invention. 

C*eft un mauvais moïen pour conferver 
la vertu d'une Femme , de témoigner que 
Ton s'en défie , & d'obferver far conduite 
avec trop de précautions :-cctte contrainte 
hii ouvre l'elprit pour trouver des inven- 
tions j afin de s'affranchir d'un joug cjpx 
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Sxxi pefe, M ais il ne faut pas auflî<ju*ujî ma-** 
ri krit i(î docile, & il commode , que des 
voir y fans en prendre aucun foupçon , fa. 
femme careflee par des hommes qui ontda 
imerice : Qu'il ne fe laifle point endormir 
par les mayimes de fagefle , qu'eBe debite 
éterncilemcnt : Ces deHors "al&âîez , ces 
difcours perpétuels de morale, & de vertus 
ne font que de faufles Iucues pour cblouïr 
un mari trop, oredule* 

Je crois que ta plâpart des femmes qur 
écrivent (\ librement ôc fi familièrement àr: 
des hommes , n'y entendent point finefle, 
& qu'on peut les excufçr fur leurs inten- 
tions : mais rlles devroient être un peit 
plus relervéeifur cechapitte, & plus ava- 
res de leurs Lettres. C^oique fouvênt elles 
n'aient rien dans le cœur, elles fe fervent 
d'expreflîons tendres & paffionnces , & 
croient que leurs Lettres, quaelque obli- 
geantes qu'elles fbient , ne tirent point à 
confequence. Autrefois une femme cKii au- 
roit écrit de ce ftile , eut été à demi desbo- 
ïiorée. On eft maintenant moins feverej 
cependant cette démangeaifon d'éctire mar- 
que un elprit tourné aux intrigues ,^ & un 
grand fonds de coqucterie. 

Une femme qui fe livre ,^ & qui fait 
toutes les avances , perd fon temps , fi elle 
fbngeà fe faire aïmer. Eft-ce pour >plaire 
auxhonKqies, q.ue \q% femiiacs les iûiic^it de 
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lotir beauté 3 de leurs aeremens 8c de leur 
mérite, & qu'elles leur oifént tout ce que les 
hommes devroient leur dire à elles-mêmes > 
Ces louanges font fort mal placées. On 
n'a que du dégoût Se du mépris pour celles 
qui le jettent à la tête de leurs Amans. 

^ Il y a quelques années qu'on reproche 
aux Femmes , qu'elles font toutes tes avan- 
ces , & qu^elles gâtent ks hommes 'r il s'en 
eft trouvé parmi elles , qui avec une gran- 
de beauté & beaucoup de mérite , fe font 
trop relâchées ; celles qui avoiant moins de' 
mérite , & qui ont voulu cependant avoir 
des adorateurs , ont fuivi le craintes autres : 
voilà la Iburce de cette grande licence, qui 
règne aujourd'hui parmi les femmes. On 
en trouve Ci peu de modeftes & de régu- 
lières, qu'on eft fort obligé à celles qui 
font leiu: devoir , & qui foutiennent encore 
l'honneur de leur fcxe , qui eft tombé dans 
le décri , par la mauvaife c<»iduite de cinq 
ou fîx étourdies , qui ont donné le branle 
aux autres. ) 

Une Femme eft parvenue au dernier 
point d'effronterie , quand elle ne Te met 
plus en peine de la manière dont on parle 
de fa conduite : Il y en a d'affèz foUes pour 
animer mieux qu'on en dife du mal ; que de 
n'en pointparler du tout. Celles <pii ont 
des foiblefles, devroient au moins fe mé- 
nager avec le Public, & garder des,me£un. 
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rcs pour fauver les apparences : Mais le* 
Femmes d'un certain caradere trouveroicnr 
ks plaiifirs fades ,, fï tout le monde n'eiii 
étoit le témoin , &: fi elles ne faifbient pen- 
fer beaucoup plus de mal , quelles n'en font 
en effet. Les autres qui ont encore- quelque 
feftcde pudeur & de retenue, tâchent de 
(è difculper v elles difent par-tout que leurs- 
intentions font bonnes ,. & qu'elfes ne fon- 

fent point à la bagatelle ;: elles ont le mal- 
eur de n'être pas crues 'y on s'en tient à ce 
que l'on voit, & non pas à ce qu'elles di- 
rent. Pafler le jour 8c hr nuit à piier avec 
des hommes qui entrent chez elles à toutes^ 
les heures j Aller , comme elles font; , fans 
aucun ménagement y dans des Ueux fut 
pcéts \ Entretenir && lîaifons avec des per- 
fonnes dont la conduite- e(( attaquée y. Ne 
mettfedans fe confidence que des gens dé- 
crie:È , ce font des indices prefquc mant^ 
feftes qu'on a le cœur gât?é , & de grandes 
dilpofîtions à la débauche. 

L'elperance d'époufer fait qne les Filles 
fc donnent des licences , qui les perdent de 
réputation :. on nelitpias dans feurs inten- 
tions, & Ton juge d'elles par leur conduite. 
6c par les apparentes. Le prétexte qu'elles 
prennent pour s'émanciper de la forte, 
aevroit les rendre plus circonfpeAes £c 
plusretenuës i les facilitez qu'elles font pi-^ 
toîtrc^ & Tes Ubertez qu'elles donnent sb 

ceux 
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ceux qui Icut font la cour ^ font des tnar^ 
^ues ae folie,, quôiau -elles les rlegardent 
comme des marques de tendre^ Se de pafi^ 
lion. Cette indulgence mal entendue fait 
perdre t^itc Têftime âue leurs amans pour- 
roient avoir d'elles., h elles fe^ ménageoient 
davantage , 8c û élçs étoiebt plus fieres ; 
c'cft ce qui éteint l'envie d'^^ouièr , & ce 
»! fait i}uoa h^ks regarad que comme 
les amufetnens. 

La coaverfation «ft ijne efpece de com-' 
mecœ , où chacun doit fournir du fien ^ 
c'cft-à*diiie , «coûter & parler à fon tour. 
CWlagir routré la Ix^nne foi , & icontw 
Vss loix du commerce , iiûe defitendrç tou« 
pour foi , &• Ac fruftrer le^ ^utties de la parc 
qu'ils ont au gain : de même, c'eft faire uno 
dpeœ d^îuftice à ceux qui compofent le 
cercle , que de vouloir toujours parler. Si 
c*^ pour faire paroître vôtre efprit , & 
peur vous faiire eftinoer , vous entendez 
mal vos intérêts , vous aigrilTee contre voua 
ceuxtqae vous forcez à garder le filence : 
qui ne peuvent fouffrir l'afcendant que vou$ 
vous donnez , ni œ^gréde fuperiorité que 
¥Du$ voulez ufurper. 

• ^ Aimer à>parUr de .foi, 'de fes <mfans i 
de fa famille , & en dire toujours du bien^ 
cft xm uïàge^flÈx établi", mais iî ceux qui 
font ces récits , s'appercevoient combien 
£jût eonuiwx &ittiganjs,j>eut^tre aii^ 

E 
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roîcnt-ïls plus de retenue , & ils ménage-^ 
toient plus qu'ils ne font , la patience de 
ceux qui les écoutent ^ &c qui ne les fbuf- 
frent qu'avec peine. Une choie incompre- 
kcnfibie , c'eft que ceux qui fe louent per- 
pétuellement , ne parlent des autres que 
E»ur en dire du mal : il femble qu'ils veu- 
nt Te donner pius de rehef par ce oon* 
û*afte y ic £aire approuver leur conduite cêH 
cenfurant celle deleurs voifins.) 
' Il eft rare que ceux qui parlent beaucoup, 
puiiTent plaire long*temps à des per/bnnef 
raiiônnables ; les grands Parleurs croïenc 
(c diftinguer y 8c jetter de }a poudre aux 
yeux , par cette fécondité qui ne s'épuifc^ 
jamais , & ils rebutent tout le nK)nde par 
leur babil : Ils ne peuvent gueres empêcher 
qu'il ne leur échappe beaucoup d'extrava^ 
gonces. Il eft plus aiiié de parler jufte, 
quand on parle peu : il faut fur tout avoir 
grand foin de ne dire jamais rien de de(b- 
fcligêant à perfonne , c'eft une loi qu'un 
honnête homme doit s'impofer. Retenez^ 
èc bon mot qui eft pceft à vous échapper , 
â fera peut-être rire un moment y mais cc^ 
fera une blcÂure éternelle dans le cœur de 
celui pour qui il eft dit i il ne vous le ptr^ 
donnera jamais* 

[ On ne peut pas faire la moindre choTe 
devant Alcidor, qu'il ne vx]^ la reproche 
^aifement \ s'il vqus échappe quelque ioot 
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«outre la jufteiTe de la Langue ^ il éclate de 
rire , & relevé cette incongruité : il vous 
cire Vaugelas^ Ménage^ &le P. Sonhours, 
pour achever de vous convaincre ; & fe tour- 
nant vers ceux qui compolcnt le cercle ^ il 
témoigne à rafferiiblée que vous lui faites pi- 
tié , & qu'il eft fort content de foi.] 

Aïez de la retenue à blâmer ceux , qui par 
un défaut de génie ou d'habileté , ne réiiflîf- 
fent pas dans ce qu'ils entreprennent : Ne 
riez point de leurs fottifcs , & n'ajoutez pa« 
la coniEufîon au chagrin que ce mauvais fuc« 
ces leur donne, ^r?* La première penfée qui 
vient , quand on voit faire une fottife , eft de 
s'en roocquer, & de relever le ridicule de 
celui qui l'a faite \ R nous jugions des autres 
par nous-mêmes, & fi nous faifions réfle- 
xion combien ceux qui fe moquent de nous 
en de pareilles circonilances, nous paroifleac 
haïfTables , nous aurions plus de reièrve ^ 
quand les autres font quelque impertinence^ 
êc nous ne témoignerions pas une mallgnci 
joie de leur embarras. ♦ 

C'cft une foiblcflc naturelle à tous les hom-^ 
mes , de vouloir^ apprendre aux gens qu'ils 
voient la première rois , le détail de leur fer* 
tune 6c de leurs affaires ^ qu'ils dépeignent 
toujours les plus avantaeeulès qu'il leur eft 
poffible : Ils le font par l'envie quMls ont de 
plaire , & d'être eftimez ', mais c'eft un ridi^ 
cule qui les fait re^dcr comme des impoc*» 
tuns. E i j 
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{ j'ai fait'un voï^ede tent Ircub's «lanT 
tiné witùre .publique avec CiUdûn ; il ttou- 
*a le mpïcn pcmianttout le voïage, dcmc 
parler dé lui , de fà femme, de (es enfens, 
âe^ njaifons qu'il a à la vlUe & à la campa- 
gne * de [es Feimiers, de fcs chevaux. 
Quelques diârçffions que je fifle, il tarae- 
noîc toûjoursle difcours fur la même marie- 
ré ; pour peu qu'il y eût fait de reflexion , 
il eût trouvé âàns mes yeux aiftraits, le 
peu d'attention 'que Je donhoîs à des aif- 
çours fi entiùïéux , & qui m'inteteffôient fî 
jpcUi: Mais îeplaifir que les grands Patleuis 
tjojijf^nr a conter", toujours, l'es empèthi 
3ç^1ehtir qiftls endorment les autres, Sc 
^li'iis lés -erinujefit.] 

' Là fijiccrité n'oblige pas toujours à dir* 

V)Hi.t ce que l'on pénfe ; fi Ton vous examine 

troc cvçleufement , fi l'on vous prefTe dé 

bÀrlçr fujc. cçttaines matières , que vous at 

feuve^ cçlàitcïr j faiis faire tort à un tiers, 

^oii à voùs-niêriié ; gijrdez-vous bien de vous 

brer j fervez- 

qui ne font 

lui ne difent 

Équitables ne 

!s qu'on lêut 

icmandent U 

r, fins trahir 

mcmei 

ificruiifçc*<St 
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împoican^ à des EemijiçsA QjJoi quon ^ 
trouve quelqjiçfois de dÂ(çretes , la plûpatt 
pçf9gtp^;rffe2 lç;sff^^ qu'ell^ 

^(p^ : vm /e wt leiirî^f g||>e. malgré clJcL 




bien pis, cjuand elles on; jg[uel^e engagft- 



pas j^iorce cîe ^ricn caciér f \ùif ,peribjw:y5: 
aimçe s ellesfacrîfieiii; rinterjêjtdckurs^^^ 
& leurs propres interêr^ * lecomij^ercç des^ 
Femmes ne peut être que ruïneux , fl ta ra^^ 
Ion pejgpuveme le cflRur< . ^ j 

. £ Cette criticjue ne doit polj(it oiFenifcr Iç5? 
.papier : oA faitafïe^^q^ily^çp âbepu^ 
,jaùi pnj^ toute ïa^ifcretiôn $c;tçutçi% ff\^ 

même Ipîus relervées qu^ les hommes. Majs 

« I'' *" /*■ '■'♦•y» 

a parler en général- ^ c'eû une i^dilcrç^otf 
blâmable de leur confier de grandes affair^j^ 
.ayant quelle bien çonnoitre leur çarad^ep» 
& il fauf qu'efle^ -çn.conv4gjpetitfll^^ 
'm^ i ft elles^veuiçnt .parler .dç^fonnçr foir^i 
.. I^-carA^^êre^e.confidggf dçnwuule de^ 

ff^mdes complaifanccs. tJ^u homme plcip 
c quelque paflîon qui l'ocçi^pe,, croit q^c 
tsout ce qui y a du rapport ^ ef^ fortimpoç* 
tant Mpa^çeuxquiT^couçctnt ay^ indi£^ 
renae ^.rçgjurdent çomnie Jejçji 
t9l9»P«A ce a^;ft,lç»r.fc}t^;,poî5q3§,^^ 



s 
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myfteres. On ne peut pas demandei: da 
fang froid dans un hammc qui a une gran- 
de paflion y ou' une grande affaire ^ dont H 
cft pénétré > mais je voudrois du moins ^ 
m'il eut la difcretion de ne point fatiguer 
es amis par des confidences inutiles ^ quand 
il n'a rien à leur confier. 

{ Sx nous penfions }l Teçinni que nous 

donnent ceux qui nous parlent étcrnelle- 

'ment de leurs affaires, de leurs intrigues, 

' de leurs bonnes fortunes , de leurs procès ; 

nous ne les iniportutierions pas fi fbuvent par 

d^ récits qui ne peuvent être que defagrea- 

Wes, par le peu départ qu'ils y prennent* 

L*injuftice des Hommes eft extrême , tout 

ce qui. les regarde perfonnellemént , leur pa- 

roît toujours trés-confiderable , & ils ne 

ibnt que médiocrement toucbeaL des plus im* 

portantes affaires des autres.} 

Qijel fupplice que d'entendre les Joiîeurs 

Earlcr éternellement de leurs gains & de 
mrs pertes ^ faire le détail de tous les in* 
cideds qui^font furvenus dans leur jeu, 
lîomme lî on y prenoit un grand intérêt-; 
nommer toutes les perfbnnes avec qui ils 
jouent , & dont ils font exadement le pôf- 
trait en beau ou en laid , félon leur capri- 
ce. Tous les Joiieurs ont le mênœ jargon , 
ê^Hpe'gorge j premier pris ; il a fait trois fok 
U main i il a perdu ou gagné deux cens Louis 
éêram Ufianct: voilà leur ftyle \ il ne Icœ 



rcfte que de porter fur eux des jeul de càf <» 
tes , pour faire la démonflration de tous les 
coups qu'ils ont joiiez , & de dire ^ rommc 
le Fâcheutdela Comédie, en maudiffaqt 
k divinité qui prefîde au jeu : Vn fix (U 
^œnr! Deux fûints^i 

Ce n'eft que faute d'appiicatîôn y (i Ton ne 
s'appetçoît pas qu'on eft à charge aux gens > 
&c qu'on les incommode ; il eft aifé de re* 
marquer quand W8> yjittès importunent. 

^ Chacun a toujours aflez bonne opinion 
^c foi , pour croire qu'il eft bien venu par* 
tout , & qu'on le reçoit avec plaiiîr -, c'cft 
^u'on fe connoit mal y on ne fe regarde que 
par iès beaux endroits > la vue de nos dé«^ 
îauts Bous^ fait de la peine ; on eïi détourne 
les yeux , de peur de les ajpperceyoir : Cç 
qui manque le plus aut hommiss , c'eft de k 
«orinôître tels qu'ils font. Je nt {ai pas pour*- 
quoi cette fcience eft fi négligée : On don- 
ne tant dé temps ^ apprendre des cbofes 
inutiles , & l'on ne fe donne point de peinç 
pour s'étudier foi-même, & pour dévelop. 
per les replis dp fon cœur ; On ne feToit 
pas f^me de fauflfes^ démarches , & l'on ne 
tomberoit pas en tant d'extraVagantes , Jt 
l'on le connoiftbit mieux. 

Na^ijfe entre chez déliante d'un air h<ir. 
di ^ il fourit à toute la compagnie -, il s'ap- 
plaudit : il éclatte > il parle de fa parure 5 

il entre cpmme^ une iiônme ^'- d^ns le djé- 

E nij 
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tail de (on ajuftetnent *, il fe fait un mérite 
éc fa perruoue , & da bon air de (oa habit.; 
"taxis r'cft l'affaire du Perruquier 3 & du 
Tailleur: Ce qui eft de vous, Narciflc, ce 
ibnt les extravagances que vous dites , fie 
iont vous ne vous appercevez pas *) elles font 
purement fur vôtre compte j vôtre habit 
doré n*empcche pas qu'on ne vous regarde 
eommeunfot.) 

[ Les gens oifift & dcfoccupez croient 
que tout le monde leur reflcmble : ils s'c- 
tabliflfent dans ifb fauteiiil ^ pour n'en pluft 
Jbrtir de toute une aprefdinée : ils ne lon- 
gent pas y que ceux qu ils fatiguent de leurs 
tecits ennuïeux, & de nouvelles frivoles > 
ii'ont pas le knfir de les écouter ; que des 
affaires de confcquence tes appellent ailleurst 
Mais on n'ofe par bienféance congédier les 

Eîrfottnes d*un Certain caradere, ni leur 
ifïer entrevoir qu'on eft importuné de leur 
vifite : on aime mieux en fouffrir , que àt 
k les attirer fur les bras.] Ne vaut-il pas 
mieux demeurer chez foi , expofé au char 

Erin delà foUtude , que d'aller inconunoder 
» autres par des viiîtés & des converfa*^ 
tions à&Dt m enragent ? 

Ceux qui font au-deflus de nous par leur 

rang ou par leur naiflance, ne peuvent 

foufFrir qu'on ks effaœ, ni même qu'on 

les égale dans les qualitez où ils fe piquent 

^i» primer. Ne foïez point le rival d'^ui» 



k>tnine qui peut vous abaiflcr ^ ou vous 
perdre impunément *, cette rivalité ne peuc 
être que funefte pour vous > cacbez une 
partie de vos talens : il y ajplus d'efprit 
qu'on ne penfe ^ à ne point faire paroitf e 
tout ftja efpric. «it» C*eft ce que dit ^ mi 
|our , un Courdfan fort délicat^ à fcs amis^ 
qui lui reprochoient d*avoir trop de corn- 
plaifance pour TErapereur , qui avoit fiait 
de mauvais vers ^ èc qui en étoit cepen- 
dant charme : îT^mieT^vom ^ leur difoit-il, 
fMT fdie flm ^ raifon , qn^nn hamtnf ff$i 
^mnmandc a, d9WU Legiws^ & qnî peti$ n» 
.froferire f * 

Si vous laiflez entrevoir vos finefles , il 
*foaSk iervira peu d'être fin 5 fon vous re- 
;ardeta comme un èfpion^ ou comme uo/ 
lonùne coatise qui il f^ut toujours être en 
,gardc, & Ton- prendra tant'dc précautions 
xontre vos lumières 3 qu'elles vous férolnt 
inutiles 

[ Le conamcrce de la plupa^rt des honv 
:jne5 ne roule que fur la fineft \ leur feabv 
hxk ne confifte q^'à tendretés pièges pour 
y faire tomber ceux qu'ils amuîent pat \» 
^jq>pareoces d^Une f aufle fincerité : il eit d'au^ 
tant plus difficile de fe défendre de leurs 
artifices , qu'on ne s'en défie point, & qu'on 
ne fc tient pas fiir fes gardes •, on ne peut 
£)upçonner ua homme qui nous parie en 
confidoDce ^ 6c qui £iit lemblanc de xioÊS^ 
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révéler <tes lecrets ; qu'il nous ait cï&Àùi 
pour être fa duppe.] 

Les diftinAions que les pères & les tneres 
ent pour quelques-uns de leurs enfans au 
préjudice at% autres y font toujours de mau- 
vais effets j ^îii otit Tindifcretion de faire 
paroître leurs (èntimœs ^ & il eft prefque 
impoilîble de les cacher \ phis ils ont de 
tendre(!e pour les uns^ plus ils ont d'in- 
différence ^ ou même d'aver/bn pour \e% 
autres. Cette différence de fencUnens mi- 
lle l'amitié réciproque y que Ites en&nsd'ime 
même famille fe doivent , parce qu'elle excfc. 
te entr'eux la jalbufîe. Les pères & les mères' 
ont bien de la peine à fe tenir dans un par- 
fait équilibre à l'égard de tous leurs enfuis ; 
mais il faut uièr d^adrefTe pour diflimuler 
cette préférence , & pour en prévenir les 
fuîtes, «ô^ Ce qu'on ne leur pardonne pas , 
c*eft de témoigner ouvertement de Fav«- 
fion pour les uns ^ & un aveugle tendreflfè 
pour ks autres qu'ils^ ont du>ifis pour les 
objets de leur çorPipkifànce : ils (acrifienc 
tout à la fortune de ces^enfans fî chéris, 6c 
oUigent les autres par des duretez redou» 
• Wécs, des'enfcrmer dans des Clokres^ quel- 
que répiignance qu'ils y aïent. * 

[La familfe de Celamon s'eflr rùïnée de . 
fond --en -comble, par la méfîntelHgencc 

3ui s'cft gKffée entre fes enfam. Il poifc- 
oit d'immenfes ricbei£b> dont il fie 
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partage fort inégal par fon Tcftamcnt : fl 
avoîc une tendrefle outrée ic indifcrettc 
pour Tun de fes cadets , à qui il voulutfai. 
re tomber la meilleure partie de ibn biien : 
Cette diftinftion gendarma tous les autres , 
te les ligua contre leur frère ^Is ont plaidé 
toute leur vie, pour faire cafïer ce Tefta- 
ment , & ils ontmîeux aimé perdre tout leur 
bien, que de le laifler à leur ârcre, & de te 
Toir plus riche qu'eux.] 

A quoi pehfent les Maîtres , quî parlent 
£ librement de leurs affaires devant leurs 
I^omeftiques ^ Péut-<Hi comiptw fur la dif- 
credon de ces âmes ferviles & paieries de 
boiîe 1 ih ne peuvent gueres s'empêcher de 
de dire tout ce qu'ils ont appris , & c*eft par 
ce, canal que les plus importans fecrets dér 
Maîtres font révélez. Les Valets ont une 
merveilleufe curiofitê de toutfavoir , & une 
grandedemangeaifon de le redire > il lèmble 
qu'ils veuillent fe dédommager par-là , de 
la peine & du ipalheur de la fervitude. Le 
dépit, l'intérêt, leur îmbeciBité, & quel- 
quefois leur mahgnité , les fait parler.. 

La plupart des |eunes sens font trop évaw 
porez , 6c parlent fans moir ce qu'ik di- 
iènt : Craignent-ils qu'en parlant moins, 
on ne |uge mal de leur efprit ? Il y a une 
manière d^écouter , qui perfuade aifément 
que ce n'cft point par ftupidité , que l'on 
l^de te fîlenct ; au pis aller , ne vauc^il pas 
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mieux laiflêr douter aux gens , iî Ton a d^ 
VcCptity que de les convaincre en parlant 
tnal à propos y qu'on en manque 1 

^ Ce qui donne l'aflurance de parler |t 
hardiment ^ c'eft k perfuaiîon où noi|f 
ibnimes ^ que ce que nous difbns y eft écouté 
avec plaifir ^ nous rions avec ceux qui rient 
de nos fottifes y &c nous ne nous apperce-- 
yons pas , que nous (bmm^ !&<: Ridicules : 
Quel fervice rendroit-on à un bonime trqp 

S révenu de Ion mérite, fi on pouvoir le 
étromper ? Combien lui épargneroit-on 
d'extravagances! Mais quelle main aflêz 
habile & aflêz hardie pour lever cette 
taïe > Quel mal ne voudroit-on pas au Me* 
decin, quî^uroit fait unepper^ion idxnei^-^ 
veilleufe? ) . ■ 

Ce qui coûte le nioiris à donner, ççjfoar 
les confeils , un galant Homme Fa dit r c'elt 
une matière fort délicate, qui veut èttj^ 
meurement pefée. On vous confulte fiit 
une nuriere qui doit être pefée meurementj^ 
vous répondez au hazard y on fuit votrp' 
avis , Se Ton s'embarque mal. à proposr daB^s^ 
une affaire dont leiuccés eft.fort dj^teu^^ 
quels reproches n'cft-on point en cfirçit de- 
vons faire , fi révenement eft malheureux ? 
A moins que de connoître bien le carac*^ 
tere & la docilité des geps à quiJ['on.a.ft 
faire , il faut être trés-rcfervé ^, }eux don^ 
jwr des avis. Au lieu de yoi|a:tfndrc.atr 
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iefCâirc y on vous tegarde œmmc uti Koni« 
«ne inboniniode ^ qui a toujoui^ ^u^ue fôi 
cbeufc iiouvefle à dite, & «qui ccmtrèlle 
fout. La f^lûpart <!es gens font aflfex inftruiti 
ée leurs devoirs s s'ils font des faïutes , ce 
n'eft pas qu'ils manquent iiSit kimieres ^ ik 
lavent mieux qu'ils ne font, & ce qu'on 
leur dit , eft tflez inutile. Il faut tant de ciri 
confpeftion Dour donnet ditf conft^k aux 
autres, que les plus fages ne s'y hazarde»t 
gueres. La {>lupart regardent les avis com- 
me des rèprim^ides t on les biefle au lieu àt 
les guérir. Vous devèééz l'ennemi de ceux 
ijue voils vouliez ràméAer à ieut devoir , Se 
à qui vtMis vouliez épargner lé chagrin de 
feire quelque fottîftu 

Si vous vous haza^dez à faîte des tcroont 
ttancfes , JSc qu'on ks reçoive mal , ne laif* 
Ttz pas entrevoir dii dépit , 8t ne prenez pas 
îe$ gen^ i partie i c'eft être biiarre & mi* 
Tàntropc , que de voulait affii jettir le mona- 
de à fuivrc tous les confeMs qu'on leur don* 
ne, & trouver mauvais qu'on prenne un 
autre parti : ce chagriii eft une délicateflc 
d'ainour propre. Rien n^ft fi terrible qu'un 
Ami^ qui prend avantage de fon expérien- 
ce , qui pTOTofe tous fcs avi^comme des loix^ 
èc d'un aîr de Maître ; <juî veut ^er le droit 
tl'examiner ce q^'il dit, &quî veut forcer 
î - efptit pat raittotité , |dûtot qu« de le ga- 
gner pat des infu^uations» 
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Le monde eft plein de gens qui rappor-^^ 
tenctoutce qu^ils entendent dire ^ qui ie 
défigurent , qui l'empoifonncnt : C*eft on 
vilain rôle , & un moïen fur de fe £aicc 
haïr & mcprifer. Vous n'obligez gueres un 
homnie à qui vops racontez les mauvais dif- 
Cours qu'on a tenus de lui i vous êtes bien- 
tôt païé de vôtre indifcrctîon , & vous de- 
venez le preoij^r objet de kn averfion & de 
(on chagrm. 

Il fa^tètre bien liardi pour railler les au- 
tres fur leurs défauts ou fur leur conduite^ 
c*eft leur donner une efpcce de droit de 
vous railler 1 leur tour. Le dépit que Ion 
fcnt de fe voir reprocher quelque chofe 
en face, donne de la vivacité & des lumiè- 
res , pour appercevoir les défauts de ceux 
qui s'érigent en cenfeurs : il n'eft pas toû- 

i'ours neceflairc, de rêver long-temps pour 
eur trouver des reparties , puifqu'on peut 
Ibuvent leur faire avec plus de ju/lice les 
mêmes reproches qu'ils font aux autres» 
Philemon reproche à Sofie la baflèife de fa 
naiffanoe \ &î mille ^ens faverit que le perc 
ide fhiUtmn étale & vend du drap dans une 
Ville Qui n*eft pas ébignée de cinquante 
lieues de Paris. SI vous êtes fage. Se ti 
vous aimez vôtre repos , n'attaquez jamais 
une Femme fur fa beauté , quand elle fe pi- 
4}ue d'être belle s ou fur fa conduite, fi elle 
i^ffeâe de faire la prude } ces matières fouC. 
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4âica€es^ & font id^Ucâuc^ bien doolou- 
uxxCes. 

La raillerie eft cTun ufage difficile ^ & mê- 
me .dangereux y fi elle n'eft accompagnée de 
certaines cicconftances qui en ôtent l'aigreur 
& ramernune. Il faut qu'elle réjoiiiflc les 
indifferens ^ Ùlrs blefler les intereflTez j cet 
a|K3rtiment eft SSidlc , le but de la fincî 
raillerie^ eft de réveiller la ccHiverfation ^ 
û TOUS relevez les fbttifes ou lé foible des 
autres , vous les offenfez. Il faut s'arrêter, 
& changer de difcours , û^Xoi qu'on s'ap- 
perçoit que laplaifanterîeembarafleou cha- 
grine ceux à qui elle s'adreflc. On fe met- 
trok auhazard de fe faire une affaire ferieu* 
fe d'une chofe frivole, mal interprétée, & 
que l'on prend de travers* 

[ Que d'éclats arrivent tous les jours , pour 
des paroles qui (ont échappées au hazard ! 
Si celui à qui elles s'adreflent, s'en ofFenfc, 
& s'il demande des explications, on n'eft 
pas toujours d'humeur a le contenter y on 
niéprife fon chagrin ^ il s'obftine à vouloir 
qu'on le fatisfaiie -y on fe rit de fes menaces 
èc de fes emportemens : ce qui n'étoit qu'un 
jeu dans fon principe , &c une pure baga-» 
telle , devient une affaire trés-krieiife , & 
caufe de grands démêlez ^ qui ont quelque* 
fois des luitçs bien funeftes. 

Ceux qui graillent les autres , n'ont pa$ 
toujours envie de les offenfer s ils le tonc; 
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plutôt pour avoir le plaifir àc dire un bcÊit 
mot, que par un deUein préniedité de ^ 
chagriner. Les personnes d'cfprît, & qui 
étendent raillerie , fe mettent du côté-deç 
rieurs , & donnent quelque chofc à l'inten- 
ti<wi de celui qui psde. U n homme tout d*u- 
«c pièce relevé chagrinement ce qu'on dît % 
& le dépit qu'il fait paroi tre , rantme la plai^ 
&nterie y qui fetoit tombée d elle-même. 

On trouve dansles lôciefîeÉ des gens d^ua 
certain caractère , qui Semblent n'être au 
monde 3 eue pour dire des chofes defobli- 
géantes •, il ne faut pas broncher devant eux^ 
fls relèvent toutes les fautes qu'on fait eft 
leur prefcnce , & en plaifaneent jufques à 
fctiguerceuxqui lespcoutent. D^autreslbnc 
naturellement brufques ; leurs manières , b 
fon de leur voix ontje ne fai quoi de fauva* 
ge , il fcmble qu'ils n'ouvrait la bouche que 
pour dire des injures aux gens. 

r Dôrunte précend-il pafler pour un ea- 
Xttv homme, eti faifant HoJdcs peinL 
res de toutes les femmes qu'il fréquente l 
Veut-il donner de la jalonne à tout le mon- 
de , être la terreur des Maris , te l'^u^ 
vantail des Amans ? Si Ton en croit le Ro* 
man qu'il fait des i^emmcs , il n'y en a plus 
de régulières m de modcftcs •, toutes cell^ 
qu'il attaque , ne peuvent tenir un mcHnent 
contre fes charmes & fon rare mérite. Que 
cette ûiflMacc cft fottc & ridicule ! & que 

c'eft_ 



«^cft,uiï;yiUin rôle de fe vançer its £*ve«rf 
ff'pr^ïÇ^ pouît foiPg^ à nous faiw !, ] , . 

On fait bien (\n% ne faut être ni guindé^ 
ni myfïcrieux , ni jFaire le fuffifantou le rea- 
chéri : m^is^il nç ffiut pas^auffi dés la pre- 
miers yifiçe;<)u,e l'on rend.^ç^e familier^ 
çon^ne -/î Tf^ fc .o^^ÇÇiiïbit, ^depuis long- 
Xçmçs >V4^ <jijç.fçsply$;fqcrifttes affaîres.5;, 
01^ «igçr ^:)erdics;pçribnncs mic vous coiv 
.itoi^r à Rcmç^i yçusfaitnt des confiden- 
ces : elles font tour étonnées ,de cette £ami^ 
Sarité, qui i^aftdapsonfnofpcjlit.^ 
[ f Ceftj^pjiafqaç^d'tçi^^^^^ 
diicret^n , ^ç fc, trog fpmipaHfer . avec dçs 
pcrfonnes. d'un çertaj^/aôg , *qui fopSj^ r^^- 
pedaHes^p^r le^^. caraâ:ere;; Ces Hbertefc 
rentent ijwçéducatîoçi baflè & bourgeôîfe^ 
Se une et^tic^e igQQtaiîcic dc^ bienîeancesr. 
^i; les pprfonnc;? d'un» Cff taioe clevatyjp; 
opi>lient ce cps'clles fçjDj'l , 5c ^'âtsïoutipnnp nr 
n^l l^nn^nr'dellçpr na^lwç^j^U nç':^i)t 
pa^ que les aijtfri^ l,*pubIicnt/,*,^H^,doiYeî}t 
toujours dépurer dansïe re/pcét^ ^htim^ 
àè& h priçmîere fois qull voir une femva^ 
de (jûalité , ic ^Qtme des libériez ridiculei^, 
il lui prendj tes maûj? , & loi tiept des dis- 
cours j^dfl$.d'i^pûyoque$,5folH^^ ^.quiae* 
cônvîoment ^ iii!àcelui qui fes^dît^ n^'à, celle' 
qui les ^îcputCT Les fpeiÉateurs ne pcuveqc: 
aflez s'étonner de rindifcretion du perfon*- 
nage ^ quj. fe- laifla trop aller a fon peij<- 
- " ' ' F 
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chant ^ fans garder aucune bicn-ftancer J 

Les belles perfonneSj quelque peu d*c^ 

prît qu'elles aient , effacent d'abord tout 

cç qui fc prefente devant elles 5 parce que 

Î>eu de gens font àc% reflexions : on eft 
urpris par la beauté , avant qu'on ait eu le 
temps de Te reconnoître •> il nV^ a qûeTufi- 
ce qui puiflc faire reVenif lac' ce jpremîcr 
étourdi flemént ; les malivaifcs chôfes qu'el- 
les difent , diflîpent lie charme , & l'on k 
laffe à la fin de regarder toujours une belle 
pçipturc. Une fenvrie qui a ime groncfe 
*Dcauté , & peudefjjirît , doit garder un 
lîlehce politique , fi tHe a aflefe -de lumières 
pour connol trc fts veri tables intetêtsç 

[ Flotint détruit par les fots dîfcours 
qu'elles tient ^ & par les niaifcrîes qui lui 
échappent , l'ippreffion ^ue fait fa beauté 
fur tous ceux qui k regardent :- Il ïenibïc 
que la nature f*e foit épuifce par tous Jes 
tharmes qu'elle a répandus fur ïa perfonne j 
fi ellç parloir moins , 011 hé pourroit Te dé- 
fendre d'aimer une beauté lî accomplie : 
mais elle veut parler toujours , & il femblc 
qu'elle n'ouvre la bouche que pour dire des 
puerilitez 8ç des fottifés:' 'elle fait: quelque- 
Fois des qucftions fî impertinentes,' que 
toiit le monde éti h'aufle les épatJlèis V 8c 
qu'on ne peut aflez s'étonner d'une pareilfe 
imbecilité. ^ *^ Elle demandoit un jour, 
~fi Cefar étoit Chrétien , parce qu'il demeu- 



mt à Rbmc où' eft le Pape i On fait bien, 
que les Feaunes ne (ont pas obligées de 
lavoir tous les détails de l'Hiftoire Ro- 
maine s mais il y a de certaines chofes fî 
triviales , qu'elles nepeuvent ignorer , fans 
ctre regardées conune des imbcciUes. Flo^ 
tint n'a pas affez d'efprit pour s^'appercevpir 
qu'elle en manque. * 

Un homme d'épée ne fe fait diftinguer 
de la multitude , que par d'éminentes qua- 
lités ^ ôc pas un grand courage foutenu 
d'une rare prudence i II faut difcerner les 
eccafions où Ton doit s'expofer. Ce n'eft 
pas à un Commandant à faire le Carabinier^ 
eu le Chcvau-lcgcr V Qu'il /bit brave fans 
être éeourdi y cm ne plaint point ceux qui 
fe font tuer en des endroits où leur devoir 
ne les appelloit pas ^ Mais quand on fe 
trouve dans des oceafions-,. où il n'y a plu^ 
de ménagemens à garder^, il Êiut donner 
une libre étendue à fon courage^ 

Il ne ÊEiut qu'une paffion , quand elle 
eft violente , pour ruiner la fortune la mieux 
étabb'e 'y que doit -on donc attendre de 
ceux qui. fe livrent à toutes les paffions , & 
ui donnent dans toutes fortes de plair 
îrs? A voir l'emportement de certaines 
Femmes , il femble qu'elles, s'étudient à 
mettre le délbrclre dans leurs affaires : El- 
les rifqucnt au jeu des fommes immenv 
fsst V elles einpruiitcnt de l'argent , dont 

F ij 
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dlcs payent de grands intérêts \ elles tche-^ 
tent trcs-cher y vendent leurs nippes à trés- 
vil prix , mettent tout en gage \ c'eft uno; 
déroute & une diflipatioii générale. La 
C<mtif€ âe Mertet. après av^)ir perdu tout 
fon argent à la Baflett^s , vendit fa vaifïèlle 
d'argent , (^ tapiffcrîe , (on linge , feè ju-i 
pes y & le lit dans lequel elle couchoit. 

La ruïfte de certaines Maifons eft infail- 
lible y où le Mari n'eft qu'un fantôme , au 
nom duquel tout fe fait y fans qu'il ait ja- 
inais connoîflance dé rien. Ce rcnverfe- 
iment eft un préfage fur de la déroute des 
afïiires domeftiques. Une maifon gouver- 
née de la forte reflemble aflcz à un navirç 
qui vogue au gré dcç vents, fans que 1c 
Pilote y prenne garde. 

La dépcnfe mal placée y & niai entendue 
ne fait point d'honneur , il faut de l'art 
pour dépenfcr à propos -, & pour ménager 
par-là les gens qu*o« veut mettf e dans fe« 
intérêts. On fenr lot»g*«emps le contre- 
coup ^s dépenfes indîlcrettes y mille gens 
font ridicules dans leurs profufion^ y com- 
me dans leurs plaifîrs i ils ruinent leur? 
affaires^ fans gagner l'amitié de ceux qui 
font la caûfe de leur détoute. 

C'eft une grande fageflê, de propor- 
tionner fadéperife au bien que l'en poflfede; 
la diflîpation a des retours bien chagri- 
«ans. Il eft dur, après avoir vécu dans 
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f éclat y de manquer cm necefTaire , & de 
fentir à tous roomens Hinportunité queca»- 
fent tes befbms domeffiques. Ceux qui yous 
enyvrent d'éloges intercflez, tandis qulh 
trouvent cher vous une table magnifique,n€ 
£)nt pas femblant de vous-coniK)ttre^ 8c vous 
néprifent^ quand le dérangement de vos 
affaires vous réduit à aiK>ir bcfbin de leuc 
iècours» 

[ Si fforww^ vit enœredix années, ïpeî- 
^ ne aura-t'îl de quoi fe nourrir & s'habiller» 
Ce ne (ont pas des repas qu'il donne ; ce font 
tous lies )ours des kfàns de noces : il eft la 
duppe de fcs parafites, qui Teny vrent des 
«loges qu'ils fui donnent ^ cpii vantent Con 
train , ion équipage, & fa grande dépenfe.^ 
Il a déjà vendu deux belles Terres : fcs 
créanciers crient de tous cotez y il eft con- 
traint d^emprunrer de l'argent , dont il paie 
un intcrctexceffif , pour avoir tous les jours^ 
à fa table une troupe de âatteurs^qui lui ven^ 
dent bien cEer leurs loiianges interefiees. 

L'AflFedation cft ftne mcnterie de taiére ù 
ferfmne^ ^ui iiloigntJt et ^^dU'a Jt 
naturel , far oh eUe fomroit f taire ,, paiêraher^ 
cher dans un air emprunté de ^Hoi fé rendit 
ndicde. Elle eft la fuite d'un goût g^é^ 
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d'une înmeinâtion extravagante , d!imrcH* 
vie dénïemrée de plaire , Se de fe diftin^ 
, guet , mais mal-entenduë. Les autres vi- 
ces fe renferment dans de certaines bor- 
nes , & ont un objet particulier v mais Taf- 
fedation fe répand fer tout 5- elle infeâne 
les belles qualitez du corps & de-Telprit. 
ZXins les perfonncs gâtées de ce vice , la 
manière de parler , de marcher , de s'ha- 
biller , détourner les yeux , ou la tête , n'a 
rien de naturel ; ce font des mouvcmeos 
inconnus aux autres honanes t Pour parler 
il ne faut qu'ouvrir la bouc&e , fans £e pei- 
ner \ mais ils y cherchent du myfterc r ii 
femble qu'ils temuenr des refforts : Ils fe- 
soient fâcher de rire , de toufler , de cKt- 
cher, comme le Vulgaire j ils déguifeirt 

J'ufqulau fon de leur voix. Pour exprimer 
îs chofes les plus ordinaires , ib fe font un 
jargon qu'on a toutes les peines du mon- 
dfe à comprendre •, ils ne le fervent que de 
roots choîfîs &c de pcriphrafes : leur gravi- 
té , leur fierté , leur dévotion fe reflen- 
tent de ce vice prédominant -, ils fe don- 
nent d^s loiianges , ou ils fe blâment par 
!e même motif j s'ils font femblant de re- 
)etter les éloges qu'on leur donhe , ûs 
lailïènt entrevoir leurs intentions au tra- 
vers de leur« grimpices étudiées. Qaoi- 
qu'ils joiiiflent d'une parfaite fanté ,., ils fe 
plaignent éternellement de- la déticateiTc 
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ielcur eomplexièn, & trouvent fertmaa- 
vais^ qu'on né cempatifle pas a leurs peines 
imaginaires» 

L'air affeâé Se précieux empoîfonnc les 
ntoilleures chofès ; quelques belles qualités 
qu'on ait, il ne faut que ce fi>ible pour de- 
venir tîdiciile. Si Emifie vouhnt parler pour 
fe Élire entendre i fi elfe n'âffedoit point 
de fe fcrvir d*exptfeflîon$ trop recherchées^ 
fi elle ne déguilbît point le (on de fa voix, 
qu'elle a naturellement doux & harmo- 
nieux s fi avec de Tembonpoint & un vi«- 
(àge fleuri, elle nefe plaîgnoït point à toute 
heure de fa mauvaife fanté , on la trouve- 
roit fort railçmnable jr ttiais fes pcrfonnes 
fenfées ne la peuvent fouffrir , à caufe de 
(es ridicules afFeâadons. 

I Cèft un grand art que de n*àffeAer 
tien , '& de paroître naturel en tout y pctt 
de gens arrivent à cette pcrfedion ; fis- 
cro&nrqueces petites feçons qu'ils «nw 
pruntent les rendent plus agréables r mais 
elles fenr un effet tout contraâic. Ceux: 
qui excellent en quelque Art , & qtfi ne 
veulent point fortir des Règles de leur 
profeffion , pareîffent gênez & contraihtg, 
parce qu'ils forcent le naturel. Un homme 
de qualité qui' a de la dîfpofition , dance 
de meilleur grâce & d'une manière pliis 
libre & plus dégagée , que les Maîtres 
mêmes qui ont toujours je ne iai'quoi d'aé- 
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tcdê. Quand un Maître à dmcet Cak ;Ér 
rcvçrence „ il feniblc q^Ul, proifncjttc ui>cr 
courante ou un moiuet. |) 

Prenez garde de vQUSttaveffirfna co- 
piez: point les autres ^ dernrurez dan$ vo-- 
tre naturel , fi vous aveçer^vie de plaire, r 
cp qui eft fîiux ^ afïedé , eft toôpufô fa- 
de & dcg6àtâiitfc.;Oùvçez les y^x y çort- 
templeï^' Lueine , pour voir les itmuvais^ 
effets de rafftâsàrîolî : die a de rcfprit ^ de 
la beauté, du mérite 5 cependant elle ne 
^aîtpcrfpt:, parce qu*^çlW veut ôpntr^faitc* 
•les luttes ; ejfte imite k demircbç; 4f?celle- 
ci > fe^ïbni dej^ voix^ $ç celle-là 5 0e tour- 
ne Iq5 yeui d'une maAiq;e^ui ^:^e lui e|l 
point naturçlle •> elle ouvre & fermelaboH- 
che par mefure *, if feiîvble qu'elle n'agiflfe 
^ue par re0brts , comme une macjbine y 
c'eft un automate : îl eft yrai qu'çlle. s'oft 
réglée fut de bons modèles. > nraist tout ce 

3u'elle fait choque , parce qu'elle -a abapr 
onné Ion air naturel , pour copier cç lui 
des autres t c'eflr une- fort mauvaifi? cofpîe 
d^excellens originaux, 

Celimene dans tou* le§ endiroits oùf elle* 
/c trouve^ oarlc contre Ta gafanferiç i elle 
jfait la pmde & la précieui^ r p^vfyfixi^ 
nf ignore le nonAre & lé.iipn^ de iW Qv 
lans : on s'«i mettroit moins ^ peine-, Sp 
Ton ne penfooit point à dénieler fes in- 

trigues^ (ans rafieâ:atioft qp'^b a de vou- 
loir 
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loir pafler pour une femme modeftc & ré- 
gt|licre. C'eft irriter la fatyre , que de dé- 
clamer contre des vices que la confcience 
nous reproche , & qui ne font pas ignorez 
du Public. Cette hypocri£efai"t rire tout le 
monde > au lieudenousdifculperde nos dé- 
fauts , elle donne une nouvelle attention à 
les remarquer. [ Le Public eft un Juge 
éclairé & malin -, il eft difficile de lui impo- 
fer, &ilne le pardonne gueres , quand il 
croit qu'on tâche de TébloUir , & de le fur- 
prendre -, il a plus d'indulgence pour ceux 
qui agiflènt de bonne foi, & qui convien- 
nent de leurs foiblelTes.] 

«1^ Lyfe avoiie ingénuement qu'elle a eu 
une mauvaife conduite ; qu elle en eft fâ- 
chée j que fon penchant l'a emportée , & 
qu'elle plaint celles qui vivent comme elle 
a fait s elle exhorte fes filles à fuîvre d'au- 
tres routes -, elle leur dît perpétuellement / 
que la galanterie a dé fâcheux retours , & 

Sue la fagefle feule peut faire le bonheuc 
'une femme. On tient compte à Lyfe de £i 
fincerité; on k contente de la plaindre,' 
fans fe déchaîner contr'elle i mais fes le- 
çons ne font pas grande imprefCon fut 
le cœur de fes filles, qui s'en tiennent 
aux exemples qu'elle leur a montrez , fans 
fe faucier de ce qu'elle leur dit : elles rcf- 
fêmblent aux petites écrevifTes, qui mar4 
chenc de travers conune leur mère. * 

9 
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Vous voulez p aroîtrc fage , maïs vôtfe 
fageffc a un air auft ère , qui reflembic trop 
au chagrin* Les plaifirs honnêtes ne font 
pas incompati^es avec la véritable {àgcflc, 
C*eft être précieux plutôt que phibfophe , 
(de n'ofer rire , lorlqu*il fc dit des cno/es 
plaifantes & agréables. 

Quelque prude qu'une Femme veuille 
paroître, il ne faut pas qu'elle ait une ver- 
tu farouche, ni qu'elle fafle fennblant de 
s'allarmer , quand on lui dit des chofes fla- 
tcufcs , ou qu'on la loiie de fon mérite , de 
Ta bonne mine iç de fa beauté : elle en efl: 
mieux inftruite que pcrfonne , 8^ c'cft une 
pure affedatioH , que de rcjetter d'un air 
chagrin , pour contrefaire la modefte^ le* 
Joiianges qu'on lui donne. 

If II ne faut faire paroître ni trop d'a- 
vidité pour les loiianges , ni les refufer avec 
un dédain afiFeAé quand nous croïons Ic« 
jcneriter : on pénétre aflez dans nos inten- 
tions au travers de nos grimaces : recevons 
avec honnêteté les compHmens que Ton nous 
fait , quand la flatterie n'eft pas outrée : ^ 
,c'eft une afFeâ:ation ridicule de rejetter tou- 
tes Jes louanges , quand on a quelque forte 
de mérite.) 

\ Une femme fe rend fufpedlc lorfqu'ellc 

^fe pare d'une fageflc fcrupuleufe : cette 

grande affedation de paroi tre prude, eft 

îouvi^nt trop émdice ; mzh l'autre extrjj- 
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mité cft encore phis dangcreufe & plus blâ* 
mable *, des manières trop llatteufcs & trop 
carreffantcs marquent une ame coquette : 
c'eft mai raifonncr , que de troire engager 
& retenir les gens par des dbuceurs. Pour 
peu qu'on ait de dclicateflc , on eft bien- 
tôt rebuté de cette complaifance mal mé- 
nagée, & dont , on fait une fî mauvaifc 
économie. La feverité, la retenue , une 
fierté Ipinête eft un moïen plus fur poiît 
mfpirec une paflion qui dure \ au lieu que 
des diicours trop complaifans, une tcn- 
^efte qui fe laiflc trop voir, un dévoue- 
ment aveugle éteignent en peu de tempe 
les paillons qu'on croit les plus vives & les 
plus enracinées. 

D Si l'Excès eft tolerable en quelque 
cbole , c'eft en matière de pruderie , pour- 
vu qu'il n'y ait point d'affeâation : car elle 
^ toujours vîcicufe & ne fait jamais un 
bon effet. La feverité de Felime ne rebu- 
te point les gens qui l'abordent, parce 
qtf elle eft adoucie par la délicatefle d'une 
phyfionomie très-fine , qui fait briller dant 
toute fa perfonne un certain agrément tc 
je ne fai quoi de noble qui attire au lieu 
d'effaroucher : quoiqu'elle ait un grand 
ferieux , & la mine ièyere , elle fait admi- 
rablement l'art de fe radoucir , quand elle 
veut ^ & *de flattes d'une manière délicate 
6c fpiritueUe.| 
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Les Femmes qui difent à tout prôpo^j; 
^u^llcs ne font point coquettes : que celles 
qui s'émancipent ou qui s'ouWient, leur 
font pitié, font plus coquettes qu'elles ne 
croient^ mais cflçs ont quelque lecret in- 
térêt à dérober leur marche à ceux qui les 
éclairent de prés : les autres dont la con- 
duite eft plus iiniç, & à qui la confcicncc 
ne fait point de reproches, agifTent plus 
naturellement , elles ne font point les pru- 
des & les précieufes. Il y a à parier que 
jcélles qiii afFedent toutes ces grimaces, 
n'ont qu'une vertu fuperficielle : les difcours 
étemels qu'elles font a la louange de la pu- 
deur , l'air de hauteur dont elles traitent 
celles qui ne gardent pas aflez les apparen- 
ces , ne font pas de bons gatans de leur pru- 
derie j mais cette referve apparente fett 
pour éblo.iiir les duppes : c'eft une cfpece 
de voile , fous lequel elles cachent leurs fè- 
crets myftjsres -, c*eft un vernis qui donne du 
luftre à leur faufle modeftie. 

[ On avpit toujours cru que Selenie étoît 
un modèle achevé de pudeur & de régula- 
rité : le Public s'étoitlaifle endormir fur la 
bonne foi des maximes de modeftie qu'elle 
débite perpétuellement : on ne s'étoit point 
\ jcAs en peine d'éclairer fa conduite de 
^ plu5 prés : on la laiflbit joiiîr en repos 
d'une faufle réputation qu'elle avoit ufurpçe 
par :artifice ? elle s'eft enfin décriée e, ' 
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tfiéme par une intrigue qui a tût jdu bruit 
dans le monçle, & qui Ta perdue. L'éclat 
de ce commerce a levé le voile qui cachoit 
fcs attachemens : on la regarde comme une 
femme deshonorée , & l'on nt lui rient au- 
cun compte de toutes les peines qu'elle a pri- 
fes pour cacher fes intrigues fecrettes,] 

Quelques façons giie taflent les Femmes^ 
quelque belles que loient les maximes qu'el- 
les étalent en faveur de la fagefle^ la plu- 
part (ont coquettes dans l'ame : elles ont 
naturellement le cœur tourné à la galan- 
terie & aux intrigues : il n'y a qu'une hau- 
te vertu qui puîfle corriger ce penchant: 
mais comme cette fublime vertu eft afTez 
rare, le penchant les emporte. On leur eft 
oMigé quand elles veulent bien fe contrain- 
dre pour garder les dehors , & pour fauver 
les apparences : cette contrainte eft un hom- 
mage qu'elles rendent à la vertu • 

C'eft une fcene aflez réjouiflante pour 
ceux qui connoiflent les intrigues fecrette» 
de certaines Femmes , d'entendre les haran- 

tues & les fermons qu'elles font i la louange, 
c la pudeur : Ils ne peuvent s'empêchec 
de leur rire au nez, en les voïant débiter 
des maximes feveres d'un ton grave & com- 
pofé. Quelques duppes fe laiflent féduira 
par ces apparences : les connoiffeurs favent 
à quoi s^en tenir. 

Il vaut mieux foufFrir modeftement l«s 

G* • • 
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louanges qu'on vous donne, & que votd^ 
méritez, .que de lesi rejetter avec une du- 
îeté myfterieufe & afFedée. Le ridicule cft 
égal d'aimer trop à être loiié , ou de refii- 
fer les loiîangei avec une afFedation qui fe 
laîflfetrop voir. Souffrez ce que l'on vous 
iit d'honnête & d'obligeant , ou détournez 
"adroitement le difcours , |ans que ceux qui 
Vous parlent, aient à fe repentir desloiian-^ 

Ses qu'ils vous ont données , ou qu'ils aient 
roit de vous regarder comme un' homniô 

impoli & brutal. ' 

4 1 1 ne faut point paroi tre trop avide d'en- 
cens , ni gueuler des louanges pour la moin- 
dre bagatelle , cet empreflement eft la mar- 
que d'^ne vanité ridicule : mais quand vous 
aurez fait quelque chofe de louaûle , fouf- 
frez qu'on vous ledife, & ne faites pas fera- 
blant de gronder ceux qui rendent juftice i 
vôtre mérite.) 

J Les précîeufes & les coquettes fe 
font mifes fur le pied de faire àts minau- 
deries, de s'éloigner autant qu'elles peu- 
Vent de kur naturel , d'affefter un jareott 
& des phrafes de leur invention qui cho- 
quent le bon fens* & l'ufage j elles croient 
que ces petites façons font une partie de 
leur caradere , & de leur mérite i: mais on 
ne le pardonne point aux hommes , & ils fe 
rendent fort rimcules quand ils fe radou— 
«iflent & qu'ils font le& précieux. On «cr 
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font s'empêcher de rire quand on voit Tes 
gririiaces de Sélibonr^ & les contorfîoliS^u'if 
fc donne -, il parle cbmme s'il jmioit de la 
flûte de peur de s'élargir la bouche. |) 

[ Les Provinciales qui n'ont eu qu'une 
mauvaîfe éducation ^ çtoïeîft ^ être obligées 
de rejetter toutes ks lôiianges qu^on leuf 
donne : elles fe récrtent niaifement à tou^ 
f es compliraens du'on leur fait fur leur beau- 
té , fur leur taille , fur le bon air de leur 
dan/è, fur leur belle voix : Il femble que 
Ce foit leur faire affront , que de leur donner 
les louanges qu'elles méritent •, & elles croî- 
toierit fe deshonorer , fi elles receyoient fans 
affeiflatioh un tribut que l'on rend avec plai- 
iîr à leurs belles qualitez.] 

D'où vient l'afFedation que vous avez de 
iratler inceffamment à vôtre defavantaee \ 



Eft-ce par modeftie > Voulez -vbus ùit€ 
penfer de vous tout le mal que vous en di- 
tes ? Ce n'eft point- là vôtre intention : mais 
vous voulez parler de vous à quelque prix 
que ce foit . Ce n'eft qu'un rafinement de 
vanité, pour engager le monde à vous don- 
ner de l'encens , & à vous prouver que vous 
n'avez point en effet les défauts que vous 
vous attribuez par modeftie. 

C'eft par le même motif que l'on parle 
de fes bonnes qualitez & de fes défauts. 
Qui le croiroit , que ce fut par une cora- 
iJaifance fecrettc & délicate, ({ixifmene 

G nij 
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dit & fouvcnt qu'elle n*eft pas belle , & 
qu'elle a le teint rude & greffier ? Elle veut, 
par cet aveu fîncere , engager les gens à en- 
trer dans le détail de fa beauté , à lui parlef 
de fes yeux j qu'elle a grands & doux: Si 
die n'étoit bien perfuadce , que fes agré- 
mens réparent fes défauts , elle n'en parle- 
xoit pîts avec tant de franchife. 

C'eft mal s'y prendre / "que de vouloir 
ct.iblir fa réputation fur le débris de celle 
des autres. J'augure mal de la vertu d'une 
Femme , qui condamne avçc une extrême 
feverité , la conduite des autres Femmes. 
L'r»ffeâ:ation de ces Critiques outrées, qui 
interprètent en mauvaife part tous les clins 
d'yeux , tous les geftes & tous les pas qu'on 
fait, eft une marque prefque infaillible, 
qu elles font tout ce qu'elles condamnent. 
On n'a pas le cœur oien fain , quand on 
foup(^onne du crime dans ks aâions les plus 
indifférentes. 

«9^ D'où vient que Symene ne peutfbuf- 
frir 5 qu'on parle oien d'une femme en (à 
prefence > Quand on loiie la fagefle & la 
bonne conduite de quelqu'une, elle fe dé- 
chaîne , elle en fait des portraits horribles, 
& forge fur le champ mille intrigues ima- 
ginaires, à quoi elles n'ont nulle part. Il 
lemble que Symene ait regret , qu'il y ait 
encore dans le monde des femmes ver- 
<ueufes & régulières. Symene^ Se fes pâ- 



y 



B E l'A F F E C T A*t ION. t$ 

rdlles devroicnt fe taire par politique , 
quand on parle fur cette matière. La co- 
quetterie des autres n'excufc point leur 
mauvaife conduite : mais clks croient fc 
fauver dans la foule, ôc que Ip grand nom- 
bre les difculpe. * . ' 

La plupart des Femmes prennent pour, 
civilité & politcflècrqu elles font par une 
complaifance»»trop commode , & ce qui 
n*eil que l'effet a une humeur trop facile : 
Si c'eft pour plaire aux hommes qu'elles fe 
relâchent de la forte , elles raifonnent mal ; 
La fierté eft un moïen plus infaillible pour 
les amener au point qu'elles fouhaitent, elle 
les tient dans le devoir & dans le refpe<ît 
auprès d'elles. Il ne faut pas cependant 
ccMifondre la retenue avec une fierté fa- 
rouche & hautaine, que les faufles Pré- 
cieufes affcdtent quelquefois, pour ébloUir 
par des mines ceux qui n'approfondiffent 
pas leurs myfteres. Il y a des Femmes qui 
croient faire les fieres, en brufquant tout 
le monde, & quirebutencceuxqui leurdi^ 
fent des chofes flatteufes -, c'cft extravagan- 
ce plutôt que fierté. 

Les perionnes indolentes , qui ne paroiA 
fent point touchées de ce qu'on leur dit de 

f)lus obligeant, font fort incommodes pour 
e commerce : elles croiroient fe faire torr, 
fi elles fortoient pour xm moment de leur 
gravité : les fauffçs prudes tombent fouvepl 
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dam.. ce défaut > à peine ofent-elles fe ^« 
2arder à rire^ quelque réjoâifTantes que 
(oient les chofes qu on leur dit. Si elles ou- 
vrent la bouche , c'eft pour dire deux ou 
trois paroles 4'un ton précieux & radoucie 
On ne leur tient pas grand compte de cette 
pniderie afFeâée : eues feroient mieux de 
s'humanifcr & de rir^ipojcnme les autres, 
quand les fujets Iedemahd«ai:^; une gaieté 
honnête, mêlée d*un peu deferieux, clt 
d'un grand charme pour la fbcieté. 

Les perfbnnes qui préparait, &dui ap- 
prennent de mémoire ce qu'elles doivent 
aire dans la converfition , plaifent rare- 
ment. L'occafion doit faire naître Teatre-* 
tien , & il faut fe taifler conduire au hazard# 
Ceux qui fe font fait un plan de ce qu'ils 
doivent dire , n'écoutent point ce que lc$ 
autres difcnt : ils font attentifs à épier Te 
moment de débiter ce qu'ils ont appris; 
mais il arrive rarement qu'ils le placent à 
propos. Quand vous avez dit quelque bon 
root, ne le répétez pas, foit que les autres 
y aïent fait attention , ou qu'il leur foit 
échappé. Ne vous donnez point pour bel 
efprit , fi vous voulez qu'on vous eftime , ou 
qu'on vous recherche : ne vous chargez pas 
tout feul du foin de faire rire les autres , 
& de défraïer la compagnie. Il en eft de la 
beauté de l'cfprit , à peu prés comme de la 
beauté des Dames ^ qui ne plaifent jamais 
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m>im^ que lorfqu'elles font les boDcs. 
l On a fbuvcnt répété cette leçon à Clarine i 
die eft jolie , elle eft aimable ^ & elle ne 
le fait que'trop : dés qu'on hii a dit qu*elle 
eft bdie , elle fe rengorge jj & elle étale 
pompeufement tous fes a]^pas, comme un 
Paon qui feit la roiiè^ elle plaît moins, par- 
ce qu'elle veut ttop j^aire ; fa beauté ne fait 
pas tour fon cflfet , parce qu'elle alFeâie trop 
de la montrer.] 

Une m«re qui eft déjà fur le retour , qui 
croit ^encore être belle ^ & qui veut paner 
pour jeune y a grand foin d'écarter (es en^ 
fans^ qui feroient des témoins irréprocha- 
bles* de fon âge. L'affedkation de paroîtrê 
ieune dans une femme qui commence à vieil* 
îir , ne luy attire que le mépris & la raille- 
lie de ceux qui connoiffent fon entête* 
ment , & fait qu'on regarde avec des yeux 
moqueurs , fcs rides 8c Ton teint ule. Il ne 
faut plus fonger à plairepar les agrêmens, 
quand îafaifon en eft paflee. IL 'on n'impofe 
point aux yeux , ce font des juges trop éclai- 
rer. Les mères de ce tempérament aban- 
donnent à des étrangers l'éducation de leurs 
jeunes filles , qui perdent par cet éloigne- 
ment, l'eftime & la tendrefle qu'elles leur 
doivent : mais elles y gagnent d'un autre 
côte 3 de n'être pas les témoins de leurs in- 
trigues & de leur coquetterie. 

[ Lijipvne a quatre filles nubiles^ qu'elle 
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laifïe vieillir dans des Couvens, fans fcm- 

fer à les marier : elle eft tellement effraîéc 
u titre de grand^mere , qu'elle rebute d'a- 
bord tous les partis qui k prefenrtent y fans 
vouloir entret^ en négociation , quelque 
avantageux qu'ilspuiflènt être : die ne veut 
penfer à la dot de fes filles , que quand il 
faudra faire fon tcftarîïdnt.} 

^ Il y a des mères qui forroertcore môtn»^ 
commodes que Lifionne i elles contraignent 
leurs ftUcs par des cruautcz affeéUcs y de fe 
voiler malgré leurs inclinations-: elles leur 
f efufent tous les petits ajuftemens , dont les- 
)eunés filles font fi curieufes , & leur font 
fcntir qu'il n Y a point pour elles d'autrcr 
parti à prendre, que le Cloître y qu'elles 
cpoufent par defefpoir , & où elles traînent 
une vie trés-malheureufe.) 

Une femme qui s'eft diftineuée îone* 
temps par la beauté, veutcnxrorelediftin- 
guer par la devotîon, quand elle ne peut plus 
être belle. Elle eft fâchée de perdre Tempi- 
re qu'elle avoir fur les cœurs , elle tâche de 
s'établir une autre efpece de domination fur 
les efprits^ Pour y parvenir , elle prend une 
conduite toute oppofêe à celle qu'elle a toû- 
joiilrs tenue. Les fêtes , les promenades , les 
compagnies , le jeu , le foin de fes ajufte- 
mens l'occupoient tour-à-tour : ilfaut joiier 
un autre rôle , & changer de batterie, lorf- 
quc le feu à^s yeux s'éteint ^ & que le vi* 
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hgc fe flétrit , il faut avoir recours .g* cks 
fingularitez & à la retraite , prendre un air 
inyfterieux , aflfeAer des ni^ieres feveres , 
débiter les maximes de la plug haute vertu, 
avec un maintien gr?ve& cfmpofé, <juoi-. 
que lexceur Ibit toujours dans la même fi- 
tuation : elle change j^'objet, fans changer 
d'inclination. Qg^fid on regarde au travers 
de fes gcinKioes , on trouve en elle un or« 
gîteil fcK:ret & délicat , des rafînemens de 
jaloude , & toutes les autres paflîons qui 
foccupoicnt^ lorfqu'elle étpit le plus atta- 
chée au monde. 

c^TT' Les Dévotes de profeflîontîc feraient 
pas en fi grand nombre , fi elles croïoierît 
être obligées de fe réformer , & de fe dé- 
faire de. leurs mauvaifes habitudes, pour 
mériter la réputation de Dévotes ; mais il eft 
bien plus aile d'allonger fes manches, & de 
faire porter à l'Eglik un fac plein de me- 
-dailles & de chapelets, que de devenir hum* 
We, modefte, complailantp & charitable : 
Tandis que l'on verra les Dévotes , médire 
de tout le genre humain , plus entêtées que 
les autres fenrmes , plus attachées à leur 
propre fens , plus incommodes dans leur do- 
meftiquc, moins complaifantes à leurs époux, 
plus délicates pour toUtxe qui les regarde t 
on ne leur tiendra^as grand cojnpte de ccîlc 
dévotion fophiftiquçe. * 
Ce qui décrie davai^tage les Dévotes, c'eft 
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qu'avec les dehors & les apparences de pie^ 
té , elles veulent faire tout ce que font les 
femmes du monde : Elles jouent y elles font 
de toutes les parties de plaifir, elles ont .le 
même foin de. leur beauté , que les coquet- 
tes. Les ménagensens qu'elles ont pour leur 
perfonne , vont jufcpi'à la délicateflc. Elles 
ne peuvent fouffrir lure j)arole qui les blefTc 
le moins du monde : $c fous le prétexte d'un 
2ele affedé , elles cenfurent la^ conduite de 
toutes les autres femmes , & les déchirent 
par de cruelles medifances , comme fi elles 
etoient chargées du (bin de réformer toute 
ta ville. 

Toute affeâation fied mal : mais eUe eft 
criminelle en matière de dévotion ^ & nç 
convient qu'à ces Dévots de cabale, dont 
toute la vertu confifte dans un exteriem: 
concerté. 

€ La réputation d'homme vertueux & ré- 
gulier , flatte extrêmement l'amour propre : 
elle donne un grand afcendant fur les ef- 
prits : mais il y a à craindre que la faufle 
dévotion ne tienne lieu de la véritable, & 
4ju'on ne prenne le mafque pour la vérité : 
«n fe fert de tout pour faire fa fortune : on 
en connoît qui couvrent une ambition dé- 
mefurée fous le voilé, de la dévotion , & qui 
ne fe mettent pas /en peine de c(Mnmettre 
les plus grandes anjuftices , pourvu qu'ils 
jpuilfeut mettre leur réputation à cpuvert : 
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ces abus décrient la véritable dévotion > Se 
il y en a qui vc«it jufqu'à ce point de déli- 
catcflè, >de fc défendre du nom de Dévot ^ 
comme d*une injure. 

Quelle fatigue d'entendre i:cs perfonne^, 
qui n'emploient dans Icujs difcours que des 
mots choiiîs , pour ^ei^primer les cbofes les 
plus triviales ! Eft-^iHieceiraire de chercHer 
ime peripfctafe' pour demander à boire , ou 
pour dire quelle heure il cft î Pourquoi af- 
reâ:e2-vôus , Donlm , de vous fervir toû* 
^urs de mots nouveaux, & que vous in- 
vetitex vous-même ? Ne voulez- vou^ avoir 
rien de commun avec le peuple ? Avez- vous 
peur de ne paroître pas affez précieux \ Ces 
mots à la mode , dont vous croïez embellir 
vôtre difcours , vous donnent un air effé- 
miné & ridicule : vous croïez qu'on vous 
applaudit , quand on fc moque d!e vous, & 
qu'on vous rit au nez. 

Ceux qui font d'une bafle naiffance, ne 
^attir^nt que du mépris , par les artifices 
qu'ils empioïent pour cacher la honte de 
leur origine. On leur fçauroit meilleur gré, 
s'ils avouoîent de bonne foy ce qu'ils font. 
Rien n*eft plus méprifable que i'affedation 
qu'ils ont de parler éternellement des em- 
plois de leurs parens , & de ce qu'ils ont 
fait d'éclatant dans les fieclcs paffez : Ils 
s'expofent à entendre fouvent des chofes 
trés-bumiliantes pour csix : car on o'eft pas 
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toujours d'humeur à applaudir à une vanitc 
•{î ridicule. 

Une femme qui s'eft mis dans la tête de 
contrefaire la femme de qualité , quoiqu'elle 
fbit née dani la roture & en pure bour- 
geoifîe , quitte tout ce qu'elle a de naturel, 
& par confequcnt fc défait de tout ce <juî 
pourroit plaire. Ses manières, fon langage, 
le ton de fa voix , fa démarche., tout eft 
contrefait. Elle chicane perpétuellement 
les autres fur leur qualité , far le peu d'é- 
gards qu'on a pour la perfonne. Elfô renon- 
ce tous fes parens , dont les emplois mécha- 
niques font des témoignages irréprochables 
de fon extradion. Lyfe porte l'extravagan- 
ce jufqu'à faire paflcr fon mari pour fon 
Homme d'affaires devafit des femmes de 
qualité , qui ne Iç connoiflent pas , & qui 
mî demandent pourquoi elle garde dans ia 
maifon un homme fî mal fait > 

C'eft une tentation afl'ez ordinaire aux 
pcrfonnes de la Ville, de vouloir être en 
commerce avec les gens de la Cour : d'en- 
trer dans toutes leurs parties , de les co- 
pier, d'étudier leur langage & leurs ma- 
nières. Ce font quelquefois de fort me-, 
clîans modèles, qui JK>nt encore de plus 
mauvaifes copies. L'air d'autrui enté fur le 
ficn , ne peut Jamais faire un bon effet. 
Fronton eft né dans l'opulence : il a une des 
premières Charges de la Robe , qui lui 

donna 
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donne on grand relief: il a même de grands 
talcns pour réiiflîr dans fon emploi } mais il 
dédaigne fon état & fcs pareils : il ne peut 
(buâTrir que les petits maîtres j Jl jure Se 
s'eny vre comme eux j il vc.uij leur refTem- 
bler : cette affeâiation gâte fon mérite ^ & 
fait qu'il n'eft ni Magiftrat ^ ni Courtifan > 
c'cft une chimère. - 

Les pcrfonnes nées dans un haut rançr 
(ont plus naturelles , plus- fociables , i\x)'ns 
guindées que les autres , qui fe font tirées 
de la poufliere par leur fçavoir faire , ou par 
hazard : ce faux, air de grandeur qu'eUes 
afFe<5l:ent , n'empêche pas qu'on ne les re- 
conrfoîflfe au travers de ces dehors empun- 
tez. Que prétend Dorine, en fe faifant por- 
ter la robe dans fa propremaifon ^ lorfqu'el- 
le pafic d'une, chambre à l'autre r Elle ne 
veut avoir de focieté qu'avec des Comtef- 
fes & des Marquifes, de peur de s'encanail- 
ler 'y c'eft pour cela qu'elle ne voit aucune: 
de fes parentes. 

C'eft une afïeélation qui marque je ner 
fai quoi de précieux , de ne vouloir fe fer- 
vir que des plus excellens Ouvriers pouc 
les chofes les plus indifférentes. N offrez: 
rien à Donne , qui ne vienne de la boutiquer 
de la Frenaye ^ Legras d^Hatanvitth, Le^ 
d(nen,&€. Quelque rares & bien travail- 
lez que foient les Ouvrages, (on imagina- 
tion: n'eft point fatisfaite ^ s'ils ne font di» 



jo Réflexions fur le Ridicule. 

bon Faîfeur , & de celui qui cft le pbs à fa- 

mode. 

Les perfonnes fages doivent s'afluiettîr au 
caprice de la înode. Il y auroit de rafFcda- 
tion à ne pas faire ce que tout le monde fait y, 
ce feroit un air de fîngularitc pour fc faire re- 
garder. Quelque extravagante au'une mode 
paroiflc , il faut la fuivre , quand elle eft éta- 
blie , & fe contenter de ne pas enchérir fur la 
folie de ceux quilont inventée. Que dîroit- 
on d'un homme qui voudroit encore aujour- 
d'hui porter des chapeaux pointus , & de ces 
chaufïes larges comme des cotillons ? 

DE LA SOTTE V A N I T E*. 

LA fotte Vanité 3 comme la définit le 
Tradudeur de Theophrafte, eft un 
iefir inquiet à'i fe faire valoir par les p!m pe^ 
tites chofes , ou de chercher dam lesfujets les 

Îluf frivoles ^ du nom & de la diflinBion. Un 
omme vain airiie à parler toujours de foi ; 
il fe loiie fans façon, où il fe blâme -, il ne 
lui importe, pourvu qu'il vienne àfonbut, 
qui eft de fe faire cftimer : l'idée qu'il a de 
fon mérite , eft la plus avantageufe du mon- 
de , il n'eft que médiocrement touché du 
mérite des autres. Un homme vain aime à 
dépenfer, pour faire parler de lui : mais 
fouvcnt les dépenfes qu'il fait , font folles 
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& mal entendues y on en pâtle conux^d'uxn 
extravagant. La fotte Vanité ruine Téco- 
nomie & le droit ufage des talens aaturels 
qu'un homme peut avoir , & fait qu'il fc 
rend autant ridicule par fesbopnes qualitez\ 
que par fes vices. « 

Les perlbnnes vainc$ tâchent de fe faire re- 
garder par tout ce qu'elles font , & par tout 
ce qu elles difcnt : elles s'accrochent à tout. 
Les chpfes les plus petites leur paroifTent 
cofi/îderables 3 quand elles les croïent de 
quelque fecourj pour faire naître de grandes 
idées de leur mérite. On leur pardonneroic 
peut-être ce rafinement de vanité , fi elles 
avoîient quelque indulgence pour les autres^ 
& iî elles ctoiait moins attentives à épier 
toutes les occafiôns de les abbaifler. Votre 
^lîe , Piautine^ cft de n*eftimer que vous ,. 
& d'avoir un grand fond de mépris pour 
toutes les autres ^ quelque eftimablcs qu'elles> 
paroifTent. 

Nous ne pourrions nous conforèr de voir 
ne milles bonnes qualitez nous manquent^ 
î nous ne les ctoïons remplacées par d'au- 
tres talens que nous nous flattons d'avoir^ 
Quelques împerfedions que l'on fe connoif-- 
le, on ne laifle pas d'avoir à^s cômplaifan*^ 
ces feerctes pour fon mérite. 

[ Ce qui empêche que les hommes ne (e- 
ronnoiflent tels qu'ifs font, c'eff qu'ils fc^ 
regardent toujours par le coté le plus favo— 

Hi), 



i 



j i Reflexions fur le Ridicute^ 

rablè : Il eft impoffible qu'ils ne s*appcr- 
çoîvent de certains défauts vifîbles , & qui 
fautent aux yeux : mais ils fe confolent , &C 
ils fe flattent J que d'autres bonnes qualités 
qu'ils ont , lei effacent : c'eft encore ce qui 
les empêche de fe corriger , parce qu'ils ne 
font pas affcz touchez de leurs défauts , & 
ils fe contentent de lèSr balancer par quel- 
ques bonnes qualitez : Alcmene a la taille 
contrefaite, &t trop d'embonpoint: cepen- 
dant elle croit être aflez belle, Jk même 
effacer des Beautez plus régulières , par Té- 
clat de fon teint, par la couleur de fes che- 
veux , & par la douceur de (on vifage.] Il 
n'y a point d'Avocat fi décrié au Barreau , 
qui n'ait des complaifances fecretes en plai- 
dant , & qui ne prennent fouvent les huées 
pour des applaudi (femens. Cette foiblefle 
eft attachée à toutes les Profeflîons éclatan- 
tes : il faut avoir un efprit éminent , & faire 
de grandes réflexions , pour n'être pas la 
duppe de la fbtte Vanité. 

On n'ofe dire en gênerai qu'on va de 
pair avec ceux qui ont un grand mérite : 
mais quand on examine en détail fes bon- 
nes qualitez , on croît ne devoir céder à 
perfonne. Cette perfuafion eft bonne à quel- 
ue chofe : elle fait que chacun eft content 
e foi : & fi l'on n'occupe pas les premiers- 
portes, onfeconfole^ parce qu'on croit en 
êtxe digne. 



i 
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Les perfonncs entêtées de vanité , croient 
<]noti n'a janaais aflez de déferçoce pour 
elles , & nefe contentent pas des devoirs les 
pins refpeâueux : la moindre formalité à 
quoi l'on manque, les irrita ^ elles font des 
plaintes de ces petites négligences , comme 
fi tout étoit renverfé,, ou qu'on leur fift le 
jAus grand tort du monde- Mais en recom- 
penfe, elles fe difpcnfent aifémçnt des de- 
voirs les plus eflentiels , Se croient que les 
moindres égards qu'elles ont pour les gens, 
les. acquittent de tout ce qu'elles leur doi- 
vent. [ Une rever,enccde moins, ou qui n'eft 
pasaflez refpeélueufe, les met en fureur rccs 
minuties , ces bagatelles leur paroiHènt des 
devoirs eflentieh , & ils ne le pardonnent ja- 
mais à ceux qui manquent à les leur rendre.] 

«Scp Ceux qui paroiffent f\ contens d'eux- 
mêmes, ne contentent gueres les autres. 
Pour avoir l'approbation de tout le monde , 
il ne fcut pas aifément fe perfuader qu'on 
la mérite. Rien ne choque plus que cette 
haute eftime, dont certaines gens paroif- 
fent «ntctcz fur tout ce qui les regarda : 
ils cherchent des applaudiffemens , àès 
qu'ils ont dit une bagatelle ; il femble que 
tout foit foumis à la fbuveraincté de leurs 
décifions, & ils ne font erace à perfonne. 
Il ne faut pas applaudir à des fottifes î mais 
il ne faut pas auffi refùfcr fon eftime à ce 
qui mérite dctre eftime. On^fent une 
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cfpeccil'mdignation contre ceux qui croïcnt 
que toutle faon fens eft renfermé dans leuf 
tête. * 

I) C*eft l'effet d'une amitié ridicule ^ que 
de s*opiniâtreiiàiburenir de mauvais procé- 
dez : ne vaut- il pas mieux convenir de bon- 
ne foi que Ton a dit pie fottife , quand on 
s'en apperçoit \ Ce n'eft pas fe moïcn de re- 
gagner Icftime du pubuc , que de fe ré- 
volter contre la cenfure, quand elle eft 
légitime» La Comteffe deSerigni dilbjt agréa- 
blement : Quand j'ai tort , je n'ai pas le mot 
à dire , les paroles me fechent à la gorge. 
Une modeftie bien ménagée , un aveu fince- 
re de fa foibleffe émoufle la critique , fie re- 
gagne les fufFraees. || 

L'envie de faire parade de ce que fon 
fait y & d'ébloUir le monde par le pompeux 
étalage d'une érudition fcftueufe , eft la 
marque d'une (btte vanité. Un homme qui 
a delà raifbuy parle aux gens félon kur ca- 
raârere : il s'hunianife & s'abbaiffc à propos. 
Il ne veut point paroître plus favant que 
ceux à qui il parle , & fans fe parer d'une 
vaine fcience ^ il entre dans le génie des au- 
tres, & leur fait trouver plus d'efprit qu'ils 
n'en ont naturellement: cette découverte 
les flatte , & les afFeâionne à un homme fi 
commode & fi complaifant : Ils font bien 
plus contens delui , que s'il les eut charme 
par fon lavoir.^ 
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^ Les Savàns croiroicnt fe foire tcwt, (T 
les autres entroient le moins da^monde en 
paralleleavec eux. Cette haute idée qu'ils 
ont de leur faffifance^ fait qu'ils n'ont ni 
égards , ni ménagemens ppaf* perfbnne : Se 
Pair pédant qu'ils ont en tout ce qu'ils font^ 
dinûnuë l'eftime qn'oh auroit de leur me-^ 
rite , s'ils étoient^Ius honnêtes gens : mÀ% 

Ear malheur ces hommes fî hahiles (ont 
)uvenr fort fbts dans te commerce dû 
monde i ils favent tout ce que fâifoientles^ 
Anciens , & ils ne favent point vivre avec 
les Modernes : Quand ils forcent de leur 
cabinet , il fembte qu'ils tombent dans unr 
auti^ monde , dont ils ignorent les maniè- 
res oc le langace : ch?ique démarche qu'ils 
^t^ les expoie à la riféc de gens moins 
habiles.) 

Ceux qui veulient toujours brilFer , & fe 
faire admirer des autres , s'tn font rare- 
ment aimer : nous avons un fecret dépit 
contre les pcrfonnes qui nous effacent. Pour 
s'infinucr dans refprit des hommes , il faut 
\ts aider, autant qu'on peut, à développer 
leurs talens : ils le retirent contens d'au- 
près de nous , quand ils fe font d'eux-mê- 
mes : ils ccftviennent aifément de nôtre 
mérite , quand ils croient nous avoir per* 
fuadé du leur. Que prétend Damis avec fon 
air fuffifant , avec cette fierté ridicule , cette 
complaifance qu'il a pour tout ce qu'il dit. 
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& àc dégoût pour tout ce que les autres di- 
fent } Veut-il fe faire rechercher , en fai- 
fant le renchéri & le précieux ? Ceux qui 
paroiflent fr côntens d'eux-mêmes , ne con- 
tentent guere44cs autres : . Pour avoir leur 
approbation , il ne faut pas aifémentfe per- 
fuadcr qu*on la mérite, ni témoigner pour 
cela trop d'empreflemént. Les jperfonnes fî 
avides de réputatfon , la perdent le plus 
fouvent par l'avidité avec laquelle ils la re- 
cherchent :- rien ne les détourne tant de 
leur but, que la paflîon exceflîve qu'ils ont 
d'y arriver. Il y a peu de gens qui ne dé- 
choient un peu de la bonne opinion qu'on 
ay)it d'eux , quand ils fe laiffent voir trop 
fouvent & trop long-temps : fi Ton e^re- 
voit leurs belles qualitez , on découvre auffi 
leurs défauts , qui font une efpece de con- 
trepoids , & qui emportent (buvent la ba- 
lance : Il ne faut pas faire paroître tout 
d'une vue ce qu'on vaut , & ce qu'on fait 
faire , fi l'on veut entretenir toujours les 
gens dans l'admiration* 

I) On devient agréable aux pcrfonnes 
que l'on fréquente, quand au lieu de pa- 
roître fier, & plein de vanité, on nt: leur 
donne que des marques d'effiifle & de fou- 
miflîon. On s'affedionne infcnfiblcment 
aux gens commodes : mais naturellement 
on fe révolte contre ceux qui veulent ufur- 
per la fuperiorité t il en eft à. peu prés de 
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la ibcieté civile , comme d'une république , 
où Ton regarde comme des' tyrans ceux qui 
s'emparent de toute l'autorité , qui doit être 
partagée entre tous les membres de l'Etat. J 

Une fentae quïfe croit belle ^ fe flatte 
aifément que tous ceux qui la voient , font 
tcmchez de (es charmes y elle s'applaudit 
£>uvent d'un triomphe imaginaire , Se prend 
fur ion compte des ibupirs dontielle n'eft 
nullement coupable. 

^ [ PUutie s'eft mis dans la tète , que tous 
les hommes qui la regardent, deviennent 
amoureux d'elle '> elleeft perfuadée du pôu« 
voir de Tes charmes ^ & aie k âactc qu'it 
lui fuffitde fe montrer , pour (ûtc àts con^ 
quêtes : cette perfuafioa lui infpire uno 
totte vanité , & du mépris pour toutes les 
fenames,, qu'elle croit abfolument çfÇicer V 
les autres ont la même penféc liir fon cha-» 
pitre 3 & elles ne la regardent nùllemenc 
comme une dangereufe rivale.} 

Ceux qui font nez dans l'opulence & dans 
une grande fortune, s'ils n'ont beaucoup 
d'e(prit, manquent le plus fouvent d*hon-i' 
nêteté 2 ils font accoutumj^z.à s'cntçndrQ 
flatter^ la oonaplaifânce qu'op a pour eux, 
leur infpire un orgUeil infupportablc &| 
une fiené ridicule : perfonne n'eft. afleî^ 
hardi pour leur faire fentir combien \% 
font impertinens -, on aime mieux en fouf-t 
àirj Jus yiyent faos s'ai^çççevpîr çom^ 
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t^icQ Us font haïf&bles , 6c meurent fatH 
ftvoir leiBoindi^ ibupçon du ridicule qu'uno 
£>tte vanité Içat donnait. 

{ Le fils àiAifgtm étoit le plus bonnêtç 
ttonune du monde avant Ig fiartune de fba 
Derev fadouceur, fa comPaifance , & po. 
titefle le faifoient iôuhaitec par tout \ il s'eft 
lait iHie cévdiiition générale dans £bn tem^-r 
peraxnent y depuis que (on père a acquit tant 
de richefles : U eft devenu fier;» unpoli ^ 
intraitable \ ti méprilè tous fos ptureils ^ ce 
H'eft |4us luip^mème.] 

Un homme d'elprit peut rcvenic d'une 
fauffe démafche qu'il a, nûtse ^ ou d'une fety 
tife qu'il a dite : un {bt n?en revient pas ^ 
fe tot un point dlionnefit de ne fe pas 
dédif ^. Cettç confiance & cpVLQ fermeté 
mal entendue eft l'origine de ces di(pute$ 
entrées ^ où Pop s'opiniatse à fcnitenir des 
ptopcfitions ridicules y parce qa'on nç veut 
pas avotier qu'on dit une fottile \ maisc'eft 
fine nouvelle fottife de la foutenir. 

q^ Il eft peu d'hommes à qui il n'échappe 
quelquefi)^ d^ dire ou de faire quelque 
tmpertinenoe* $i on vodoit l'avoiier da 
1[>onne fei; on çn fi^roit à demi disculpé i 
Iknis la hauteur avec la^eÙe cm veut dé^ 
fendre foft procédé » quelque rdéraifbnna^ 
Ue qu'il feit 3 révolte tout le meoidq \ on i 
çompafiion de la feibleflTe d'un homme.qul 

î^ «nç, hw^^ ^qui 1^ xmyxy xam ^ 
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fc gendarme contre la-fotte vanité de celui 
qui cherche de mauvaifès raiibiis poux faire^ 
approuver fes extravagances.) 

Qui pourrpit s'empêcher de rire^ en 
voïant de certaines perfonnes entêtée do 
leur mérite'^ qui fe proposent comme des 
modèles , & qui le perfuadent tidiculements 
que tout le monde les regarde fur ce pied-( 
là } On rânarque alTez à certains traits 8^ 
à de certains geftes étudiez , qu'ils (ont fort 
contens des oelles qualitez qu'ils croïe&C 
avoir \ ils fatiguent tout le monde par le 
récit de leurs hautes perfeâions. J'ai du 
bien ^ dit modeftement Ljfias , je fuis d'uno 
fiaifl*ance illuftre s j'ai de l'efprit^ & un exw 
terieur qui prévient les gens en ma faveurs 
^e ne voudrois pas changer ma fertune avec 
celle de l'homme du monde le plus açcom^ 
pli & le plus heureux. Lyfiâs a quelque 
diofe de trop s un fot entêtement qui i^eoH 
pêche de fe connoître. 

Un homme né médiocre eft toujours 
content de foi ^ & cette complaifance m4 
£^dée eft toujours une marque fôre de U 
tnediocrité de fon efprit \ parce qu'il Vl\ 
pc^nt d'idée de ce qui eft excellent ^ fës pe<ii 
ws talens lui paroiflent des qualités!^ émiv 
t»t^ : x:ette prévention , s'il n'y prend 
garde ^ eft une erande iburce d'impertineo^ 
ces» Un txm elprit qui voif clair , eft in* 

micc aTC( i» luçs^ ptlçns^ parce qu'il »Oit 
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Tifage toujours quelque chofe au-deflus de 
èc qu'il a .: Voilà ce qui fait que toutes les 
conditions fe balancent , & que les mieux 
partagez ne font pas toujours les plus heu* 
teux. 

' Vous crpïez que le refte des hommes n*a 
%{ efprit V ni mérite, ni talens, ni habileté : 
en fecompenfe vous vous flattez d'avoir 
tout ce que Ton peut defirer dans im hom^ 
me parfait & accompli. Cette double er-» 
f çur vient du même principe \ la vanité qui 
vous donne des idées fi avantageufes de vô- 
tre nierite , & qui vous ferme tes yeux fùr^ 
Vos défauts les plus groflîers , vous donne 
tme attention fcrupuTeufe pour remarquer 
les moindres imperreélipns des autres. [ Les 
perfqnnes qui n'ont point forti de leur Pro-* 
yinee , font aflez de ce caradere \ elles s*ad- 
tnîrent , elles ont une extrême complaifan-, 
Ce de leur mérite perfonnel , & ne pardon-f 
jient çien ^x autres.] 
' Un homme qui a un endtoît foible, & 
ijuelque mauvaile qualité dont il fe défie j, 
ûfe de mille détours pour la cacher. S*il eft 
de baffe naîffahce , il cite à tout propos des 
pçrfônnes illuftrei , dont il fe dit allié ; ott 
Kii applaudît aveé un foûrirç moqueur, & 
on le regardé comme un extravagant y voili 
tout ie fruit de fa politique.' 
• [ Ceux qui viennent de Siam ou du Japon ^ 
pcHvent aifément impofer > mais- les per^^ 
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iônnes de la même Province y ou de la mé« 
me Ville ^ fe connoiiTent^ & il eft aifé de 
déterrer ce que leurs ancêtres oQt été : Q. 
elles nous abufent pour quelque temps , par 
la fuppo/ition d*une généalogie chimérique ^ 
on n'eftpas long-temps fans k détromper^ 
& Ton le moque de leur fotte vanité ^ & 
d'un entêtement il ridicule.] 

Des gens nez & nourris dans la roture 
peuvent-ils ignorer leur naiflance, & oublier 
jufqu'à ce point ce qu'ils font, que de fe croi- 
re aes peribnnes de qualité ) C'eft un amu«- 
fement pour leur vanité^ que de conter à 
quelque duppe, que leur maifon eft anr 
cienne, & qu'ils tiennent aux premières 
familles du Roïaume. Clmmont ne parle 
que des alliances de fes Ancêtres y qu'il va 
xecKercher dans les iîecles les plus reculez^ 
feu remontant jufqu'aux premières Croifar 
des : fonpere exerçoirun emploi très- vil ^ 
tout le monde fait encore la nature du ne* 
goce par où il a gagné aflez de bien pout 
acheter une belle Charge à ClarifMnt. 

^ Je ne comprens pas la fofte vanité dç 
certaines gens qui fe difent nobles ^ & de 
bonne maifon y devant des gens qui ne les 
connoifTent pas ^ comment peuvent-ils fou- 
tenir la vue 4^ ceux y devant qui ils ont 
inentï de la forte ^ quand ils font mieux 
inftruits de leur véritable généalogies J'ai 
^ii des gens de Province , arrivant à Paiif 4 

liij 
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^ire pat tout cjuMk écoient Gentilshommes i 
mais ib dévoient donc avoir la précaution 
^'empêcher que leurs compatriotes- ne te- 
vcUficnt le myftere. Les perfbnnes de bon 
^ût ont un grand mépris de ces fanfarons ^ 
«nais enfin ils trouvent quelqu'un qu'ils per- 
lîiadent de leur noblefle chimérique ^ & ils 
le confolent.) 

L*entêtement d*époufçr de jeunes gens 
^e qualité ^ a rendu beaucoup de filles très- 
Tidicules & trés-malheureufes : elles fe li- 
vrent avec tout leur bien , âmafli par le 
Jiegoçc & par l'économie de leurs parens , 
à un homme d'épée y qui ne les époufe que 
pour leur argent^ & que pour répater les 
d^ris de fa (anwac. Une fille qui a du 
Uen y Se qui n'eft pas de naiflance ^ veut 
fortir de rétat obfcure où elle eft née : le 
comptoir 8c la boutique blefle fa vamté t 
elle époufe un Noble , qui Texile dans un^ 
campagne éloij^ée : elle quitte une maHoA 
où cdle vivoit fert à (on aile Se dans Topa* 
lençe , jx>ur habiter œi vieux ch&teau t( 
éts maiures* 

[ Perfonne ne plaint le malheur de Ctà^ 
riétfme^ elle avoir refufé les partis les fins 
avantageux de Paris , Se les perfonnes les 
plus illuftres de la Robe : elle vouloir ab^ 
idument époufer un Colonel , qui fut fut 
les voies pour psurvehir aux premiers em- 
l^ois de lepée ; Sa vanité Ta jettée dans de 
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fratids malheuts: fon époux itoitfioié de 
ettes ayant Ton mariage : il a fait à P Ai> 
tnée de grandes dépedic^ i (j[ui ont abibrbé 
tout le bicm de CUfiMne: die eft cor« 
crainte de Vivre dans une Province rctulée^* 
où etie m^ue du neceÛ&iite $ Se pouf 
amuCbr fa vanité , ellô fe feuvient queldue^» 
£ois qu'elle eft la veuve d'un Maréchial de 
•Camp.] 

On peut tomber dan$ te Ridicule par les 
i^hofes mêmes en quoi on excelle. On hom*» 
me qui chante ou quidanfe de bonne grâce | 
^ni |>arle ou qui écrit poliment ; qui a quel-^ 
que talent rare 3 s'il s'applaudit de [on me* 
ritc> s'il fe loiie, & s'il veut que tout le 
4ix>nde l'admire y s'expofeta k la rilée dC 
âa mépris. Naturellement nous ti'aimooB 
(^ ceux qui nous furpalTenc en quelque 
t:4ofe. Si on a quelques qualitez éminentes 
^i etfaçent les autres ^ il faut les dédomu 
m^et pàl: ttiie grande moddHe ^ (km cela 
éÈk leiâ: déplaitft il^ailliblemdât pacr les n)6^ 
thés ^tulitèk ^e nous étftkM pour tùetii- 
«^ leur eftiâie. C'eft la vérit4)Ie raifoii 
pont lâquéHe utie b^ feftitnè plalt fairè^ 
ttèftt à une aut^ê fe^me (pd k pk^t de 
l>eauté. 

^»7> C^ ydt 4es geiis fort dEmim^ d'eur^ 
mêmes 3 dont I^extetieur fait toiit le merîj^ 
te : ils fe mettent de bon air $ ils foift là 
révérence de bcàme giaee ^ nuis ils fe oot^r 

I m j 
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tentent de cela ^ & pendant toute la con-^ 
verfation y ils ne deflerrent pas les dents : ils 
(ont fi perfuadez qu'on a du plaifir à les 
voir y qu'ils ne prennent pas la peine de rien 
(dire. * 

. Ce n*cft pas toujours la marque d'un vé- 
ritable courage , que de s'expofer aux pé- 
rils {ans neceffité : Cette hardiefTe vaine , 
indifcrete , emportée , qui cherche le dan- 
ger pour le danger même , & qui s'expofe 
fam fruit , n'a pour but que les applaudif- 
(êmens des hommes. Un Guerrier, dont la 
valeur n'eft pas fanfaronne , a une intré- 
pidité fage & réglée , qui s'anime à la vue 
des Ennemis ; mais il ne doime rien au ha- 
zard y quand la prudence peut le conduire. 
;On voit fouvent des gens qui fe font tuer 
par poltronnerie , & qui vont chercher le 
péril , parce qu'ils n'ont pas la force de l'at- 
tendre. 

.' Il y 2l des hommes naturellement ingrats i 
qu'on ne peut gagner par de bc^s ofEcesf. 
Un fofid d'humeur farouche jes rend in^ 
fenfibles aux bienfaits ; on les carelTe./ oa 
les aime y on eft attentif à épier toutes les 
pccaiions de .les obliger^ ils demeurent 
froids & indifferens. Cette ingratitude eft 
fouvent l'effet d'un otgiieil fecret j perfua- 
dez que tous les fervices qu'on leur rend ^ 
font au-deflbus de ce qu'ils méritent y ils 
ctc ibnt poiûc couchez de ce qu'on £ait pour 
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eux. D'autres qui ont l'amc baffe & ram? 

pante y ont une reconnoîffance outrée pour 

les moindres bagatelles ^ & mettent au rang 

des bienfaits , la pure juftice qu'on lpu|: 

rend. [ \\ ne faut pas être infeufible aux 

bienfaits s mais la reconnoiffance a à^s de- 

grez comme les autres vertus y il ne faut 

pas confondre des fervices effentiels avec 

de pures bagatelles y qui ne fe refîifent à 

pertonne dans le commerce ordinaire de la 

vie : Si l'ingratitude eft haïffable, une re^ 

connoiffance qui n'a point de bornes y eft 

Incommode: J'aimerois mieux qu'on oublia^ 

abfblument les bons offices que je rends y quç 

d'en être remercié à tout propos.] 

. Il eft plus difficile qu'on ne penfe , de bîen 

raconter un fait , une hiftoire , une nou- 

.velle. Pour rendre la chofe plus vrai-fem^ 

Wable y & pour lui donner plus de poids ^ 

on l'exagère prefquc toujours j c*cft mal 

^'y prendre : ces exagérations font le plus 

Ibuvent une marque de la petiteffe de f'ef 

prit de celui qui raconte y c'eft auffi la matr 

^ùe d'un fecret orgiieil ^ les perfonnes vai* 

Xies cherchent toujours à fe faire admirer 

par tout ce qu'elles fbnt^ & partout c^ 

qu'elles difent. 

La trop grande demangeaifbn de parlefs 
& de dire tout ce que l'on fait , eft I'um 
des chofcs qui marquent plus de foîblefle 
dans les honunes y & qui trouble |>lu$ leuf 
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tepos. On ne peut (e fier aut perfbnnes At 
ce caraâef e 5 Us veulent <\\jlgA croïc qu'iU 
ibnt confoltez , qu'ils ont I*orcille de^ 
Grands, qu'on leur fait àt$ confîdetic^ 
délicates > qu'ils entrent dans de grande^ 
iiffàires \ mais leur vanité n'eft pas fatisfaite^ 
à moins que tout le monde ne le fâche : ib 
trahiiîent fbuvent leurs meilleurs amis ^ fan$ 
y penfer , 8c ik s'attirent à eut-memes de 
fâcheufes atfaltes , pat cette fotte vanité qui 
les rend fort méprifables. 

[ Ne dites rien à Thilon ^ que vous nt 
vquliel qui foit (& de tout le monde : ne 
loi recommàndet pas même le fectet pour 
les choies que vous lui confiez \ cette cir^ 
confiance cft un moïen infaillible de le fai-: 
re parler* Il femUe que la confidence que 
vous lui avez faite , foit un fardeau infup-; 

Srtable \ il faut qu'il fe foulage % Se fans 
re aucun dîfcemement du caraâeré dés 
gens à qui il parle y ni de l'importance âb 
r affaire qu'on lui a confiée, il la tào^teàli 
premier venu.] 

Il efl rare de voir des gens fc coftîget 
de quelque défaut i c'eft qu^ils ne ft càtÈ^. 
îioîflent , & qu'ils ne croïent poitrt en avwii; 
Si Ton a encore afTez de modefHe pour 
ft'ofcr le dire tout haut , on fc le dit à foi- 
même tout bas : fî l'on avoSe en public: 
quelques imperfedions , ce font de ceDeS^ 
qu'il n'cfl pas honteux d'avoSer. TmfoÊ 
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nvoue ingenucmcnt qu'il eft brufque Se em^ 
porté ) il veut infmuet pat4à » iqu'il eft bra^ 
vty Se qu'il abeaucoup de couraee* Chime$m 
«dit en parlant de ibi, qu'elle en la plus in^ 
fiente 8c la plus pareflêufe pèribnne du 
-sxmde ) que ne dit^elle qu'elle eft ptécieufef 

«3» Si nos mauTai£b$ qualitex £a£>ient fur 
notre efprit le même e0et que fur celui des 
autres y on n'épargneroit rien pour s'en dé^ 
.£dre : l'amour propre fait que nous avons une 
grande indulgence pour nous-mêmes^ Se que 
des défauts grofliers nous deviennent pref^ 
•que imperceptiUes. Lncie s'apperçoit bien 
qu'elle eft boiteufe ^ cependant elle parle h 
tout propos des femmes qui ont la taiuecon-' 
tre£ute^ 8c elle en fait des railleries qui lé 
rendent trés-ridicule. ^ 

On plairoit davantage » fi l'on fe donnoit 
pour ce que l'on eft précifément i mais l'on 
affeâe de fe parer detalens extraordinaires^' 
pour â>loiHr ceux avec qui on eft en commer* 
<ce« Coooihiendegensfe&ntrendusridicukf 
par Pentêtemcnt depafler pour beMx E[* 
mks ï {l'atfeâadon qu'ils font paroitre^ 8C 
la haute eftioieqa'ilsimt pour leur rare nie» 
tite^ les fût f egatder comme des eztrava* 
gans $ on les ei^mefoit davantage ^ 8c l'ott 
a^auroit rien à leur reprocher^ s'ils poùvoient 
fe r en ferm er dans leur naturel. Une jdle 
lemme feroit bien plus aimable y fi elle ne 
ifouloit point pafler pour une beauté accom^^ 
plie.} 
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Ceux qui font femblant de méptifer ki 
bonnes qualitez qu'ils ont^ ou d'en dimi-. 
nuer le prix^ en ufent de la forte ^ afin 
qu'on les remarque avec plus de foin. Cla^ 
rice qui a les yeujc parfaitement beaux ^ fe 
plaint à tout moment quHls font trop pe^ 
tits. Tout U monde eft perfuadé que Ge^ 
rafie eft bel Efprit y en peut-on douter 
apré) tant d'Ouvrages qu'il a donnez au 
Public î Cependant u dît qu'il n'afpire point 
à la gloire des Génies fublimes ; mais il eft 
au défefpoir , quand on le laifte dans cette 
opinion , & qu'on ne lui prouve pas le con* 
traire. 

Je ne mets point de différence entré 
louer une perfonne» des bonnes qualités 
u'elle n'a pas ^ & lui dire malignement 
es injures- Ct qui fait qu'on fe fâche fi 
peu de ces railleries à double face^ c'eft 
que tous les hommes font duppes for les 
louanges \ ils croient toujours fcn mériter 
de plus grandes 3 & loin de fe fâcher, ik 
vous remercient de cet encens empolfbnné. 
Défiea^-vous à^Alys , il veut vous furpren* 
<lre , ou vous rendre ridicule , il y a toâ^ 
jours du myftere dans les loiianges qu'il 
vous donne, il fe fert d'cxpreflîons malignes, 
qui dévoilent adroitement certains défauts 
cachez , qu'il n'oferoit vous rqirocher à 
découvert : Ce font des honnêtetez myfte- 
tieufçSb^ que ceux qui n'y entendent point 
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'ineffèy prennent pour de Hnceres louan«^ 
ges^ mais qui font rire tous ceux qui péné« 
trent dans fon idée , ou qui font de concert 
avec lui. 

Ce n'eft pas toujours pour rendre juftice 
au mérite des autres ^ qu'on leur donne des 
louanges cKceSives 'y c'eft par une intention 
détournée d*être païé d'eux en même mon* 
tioïe. Ceux à qui l'on refufé ce tribut que 
leur orgueil exige , né peuvent s'empêcher 
de laiuer entrevoir leur dépit. [ Lyfmene 
loiie les femmes de leur beauté y contre la 
coutume des autres femmeis \ ce n'ei): pas 
précifément pour Icui" rendre juftice , qu'elle 
en ulc de la forte s. elle veut qu'on lui rien^ 
voïe toutes les loiianges qu'elle donne j 
qu'on la flatte, fur fes agrémens^ & qu'on 
lui dife à tous momçns , qu'elle eft belle. J 

Quel mépris n'a-t-qn point de ceux qui 
palTent toute ime vifîte à fe loiier eux-mê-? 
mes y qui parlent inceffanunent de leur fa* 
tnille, de leur fortune, de leur crédit î 
L'encens dont un homme s'eny vrç lui-mcr 
me , fait toujours un mauvais effet ^ & s'il 
pouvoit gagner fut foi de ne fe loiier ja^ 
mais , il en fefoit bi<^n plus Ipiiable. Lç3 
applaudîfièmens qu'on fe donné , fatiguent 
tout le mondes il faut, éviter fur jtoutes 
chofcs , de parler trop avantàgeufement 
d« fa qualité -, c'eft une fineffe ufée. Lyfii 
isxxiïi tort^^^ablç d^R^, U converfatiçji i 
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A a l'efprit vif » des manières enjouées 3 9 
donne un tour d^icat à tout ce qu'il dit ; 
mais il ramené à tout oropos Tentietien fur 
fa haute naifTance s il dit fans fa^n qu'il 
oft brave j il Êutie c^ail d'une afiaire qu'il 
joi foutenue avec vigueur , il fe. couronne de 
les propres mains 3 & il fait luy-même fou 
panégyrique. 

«3^ Il y a Ic^^-^temps qu'on fait des te«* 
montrances aux nommes lur ce chapitre ^ 
&: qu'on les avertit que les loiianees qu'ils 
tt donnent 3 rebutent ceux qui lesaxiutent^ 
& leur font foulever le cœur *, mais ils ont 
pris leur pli y ôc ils ne fe guériront jamais : 
te plaifir fecret qu'ils ont a parler d'cux<» 
mêmes 9 l'emporte fur toutes les renx^n-* 
trances qu'on leur peut faire. Si vous loues 

Î|uelque honune ateée devant Trafylt , il 
è met incontinent a faire le détail d'une 
affaire dont il a été lui-^même le principal 
aâmr % il veut vous infinuer par4à > qu'il 
eft encore plus brave que celui que vous 
vantez. Si vous parlez de la beauté d'une 
femme devant CUlu^ elle vous dit fans fa<# 
çon qu'^e feroitbien fôchéeds n'être pai 
plus -beite : cette finçarité eft une marque 
qu'elle eft fort periuadée de ce qu'elle dir. 
^'on eft fldictue de fè lo^iier fi groffiere^ 
tnent, & de fe donner ibi4Qêmeàtoutpro4 
fos pour exemple ! * 

' depuis qu^oia^s'efti&rigé eaddiciik^oa 
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li'en feviçnt guere3 , pafcequ on ne fe (en( 

£^ ^ ce ionx des défauts qu'on porte avec 
Ày Sç qui deviennent imperceptibles î 
ceux qui les ont ^ plus on vieillit ^ plus Iç 
iridicule croit. Pour s'en garantir, il faut 
^'obrenrer dans les petites chofe$ comm^ 
dans 1^ grandest C'eA dans les bagatelle^ 
qu'on fe fait davantage cpnnpîtte > parce 
<|ttWl^ OfS^^S^' Il taut fur^tout être en 
garde contre les loiiangçs empûiibnnées ^ 
mi font plutôt des faty tes délicates, que 
4e véritables Ipiionges : nous fonunes dan^ 
un (lecle malin , où chacun cherclie i fe 
in^quo^ de fon prochain ;^ & à le tourner 
en tidicuie* On le fait fouvçnt Ibus |e$ 
plus belles apparçnços du monde, &: avec 
des paroles tes plus flatei^es Bç les plus car^ 

relTantes. • 

Tout homme qui écrit ^ s'il n'cft modefte; 
& s'il n'a un grand empire fur foi , devient 
fanfaron par Tempreflenient de fe produiw 
f e , & de lire fes Ouvrages. Ces récits fau 
ciguœt te în^rtunent j c'eft une pure va- 
pSé , qui rend un Auteur fort méprifaUe ^ 
^ qui mar^f un ccpUr gâté par la fottc 
S^oire^ Qii'eft-il befoin de rompre jia tète à 
tout le mon^ pa^ deç leâures qu'on n'é^ 
coûte que pat çopiplaifance , & à quoi l'on 
De fôit fem^ant d'applaudir , que pour fçi 
inoquer de l'Auteur & de fon Ouvrage } 

M Ufl kumne cn^té de Çou mérite^ ÔC 
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charmé^ des agrémcns de fon Ouvrage^ 
vous prie modeftement de le cenfurer ^ & 
de lui en dire vôtre fentimcnt , en feverc 
critique > mais au premier mot que vous 
voulez lui faire retrancher , il fe gendarme , 
6c vous regarde avec un fburire moqueur^ 
qui témoigne affez y que vous lui faites com- 
paffion avec vôtre critique. Si vous perfiftez 
à lui dire vôtre fentiment , il vous accufe 
d'ignorance Se de mauvais goût, il vous 
quitte y mal fatisfait de vos avis ^ &: va cher- 
cher quelque duppe plus conunpd^^ qui 
flatte ia fotte vanité. ) 
'Vous voulez à quelque prix que ce Ibit; 
Thilidar, qu'on parle de vous \ mais tout ce 
que vous raites pour vous diftinguer , c'eft 
C& qui vous rend ridicule , la fauiTe gloire 
eft réciieil des bonnes qualitez que vous avez/ 
Ce grand équipage qui embarafle le? rues , 
& qui vous fait prendre pour un Ambafla* 
deur^ eft caufe qu'on vous regarde comme 
un extravagant : il femble que vous aïez 
borné vôtre mérite à avoir un grand nom-* 
bre il chevaux & de valets. 

^ Selignao emprunte à toutes mains pour 
feire une belle dépenfe , &pour fe faire traî-# 
nerd^s un pompeux carotte^ mais fescrean^ 
tiers font de terribles cens , &c qui n'enten-^ 
dent point raillerie \ ils font à tous nooniens 
aux trouflcs de Selignac ^ qui eft contraint 
d nîler àpied de peur qu'on ne fai£fle fon ca- 
roff.) <^x 
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• Qui pourroit s*empêchcr de parler de foi 
& de te louer, auroit trouvé ce qu'il cher- 
che , qui eft de fe faire eftimer. Je fçai que 
les perfonnes vaines goûtent un plaiiîr ex- 

2uis à prôner ce qu'elles font y n>ais elles 
evtpiejit auili avoir foin du plaifir des 
autres 9 qui fouf&ent en les écoutant. Laîf-- 
fez au Public la liberté de fon fuffrage^ 
c'eft à lui à décider de la gloire que vou& 
méritez. 

<S::^ Il eft aifé de remarquer aux difcours 
6c au maintien de Gelanor, qu'il eft biesè 
content de lui-même ; il trouve le fecret 
de faire toujours tomber , ^entretien fut 
quelque chote qui le regarde > il vante fon 
train , fa dépcnfe ^ fa qualité : ïl parle de 
fes eipplois hc de la favçur du Prince : il 
dit fans façon , qu'il a 4e l'efprit y qu'il eft 
beau ^ il en eft même fi perfuadé y qu'il eu 
perfuadera les autres quelque jour. * 

Vous parlez toujours de vous , Thilotime , 
vous parlez même de votre femme , de vos 
enfans : Après avoir épuifé le chapitre de 
vôtre naiifancc par un long détail de vôtre 
généalogie, & le dénombrement de vos 
Aycux , qui ont rendu d'importans fervices 
à l'Etat ', vous parlez des richefles immen- 
fes que vous poifedez , & de la dépenfe 
que vous faites , d'une Charge que vons 
voulez acheter , & d'une Terre à la cam-- 
pagne : Croïez-VQUft que le Public s'int^ 
^ . K 
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reUe beaucoup à vôtre hifioire ? Il y a des 
momens où vous aimez mieux dire du mai 
de vous, que de n'en ri«ti dire 5 ce n'cft 
pas afin ou'on vous croie ^c'cft pour parler 
de vous -, le plaifîr que vous y prenez dedom-» 
mage vôtre amour propre '^ mais il faudroir 
auffi dédommager les autres de Pennui que 
vous leur caufez. 

L*entêtcmcnt des hommes touchant leur 
réputation , eft une grande fciblefle , & fait 
précifémeiit le contraire de ce qu'ils pré- 
tendent •, il Icsexpofe au mépris, & les fait 
tomber dans le ridicule ; ces délicateiles 
chagrines qu'ils ont fur le point d'honneur, 
ne les rendentpas plus dignes d'être hono* 
jez. Quels reflorts ne font-ils pas jouer pour 
abbaifler les autres , & pour s'élever fur leur 
ruine ? Cette baflejaloufie & cette maligni- 
té envieufe eft la marque d'un mérite me« 
diocre. 

Du MAUVAIS GOUST. 

C*Efl une cfpecc de maxime , que tout 
le monde débite fans l'examiner , qu'il 
ne faut pomt difputer des Goufts : il eft ce- 
pendant trés-afluré qu'il y a un bon & ua 
mauvais Gouft , & ce feroît rendre un grand 
fervicc aux gens, que de leur faire Ten tir 
cette différence» L'homme du monde qui 
a le mieux pénétre dans les replis du cccur 
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ic la Natare ; celui qui ne U Ûnt pas ^ ou 

Jiii aime en deçà, ou au-^elày a lé gouff: 
Sféâuedt. Ce n*ef! doue f as^ &isr f aiiba 

uc Ton difpute des goù& f niais ce feroie 
Wïîfpecc' de prodige, de fcSàcffcï ceur 
qui ont fe goufl mauvais , à caufe de la té^ 
pugnance natureDe que cHacùrï fent à con-^ 
Tenir de fcm peu de jtrgémenf j perfbnne 
ne veuravofier de bonne i^i qu'il fe trom* 
pe y ou qu'il a un nrauraiis eouft. [ C'eft h 
raifon pour laquelle rotts'ob^ne i foû tenir 
îes propofitions qu'on avance > quelque tx^ 
rravaganres qu'cfles fbîent r cette opiniâtre^ 
te fait fcnrir le peu de difcernenient de ceux: 
qui railbnnenr fi maX^ 8c tgii ont des gouib 
ft extravagansr J 

La ctofe du nronde fa plus rare y c*eft fer 
difccmement; cependant tout le ftibnde fe 
mêle de juger , (ans fe mettre en peine de 
lai (Ter tour fon fbible & fon mauvais gdoft.: 
On veut, â quefque prixrquece foit^en-r 
traîner tout le monde i(ôï,SC cnlcVicr to* 
le^ fufïrages , qaclqu^e bîra^re que foit fe 
^igerhenif que Ton (àt icH chelês qu'ol» 
approuve, ou qu'on blliiie. [C^eîtèconv* 
paffion n'a-t-oti pôîiir^K^ fcmtcur de cer- 
taines gens ,. quand on l'eut Bt qudque Otf^ 

vragc ^ o\x cfisfài fortcnt ât la Comédie 5 

TU î j 
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Ils approuvent ce qu'il y a de plus mauvais;: 
& condamnent impitoïablement ce qu'il y 
a de plus exquis > ifs eftropient quelques ter- 
mes de l'Art, qu'ils placent mal-à-propos 5 
ce qu'ils font , afin qu'on les regarde comme 
des connoifleurs délicats ^ les fait regaxder 
comme des ridicules. ] 

• Le nombre eft rare de ceux qui fe côn« 
noîâbit en vrai mérite , ils prennent l'ap* 
parence pour Ia> réalité, 8c le clinquant 
pourle bon or : ils fe laifTent ébloiiir par 
un éclat fuperficiel , qui ne plaît qu'aux 
gens de mauvais gouft i ainfi l'on peut efpe- 
rer d'avoir des approbateurs, fans avoir un 
mérite véritable. On peut même quelque* 
fois bazarder de certaines choies équivo« 
ques y qui peuvent être interprétées en bien 
ou en mal : ceux qui en juge fainement , ne 
s'y laifTe pas tromper 'y mais il y a bien des 
duppes. 

If Pourquoi fe donner la torture afin de 
plaire à des fots, qui ne jugent que de tra* 
vers ? Ne vaut-il pas mieux avoir Pappro^- 
bation de cinq ou fix honnêtes gens , qui fe 
cpnnoifTent en vrai mérite , que d'entraîner 
par de faufifes beautez , les lufFrages de la 
multitude ? Que vous importe fil des gens 
jde mauvais gouil ne vous approuvent pas} 
.11 ne faut pas s'étonner que des bêtes fe 
trompent, ou raifonnent mal. Contentez- 
vous de bien faire , fans vous allarmer de$ 
(aux jùgemcns du Public.) 



DûMÂWYAlS GOWST. «7 

1^3» Il y a dans le monde une eipece de 
fades adulateurs , qui fe ibnt mis fur le pied 
de loiier tout le nK>nde fans diftinâioti dut 
véritable mérite v ils font miHe exclamar 
tions pour la moindre bagatelle , 6c jettent 
les éloges à la tête , fans raiïbn ^ & fan^ 
difcernement. Ce vice a grand cours \ on 
n^ofe plus parler aux gens fans les flatter , 
& fans leur dire mille chofes qu'on ne croit 
point. C'eft une efpece de Comédie que 
Ton joiife éternellement i De quelque coté 

Jut l'on fe tpurbe^ on eu afiailiné de ces 
onneurs de loëanges triviales : ce perlbn* 
nageeft fort fot & fort ridicule; fî Von n'y 
prend garde > on devient autant importun 
en louant trop les autres y qu'en fe loiianc 
foi-même. * 

Combien de gens donnent leur fuffrage, 
par un entêtement ridicule^ à des lbttife$ 
qui font rejettées par Te bon fensj II eft 
auffi difficile de faire valoir de mauvaifes 
chofes , que tout le monde condamne , due 
de détruire celles qui ont une approbatioa 
générale : les mau vais coonoifTeurs mènent 
fcur gloire i rcfifter au torrent : fi on leuK 
demando^ la raifon pour laquelle ils con- 
damnent de certains Ouyrag«, & quil^ 
voulufTent répondre de bonne foi , fls n'en 
apporteroient point d'autre , que parce que 
tout le monde les approuve. Vous cenfutez 
^s une Pièce les meilleurs endroits^, Se 
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<jui (ont appkudis de tou^ les conndiflcuft J 
Vous blâmez également ceux qui font bicji 
êc ceux qui font mal j Vous ricr d'un Eom-^ 
îne de mérite cofmmc d*mi fat ï manquez- 
vous d'équité ou de difcemement i 11 faur 
opter. 

Quelque extra^gant quW Éromme foit 
(dans Tes goufh , il les propofe comme de* 
modèles, & veut ^oîr des approbateurs^ 
frontin a fait bâtir tme maifon cTune ffiruc* 
tute extraordinaire \ il eft charmé de cet 
édifice , & s*iî en éroit cru , on abbarttrôir 
toutes les maifons pour les rebâtir fur ce 
plan. Le goult eff le triomphe de f amour 
propre 5r ceux qui l'ont juflÈe & cxcdlcnr , fe 
rendent fameux par leurs inventions , quand 
même ils n'inyenteroient que des bagatelles. 

Ce qui fait que les Femmes aiment tânr 
\ parler y c*eft qu'elles ne fçavent rien.- 
Cette maxime paroi t un paradcrxe j elle eff" 
cependanttrés-veritabfev comme elles n'onr 
f ien dans Pcfprit , tout ce qui frappe leurs- 
lêns, les occupe >& devient la matière de 
leurs entretiens :* cequ'dles vo'fcnt , ce qu'ef- 
les entendeur, leurs joïès, leurs chagrins ^ 
feurs affaires dbmeftiques, Icuts intrigues ^ 
leurs querelfcs fonr pour éSs^ Hf^ fourcei 
fetariffables v pourvu qu'on ne pàrfe que dé 
BagateBes , elTes ont toujours de quoi fbur^ 
tàt à la converfatîon. 

Oir vbît de^ Êsmmes cTun gotiflfid£pr»r 



vi , qu'elles veulent abfbiument qu'on parle 
d'elles ; que ce (bit en bien ou en mat » cek 
kur cû indi^rent ^, poufvâ qu on en parle ;: 
te pfus grand des malheurs^ I leur avis^ 
eft d'être ouWices 5 elfes y mettent bon or- 
dre , & Ébnc tant d'cttraraganccs , qu'il cft 
mipo0ibt'e que te Publie n'en ibit informé» 
I La Comrefle è^Orfay â fi ^rand peur 
qu'on ignore fcy avantura , qu'elle prend 
etle-m&nr le foin d'en faire le détail \ tous 
ceux qui veulent l'écouter y elle y ajoûtr 
même des épifodes, pour en^ellir le Ro^ 
man % Elle dit le nom de Tes Amans ^ elle eE^ 
fait le portrait, elle n'omet aucune circon- 
ftance ; peur-on douter après ce(a , qu'elle 
ne foi t belle & aTmable^ puHqu'elIe a uncr 
fegibn d' Amans 7 J 

Autrefois les Hommes ctoîcnt moins ré^ 
lerver , & avoienr moins de retenue que le^ 
fenrmes. La mode a changé, dle^ font plu^ 
fe&s & plus emportées, e&es gardent moin^ 
de mefures,, & Remettent naoîns &i peine de 
iàuver les apparences. Il y a de certaines^ 
fenunes d^un caradere fï bizarre > qu'elle 
ne prendroicnt point de gouif à tout ce 
ou'elles font, fî tout Te monde n'étpk in-^ 
ftruir de leurs avantures, eHes ^t penfet 
plusdemal, qu'il n^y enaetfeâivement dans 
leur commetcre v elles aiment le bruit & le 
fracas ^ & veulent fe faire remarquer ^ 
quelque cndcoît» 
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Le croiroit-on, u on ne le voïoit de fes 
yeux^ que des femmes diflineuées par leiur 
^raug & par lem: naifTancr» le fiHenc hoti-» 
neur de leurs galanteries , & qu'elles éca- 
bliffent leur mérite fur le nombre 6C fur la 
réputation de leurs Amans ? Bien loin de 
faire myftere de ces fortes d'affaires y elles 
en parlent aveac la même liberté que (i c'é-- 
tcHent des chofes indifférentes. On tes voie 
aux tours & aux Tuilleries , fe promener 
tètae levée avec leurs Anvans ? ib vont en* 
(emble à TOpera , à la Comédie ^ dans les 
maifbns où Ton joue 5 ils ne fe quittent 
point. On attachement fî pubKc & fi déclaré 
ne devroit-il pas faire rougir une femme 
qui auroit encore quelques fentimens d'hon^ 
neur , & quelque refle de raifon ? L'on s'éj^ 
tonne avec jufticè , cm^elles aïent Taffuran- 
ce de paronre en public ; la corruption du 
fiecle, les noms fpccieux qu'on donne à ces 
fortes de commerces , n'en adpuciflent point 
Pinfamie; fi on les appdioit par te nom 

3u'ellcs méritent , elles auroient horreur 
'elles-mêmes* 

l II n'eft pas défendu aux femmes de fc 
parer , de (e mettre proprement y & d'em- 
prunter les fecours de l'Art pour paroitre 
avec tous leurs avantages : mais le loin ex- 
ceffif qu'elles ont de fe farder , eft une mar- 
que de corruption > le blanc avec le rouge 
étendu fur le vifage ^ dément les extraies 

baptiftaireSj 
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baptiftaSres , & les fait paroitre plus jeu- 
nes y mais eues n'en font pas plus aimables y 
c'eft un mauvais ragouft qu'un furtoût de 
plâtre* Les plaifans difent , en parlant de la 
Comteffe J?^;?^ ^ qu'elle a dix années plus 
que ibn vlifage. || 

Quelque mérite qu'un honnête homme 
tuifle avoir ^ ileftexpofé aux froides raiU 
leries des mauvais Plaifans ^ les fbts y ap«- 
plaudiflent, mais ce font des lots : les hon« 
nêtes cens qui ne jugent point par préven-*; 
tion 9 lui rendent juftice ^ &c ont compaf-^ 
fion de ceux qui prétendent le tourner en 
ridicule. 

' 4f II eft afTez ordinaire qu'un fatquîeft 
en faveur , ou qui eft riche , méprile un 
homme de mente qui n'a point fait fortu* 
ne 'y mais toutes les fatuitez qui luy échap^ 
pent , quand il en veut plaifanter , dédom* 
magent Thonnète homme dans l'efprit des 
afliftans^ qui préfèrent le mérite peribn-* 
nel aux richefles du Financier ^ s'ils jugenc 
(ainement desxhofes. Ce n'eft pas tant les 
richefles de certaines gens qui les rendent 
haïffables , que la fotte vanité qu'elles leur 
infpirent , & cet air de hauteur dont ils 
traitent ceux qui Ibnt moins fiches qu'eux : 
Je ne comprens pas , dit fouvent Clarinette ^ 
qu'on puifTe vivte fans avoir au moins qua« 
rante mille-livres de rente. Il n'y a pas dix 
ans que Clarinette n'avoit pas de quoi s'a« 
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chetcr une Juppé, & qu'elle alloit dîner çhe^J 

fcs voifines , pour épargner la dépenfe* ) 

Un homme^qui le ménage ^ fc qui parla> 
peu^ ne donne pas de prife aux niauvais 
Plaifans , qui ne lavent pas oô: l'entamer 5 
mais il eft aifé de faire voip: Iç ridicule de 
c^s étourdis , qui parlent longrtemps ^ &c 
fort haut, qui déçidqne maUàrpropos , qub 
condamnent bs bons endroits d'un^ Ouvra^r 
ge , & qui en approuvent Içs ni^h^s ^ fan$ 
^ircemement ôc fans teglç» 

<^ Ne vous hasardez point à di re vôtre 
Xentiment, Hvous n'êtes bien sûr de- vôtre 
fait j c'eft par-là que Ton connoîtra infail-c.^ 
liblôHfent fi vous avez Pefprit jufte ou de 
travers j cette hardiefle que raille gens font 
paroître à dire trop librement ce qu'ils 
pcnfènt fur toutes fortes de fujets , eft la 
marque sûre d'un petit jugement j ces dé-^ 
cifions bizarres font conrioîtrc leur mauvais 
goufti, & foni^ fouyent les eifetS' d^un fot 
prgiieij. * 

* uts Piaifans de profeâObn aiment mieux 
dioqucr leurs meilleurs amis, quedeman-- 
duec i^occaflon de dire une piaifantetie ; 
ils ne font pas reftcxîon , qu*en faifant rire 
les autres I Us fe rètident eux-mêmes ridi* 
cules. [ C^tf de talen$, quelle fouplcflc, 
quebgéme^ quelle connoinance des mœur^ 
né faut-îl point avoir , quand on veut s'é^ 
^ig^r «n ptaifani î Ç'çft une aftaire quo de 
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^laife aux gens de tx)n gouft ; en les fai- 
îànt rire, on fe fait méprifcr :*tel qui croit 
k rendre agréable , & réjouir la compa-* 
gnie par fes bons nx)ts ^ fe ravale par fes 
fades plaifanteries. ] 

Mille gens croient fe diftinguer par de« 
fingularit&z bizarres, qui font naître des 
idées tres^defavantageules. Vous n'êtes paa? 
dans le fond aufli lioertin que vous le pa-i»; 
roiffez : fi vous vouliez garder les dehors J 
& fauver les apparences , vous pafTeriez 
pour un honnête homme. Quel ragouiÇ 
trouvez-vous à vous décrier de gaieté de 
coeur? La réputation d'honnête homme,' 
d'homme fage & régulier , eft-elle d'une fi 
petite confequence, que vous la rifquiezr 
pour un bon mot , & pour quelques froides 
railleries (ur des matières , dont on ne doÎ€ 
parler qu'avec beaucoup de refervc ? Oit 
juge des hommes par l'extérieur , & on 4 
droit de croire que leurs fentimen^ fontteU 
qu'ils afFeûent de les faire paroître. 

Un bel efprit, qui fe cro'it tel. Se quî 
veut être regardé comme bel efprit , eft les 
fléau de la focieté. Qui pourroit tenir con-. 
tre les applaudi flem^is qu'il fe donne , con-» 
tre le mépris qu'il a de tout ce que les aut 
très loiîent , & qui mérite le plus d'être 
loUé > Il fe moùtre par fes endroits favo-* 
râbles •, toutes fes paroles , tous fes gcftes ^ 
tous fes clins d'yeux fignifient qu'il eft bçfe 
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cfprit , qu'il en eft perfuadé y & qu*il cflf 
Veut perluader les autres. [ Vous avez vou- 
lu, Dorilas , vous ériger en bel-efprit, vous 
y avez réiiili \ mais ce titre a gâté le peu dç 
mérite que vous aviez : le caraAerç de beU 
efprit renferme je ne fai quoi de fier , Àz 
préfomptueux , de fat, un grand fond de 
mépris pour le pauvre genre humain , qu'on 
regarde d'un œil de pitié , & un grand fond 
de complaifancepour (bi-même. J 

C'eft une grande miferç de n'avoir pas 
affez d'efprit , pour s'appercevoir qu*on dit 
une fbttiie \ niais ceux qui s'obftinent à 
Soutenir toutes leurs extravagances, font 
encore plus à plaindre , parce qu'ils font 
UicorrigibieSp 

Queue fatique quand on a de la raifoii ^ 
d'écouter çps difeùrs de rien , qui parlent 
long-temps , & qui ne débitent que des pa- 
* tôles ? Les femmes d'clprif parlent beau- 
coup , & en bons termes : fi elles jpouvoiçnt 
éviter les înutilitçz , leur converlatîon au-r 
roit de grands charmes : En racontant une 
hiftolre , elles n'en omettent pas la moin-^ 
dre circonftadce i Si elles parient d'une af- 
faire , elles l'examinent jufqu'aux plus pe- 
tits détails, & après avoir tout dit, elles 
ajoutent encore d!es épifbdeiis , qui leur ou- 
vrent ime belle carrière. 

1 1 y a un milieu à garder entre la déman- 
^eailbn 4f faif ç de$ confidences ^ & luio 
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rcfcrvc (crupuleufc, qui nofe parler des 
moindres bagatelles. Dam$n iûi quelque^ 
fois mvftere des chofes que tout le monde 
lait ; il prid qu'on luy garde le fecret pour 
des Nouvelles qu'il raconte ^ & qu'on peut 
lire comme lui dans la Gazette. 

Un Philofbphe difoit } Parle afin ijue je 
te cofmoijfe : Si cette maxime eft certaine, là 
plûpàlt des Dames laifTent trop voir quels 
ibnt Idurs fentimens fur la Galanterie *, elles 
ne font pas affez refervées fur ce chapitre \ 
elles patient trop librement d'intrigues ^ 
d'amoutettos , d'aVanCures, d'hijftoires ga* 
lantes , de bonnes fortunes : Ces difcours 
les d^honorent plus qu'elles ne penfent ; 
c'cft une marque qu'elles font un peu trop 
apprivoifées , & que ces fortes d'anaires ne 
leur font p6int de peur. Il n'efl pas neceffai* 
re qu'elles paroiflent fi favantes fur ces ma- 
tières : une ignorance loiiable leur feroîts 
beaucoup plus d'honneur^ 

C'eft avoir dç Tefprit que de favoir fc 
proportionnel à toutes fortes de caractè- 
res, de s'élever ou de s'^abaifler, félon le$ 
occafîons qui fe préfentent : rien ne doit 
être au-deflus &^au-deflbus de la connoif^ 
fance d'un homme qui a un grand efprit \ 
il eft capable des chofes les plus relevées j 
il defcend dans les plus petits détails, quand 
il le faut. Qn connoît de certaines gens 
flui font les plus beaux Ouvrages du mon- 

Lnj 
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de 3 &c qui paroifTent imbecilles dans de^ 
affaires dintcreft j tout le monde les trom-. 
pe , leurs domeftiques les volent , -parce 
qu'ils ne veulent pas s'abaifTer à de petites 
chofes , dont ils devroient avoir une cou-: 
tioifTance plus exaâe. 

• Agatena^^ns les viiîtes qu'il fait à des fem-* 
jncs , leur dit mile choies favantes , jufqu'à 
leur citer des paffages Grecs : il faut que ce 
que Ton dit ; loit proportionné au génie 6c 
^ux connoifTances des gens à qui 1 on parle, 
puis qu'on ne parle que pour ic faire en- 
tendre. Il n'eft pas difficile d^invpofer à des 
duppesouà designoransj &de]esétout<Hc 
^vec de grands mots* 

Depuis que Tmifin s*eft mis en tête de 
faire te favant ^ H efl devenu infupporta-» 
ble \ il fe n\èle de décider fur tout, & il ne 
décide que de travers : \e& meilleurs Seri- 
nions l^endorment) il baille au Théâtre^ 
& fait la moiie aux Aâreurs •: les plus excef^ 
lentes Pièces de profe & de vers ne luy pa- 
roiflcnt que médiocres ; mais il fe déclare 
le patron de celles que tout le monde fîfle^ 
c'eft fe faire une querelle pcrfonnelle , que 
d'ofer (bûtenir qu'elles font nntauvaîfes : fcs 
décifionsontun air de hauteur & de fierté> 
à quoy rien ne réfifle : Tw-pm feroit bien 
plus honnête honune y s'il ne croïoitpas être 
l'avant. 

Les fcnunes, le Peuple^ les efprits bor- 
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tïét , les Filles qui vivent dans la retraite ^ 
les Provinciaux ne ibnc point toucheî de$ 
chôfès qu'ils comprennent aifément } ils (ont 
fhis touche^ dt. ce qu'ils h^entendent pas $ 
Ils crdfent qu'il y a du myUcte dans ce qui 
leur ^toit au-^aelTus de leur intelligence*' 
Ceux qui prêchent aux Filles voilée^ 3 ne 
les charment pas Ccâjours par des difcourâ 
rai£nmables( ^ intelligibles ^ pleins de fens ^ 
il faut leur donner du fublùne^ &les éblouit 
^rde faux btilkns^ 

P^u ie g€»s ont ifi dilçetMmenc aflessr 
^^ , pour fe défendre du charme de k 
nouveauté ; de^là viennent ces af^laudifle-»^ 
jnens mal^otide^, pour des Ouvrages que 
n'ont d'autre mérite que celui d'être noi^ 
veaux. Les fautes qui y ùsnt^ nous (arpten^ 
nent agréablement ^ Se cette furprife dttni-« 
nue nôtre attention* Les plus belles choies 
du monde ennuïent & fatiguent par un trojp 
long ufage. Ce qui nous a le plus piqué > 
laifle en nous une habitude qui nous le rend 
£ade< Plus une paflîon a été vive , plus don-r 
ne-t'ellede dégouft , quand on «n cft guérie 
Cependant lî on avoit Tefprit jufte , on ne 
fe dégouteroît jamais de ce qui doit plairç, 
& on n'applaudiroit jamais a ce qui ne mé- 
rite point d'eftre applaudi* 

J'ai vu des gens fe plaindre de ce que 
certaines perfonnes avoient l'humeur trop 
«njoUée, ceux qUi veulent toujours rire, 

L iii; 
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ne font pas toujours rire les autres : trop 
de gaïefe ennuie à la fin ^ & devient fade; 
Il y en a qui ne peuvent pas dire la xnoin-' 
dre chofè fans éclater , & qui reçoivent de 
xnême avec de grands applaudiflemens tout 
ce qu'on leur dit. Ceft iouvent une marque 
de betife &d'un éfprit borné ^ qui admire 
ce qui eft de moins admirable ; les grands 
cfprits ne font pas de grands admirateurs* 

Les efprits h>ibles & flotans ont- toâjoors 
^nvie de faire tout ce qu'ils voient faite 
aux autres : incapables de prendre une re« 
folution d'eux-mêmes y ils Te laiflent tour* 
«ler par les exemples qui les frappent ; 6c 
fans rien exécuter de ce qu'ils projettent, 
ils font toujours agitex d'une infinité de té- 
lexions ^ quife détruifent les unes les autres. 
' C'eft mal raifonner y que de croire qu'il 
y a de la grandeur d'ame & du courage ï 
haïr toujours les gens dont on a reçu de 
mauvais offices. Cette paffion eft une mar- 
ne de fbiblefTe : ceux qui n'ont pas aflez 
e generofité pour paraonner , ni aflez de 
courage pour fc vanger quand ils haîflenr, 
de pardonnent jamais. 

II faut avoir du mérite & de rares quali-. 
tez , pour ne pas tomber dans des faruitez 
bizarres , quand on a fait une grande for- 
tune. La tête tourne, & le vertige prend 
dans cette haute élévation : mais la boimc 
6>J^tune eft m voile qui couvre le rrdicula| 
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les extravagances d'un homme en faveur 
ne font pas leur effet , dUes ne (ont point 
regardées conune des extravagances : ce qui 
paroitroit nx>nftrueux dans un homme dif- 
gracié ;^ eft toléré ^ & quelquefeis applaudi 
dans un homme en place^ H Rôfimon n'ofuvre 
h bouche que pour dire des tottifes ic Acs 
puerilitez s U ^ vante infbleinment de fa fai- 
▼eur , de fon crédit , du rang qu'il occupe; 
tout le monde lui applaudit ^ & fléchit le 
genou devant cette idole, phifîeurs mênoo 
font perfuade?: que Rofimonz un grand me« 
rite , parce qu'il a fait une grande fortune^ 
& qu il eft en état défaire beaucoup de mal ^ 
où beaucoup de bien. ] 

Combien de gens fe (ont valoir par leur 
parure & par leur train ! Ont-ils d^autre 
njerite, que celui d'être fuivis d'un nom- 
breux cortège , & de traîner en tous lieux 
un équipage magnifique 3^ Et Ton eft afte:i: 
îmbecilie pour les en cftimer davantage; 
un habit doré donne des entrées dans des 
lieux , où Ion ne feroit p^s foufFcrt , fî Ton 
étoit plus mal vêtu. Le mérite n'eft par 
gravé fur le front ; im for avec un cxtc* 
rieur brillant, marche fur le ventre à un 
Bcl-efprrt, qui n'a pour fori partage que' 
beaucoup defavoir. Il faut être fat pour fe 
croire quelque cbofe à cauie de la richeffe 
des habits qu'on porte >. mais il faut avoir 
un mauvais gouft ^ pour le laifter éblpuit 
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p^ un mérite imaginaire Que i on quitfé 
en fe déshabillant* Damùn ie plîtlnt d'aveiif 
cté mal teçû thtz la Marquise Aramime ^ 
i>qui a eu oe grands t^^às foigit Trafimon ^ 
qui n*ell quom fof ^ mais magnifique , ic 
Ao&t 1 équipage fait honneur aui ^ttes oi 
il s'arrête : Damon a tort àe n'étire pas riclie^ 
^detreàpié^ 

^ Ce qui marque plus que toufe âtLtte 
chofe 5 le mauvais gouft -de notre fiecle 3 ^ 
ia dépraration, dd nos nnsurs ^ eft la dé£e^ 
•rence que l'on a pour <les faquins , qui fe 
ibnt tirez de Pobîcurité èc leur état par 
leur favoir-faire $4a Ville ^ la Cour les W> 
nore^ des malheuredx qm ont porté la ii> 
vrée , vont de pair avec îes plus eratidfl 
5eieneurs i ils font de fdus leuts p&fïrs s 
<ni les afiocie à leur jeu ; ils donnent à niat(« 

fer au Duc & Pair , qui ne crmt pas fe désh- 
onorer , en fe mettant au niveau d'un hom^ 
tne qui a porté fa Kvrée. Ce dérangement 
nous fait regarder avec étonnement des Na- 
tions reculées de nôtre climat , Se que nou^ 
traitons de barbares. ) 

De i'Impostore-s 

XJ s T-il poflîble qu'il n'y ait plus de fin- 

'J^cerité dans le monde, & qu'on n'ofe 

fe fier à perfacme } Ceux qui vous flattent 

«n v&treprefcnce, qui vous careflent ^ qui 



VOUS baifent •, fi-tôt qu'ils vous ont quioé^ 
ou que vous avez tourné te dos^ cUfenc 
mille cbofes outrageantes de vôtre condui- 
te 'y ce procédé eft infanic. Il i&ut fe défier 
des paroles doubles & artificieufes ^ conunc 
dece qu'il y a au monde de plus pernicieux; 
les mameres d'agir fi concertées marquent 
un grand penchant à la fi)ud>erie , êc vue 
grand (onà d'impofturr^ 

La pluprt des hommes ne (ont que d'ha« 
i»les fourbes]; ils s'étudient à tromper 1er 
monde par de belles apparences ^ & par des 
paroles fiatteufes ; ce lont autant de fleurs^ 
qu'ils Jettent pour couvrir le piège qu'ils 
ont drdTé. 

«3r II ne ïaut jamais rien promettre par 
'«deflfus (es forces ^ ni s'engager à àes chofes 
chimériques :~ c'eil le dé^t ordinaire de$ 
perfonnes vaines^ qui veulent impofer à 
ceuï.qui ne les connoiflent point. Qui nr 
croir^tft , à les entendre y qu'us gouvernent 
toutleRoïaume? Ils étourdiflent le monde 
du bruit de leur faveur j on dîroit que le 
Prince a pour eux de grands égards , /s: 

Ju'il n*oferoit leur rien refufer v ils pcrfua- 
ent^ttçlques duppeS V mais les plus éclai* 
rez les ri^ardent comme des vîfionnaires^ 
ou commraes fourbes. ^ 

On s'écarte fouvent des règles delà bon- 
ne conduite , quand on v«r trop rafiner { 
Tartifice . les mauvaifcs finefles ,1a diiEmu-» 
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lation prennent la place delà capacité &d(l 
bon fens ^ on fait des fautes plus con£[dera-^ 
bles à médire qu'on s'ébignc davantage à&% 
routes communes ^ de Ton eft fbuvent U 
duppe de fes propres tromperies. 

Unefprit diifimulé fait les premières dé« 
marches , & împofe pr cet artîjSice aux 
gens^ qui ne peuv'ent foupçonner qu'un 
jiomme qui les voit , & qui leur parle , ait 
dans? le cœur quelque baine fccrette : il /c 
ibrt de termes ibumis & refpeâiUeut pour 
adoucir (Teux qui fe plaighent de lui avec 
laifbn ^ & qui (ont aigris par Ids^ m jures 

3u'ils en ont reçues : fon but eft cfeïesen^ 
orniir pour les pouvoir tromper plus su-» 
renient. [ Les âmes nobles donnent aifé-- 
ment dans ce piège > incapable de trom^ 
per perfbnne , elles ne peuvent s^maginer 
qu'on ait recours a Tartificepour ^féduircî 
& par ce moïcn elles font aifément la duppe 
de mille gens, qui emploient toute leur fi- 
nèfle à tromper ceux qui ne fe défient point 
d'eux, 

l II cft difficile dé pénétrer dans le cœur 
àcs femmes , Se de bien démêler leurs ve^ 
ritablcs fentimens i elles ne les connoiflent 
p^s elles-mêmes , & agiflent ibuvent par 
des naotifi tout difFerens de ceux qu'elle 
s'imaginent : ce font les occafîons qui .dé- 
cident des fentimens de leur cœur. 'Elles 
Croient quelquefois ainicr Ica gens ^ Se elles 
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l'ambition qui les guide ; celles qui ont Ta- 
me intereflee n'aiment que par des moti& 
d'intérêt : mais elles fe déguifiait avec tant 
d'habileté y & donnent à tout ce qu'elles di« 
fcnt un air de vrai-femblancc»qui trompe 
les f\ui habiles ^ Sc qui per/uade les plus ûi-^ 
ctiedules.]! 

La fincerité eft Tame du commerce &dc 
la focietc civile } cependant c'eft une vertu 
très-rare dans un (iecle auffi rafiné que celui 
où nous vivons $ c'eft un art & un métier 
que de déguifèr fes fentimens : ce qu'on té-*' 
moigne d'ouverture de cœur , n'eft qu'un 
manège pour attraper les confidences dea 
hommes. On ne trouve.de gens iînceres^ 
que ceux qui n'ont pas aflcz d'c/prit powt 
être fourbes. 

Pourquoi faire des promefles en l'air; 
qu'on n'a point envie de tenir, & qu'on 
n'eft pas toujours en état 4c remplir } Vous 
abordez hyfanire avec un air ioumis H 
refpe^evx •, vous lui expofez vôtre affaire^ 
vous le conjurez de vous y fervir \ il s'y en-!» 
gage fans héfiter ; & avec l'aflurance dont 
il vous parle , vous croïesç qu'il vous aide* 
ra de tout fon pouvoir \ mais en vous quit^ 
tant il oublie vôtte nprii , & la nature de 
l'affaire 4ont vous lui avez parle i il n*y 
penfera plus. Cependant il eft toujours en^ 
t©uré & refpe£ké de mille gens , qu'il abufc 
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depuis iin trcs-longj-temps , en leur offrant 
fen crédit & fon amitié. On a autant de pei- 
ne à Te dènromper des^^fourbes y <ju'à (è gué^ 
m d'une MaîtrdTe infidelle. 

^ Les bcfoins où Ton fe trouve , refpe- 
«ance qu'on -a d^ctre a0ifté de ceux qui vous 
promettent du (ècours \ tout cela fait que 
Ton s'attaçlie à eux \ Apres en avoir été 
trompé mille fbis^, on continue à leur faire 
la cour ', les perfonnes en place devrolent 
être plus refervées à proipettrc leur faveur , 
& tie pas fai|:e languir des malheureux 
«qu'ils repaiflent d'efperances chimériques, 
èc qu'ils abufent par de faufles promefles. 
Ce qu'ils gagnent par ce man^e , eft de fe 
faire mépriier ) on \es regarde comme de$ 
;affrontcurs. ) 

Je fie comprctids pas la hardîefle de cet- 
Caities gens à débiter des menfonges s ce 
vice eft fi bas & (1 déshonorant, qu'il n'en 
faut pas davantage pour perdre de répu- 
tation un liomme , quelque mérite qu'il 
puijflfe avoir d^ailleurs. Il eft inutile de pren- 
dre des précautions pour foûtenir un men- 
fônge ; la vérité fe découvre tôt ou tard , 
malgré qu'on en ait. Les fourberies les 
mieux concertées fe démontent toujours 
par quelque endroit , qu'on n'a point pré- 
vu. Fnlvie eft la plus jolie perTonnc du 
inonde , & qui a Teforit le plus réjoiiif- 
lânt ; mais eue a un u grand penchant à 
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mentir , qu'elle ne fauroic dire la moindre 
jdiofe , fans y gliflçr quelque menfonge t, 
auffi on n^ajoute plus de foi à tout ce qu'elle 
dit s les veritez les plus ceirtainç;; deviennent! 
des fables dans fa bouche^ 

^ On diroit à entendre Mrlçr CeUtmoti 
parmi ceu^ qui ne le eonnoiflent pas, qu^il 
a voïagé dans toute l'Europe s il raconta 
avee une effronterie furprcnante ^îe qu'il a 
vu à Rome ,, i Venifc, à Viennç , à Lon^; 
dre$, à Madrid: ceuic qulfavent qu'il n'eft 
îamaîs forti de fa Province , ne peuvent! 
afler s'étonner de l'effrontetie du perfon*; 
nàgeç il a iamaffé dans \c Dictionnaire dû 
Mf^^ ce qu'il y a- de pkis confidefablc 
dans chaque ville, il a appris dç mémoire 
les circonftancçs principales, qu'il débite 
2^V6Ç une audace merveilleufe devant dei 
fcts qui i'écoutent, la bouche ouverte, fans* 
refpirer ; tant ils |bnt enchanter des recitsf 
qu'il ieur faic % mais s'il furvient quelque 
Savane i qui jette rbiftorien hors de Ion 
MQreriy& flui luifafle desqueftions qu'il 
n'a pas prévues, fon grand Dabil tombe, 
& il laîflç ypir Jpji ignpiranc^ ôC fes impo-^ 
ftures.) ' ; • 

L'o|i trouve dans toutes les converfa*' 
tions , de ces çfprits frivoles , pififs , dés-.?; 
occupez,. fans application, fans attention^ 
qui ne font pas même fûrs de leurs pro-» 
prçs fentimens, & qui difenC en même 
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temps le oui Se le non fur la même matière* 
Ke comptez point fur ce qu'ils vous jj^o- 
mettait ^ ils promettront la même cfaofè à 
vôtre ennemi (ur la même affaire ^ 8c né 
tiendront parole ni à Tun y ni à Tautre ; ik 
ne penferont pas même un moment après ^ 
qu'Us ajent rien promis ^ ou qu'on leur aie 
parlé* 

La plupart des hommes prennent inoins 
de (bin à ie guérir de leurs paffions y qu'à les 
déguifcr. Un fourbe qui ie connôit^ 8c qui 
Veut pafler pour iionnête homme y fe cache 
(bus le voile de l'hypocrifie 5 il fc donne 
line peine inutile^ (es vices paroifTent md- 
jré lui au travers des tcnetres dont il les en- 
veloppe-, mais il croit dupper le nwnde ^ ce 
|)ré)ugé le confole , & le raflure. [ Il feroit 
au défefpoir , s^il favoit que l'on a pénétré 
dans les replis de (pn cœur y Se que l'on con- 
kïoit tous les rafioemens dont il fe fert pour 
fe déeujfer s mais comme on n*en £ac pas 
femUant ^ il fe flate que fes affaires font à 
couvert s cette fecurité l'enhardit à conti- 
nuer le même rôle.] 

Qyi peut douter que les faux l5evots ne 
foicnt bien perfuadez du ridicule qui eft 
attaché au perfonnage qu'ils joUent ; puif- 

au'ils fc fervent de tant d'artifices pour fe 
éguifer , 8c pour fe dérober aux yeux du 
monde } Leur vie cft une comédie perpe* 
tuelle , il femble qu ils foicnt toujours fur 

le 
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le Théâtre j ils ne quittent guéres le iml* 
que y leurs défauts ne leur font point de 
peur^ pourvu qu'ils feient couverts d'une 
apparence fpéci^e* Vous vous trompez ^ 
Alidor, fi vous croïcz toujours jouer le Pu- 
blic V oa vous eonnoit y vos grinuces ont 
abufé quelques duppes pendant un temps } 
on en m revenu.. Vdus vouliez avoir le porte 
où vous êtes place , vous y voilà , iïn'eft plus 
be/bin de vdus Contrefaire \ cm vous tient 
quitte de cette cérémonie, qui vdus coûte 
encore des (oins ; joiiez maintenant un autre 
tôle 'y puifoue vôtre fortune eft faite , il cft 
temps de devemr devor. 

Tout le monde fe vante d'être fîncere^^ 
parce oue tout le monde fait que la fince- 
lité eft k nurque d'une belle ame : Sans 
cette vertu, la £x:icté n'eft qu'une école 
de tromperie y il faiït fiiïr les perfon-^ 
nés doubles ^ comme des ennemis qui 
veulent nous furprendre« Mille gens fe 
fervent de leur habileté , & de l'aicendant 
qu'ils ont fur les autres , pour tes faire 
tomber dans tous les panne^tux qu'ils leur 
tendent y pour les tromper plus fûremenf 
Zc avec plu$ d'adreffe, ils le couvrent du 
voile de fincerité v ils afFedent un air aifé , 
naturel, éloigné du myitere. Cette fince- 
rité concertée eft une tromperie fine & 
délicate , pour amener les gens au point 
où, ils veulent» & poiu: les faire tomber 

M 
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dans le piéee , fans s'en appcrcevoir. 
Une perlonne jaloufe de fa réputatioir ;; 

Îrarde inviolablemcnt fa parole , quelque 
egere que la matière paroifle ; il faut mê- 
me être plus exad & plus cireonfpeft dans 
les petites chofes , & qu'on ne croit pas de 
confequençc, parce qu'il eft plus aifé de 
s'y relâcher ; C'eft un vice trés-honteux , 
que d'amufer les gens par de belles promef- 
its y quand on n'a ni la volonté , ni le pou* 
voir cle les accomplir. 

On n'eft pas embàraflj fur le parti qu'on 
à à prendre avec un homme qui s'eft dé- 
claré contre nous , ou qui nous haït ouver- 
tement : mais on eft aifément ta- duppc 
d'un ami feint & diffinMilé , qui fe déguile , 
& qui fe cache : les perfonnes de ce carac- 
tère font fort dangereufes dans la vie ci- 
vile. Il eft moins honteux de laifler con- 
noître aux gens , qu'on n'eft pas de leur» 
amis , & qu'ils ne doivent point compter 
fur nous, ni en attendre de bons offices, 
que de les amufer par les apparences d'une 
amitié hypoctite j au moins ils favent à quoi 
s'en tenir. 

Il eft aftez ordinaire dans le commerce 
du monde , de voir des gens qui font fem- 
bîant d'approuver vôtre conduite, & qui 
vous condamnent impitoïablement avec 
ceux qui vous cenfurent : Ils leur font mê- 
«ii& remarquer vos défauts, dont ils font 
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mieux inftruits que les autres , par les con^ 
.fidences que voujs leur aVez faites. G'eft une 
perfidie punifiable , &c ce manège eft indi- 
gne d'un homme d'honneui'^ & d'une fem* 
medevertu* 

If Pourquoi faire de beau^-fèmblans aux 
petftfines que Ton n'aîme^ & que l'on n ef- 
tîme poiitt } C'eft Une marque <le 6Me(Cc 
de, les ménager quand on les > voit ^ j8^ 4e fê 
déchaîner contre eux quand ils ont le dos 
tourné. On fait mille carefles à une fenune 
qui entre dans le lieu où fe tient raflem^ 
blée s on k loue de fa beauté » de fa bonne 
miM', de fes agrémens> de fa parure > dit 
bon air dont elle fe met ; rien n'eft oublié :.; 
la volli partie ^ on en parle comme d'unp 
ridicule , qui n'a ni efprit ni agrémens^ ÔC 
qui fait tout de mauYaife grâce. Ou ne luC 
donnez point de louanges outrées en fa pre- 
fence, ou épargnez-la qu^Uid elle n'y e;^ 
plus.) . ' . 

Un Auteur qui vient vous lire fon Our 
vrage ; ceux qui vous confultent fur quelquo 
^aîre , ou qui vous denaandent ce qu'op 
dit dans ^c monde fur leur conduite , ne 1^ 
£QntMs tou|ours.dans Icdeâèin d'être rcr- 
^eflez^: ils veulent être flatez ÔC applaudis*. 
Il faut être né bien iîncere^ quand on con* 
noît leurs intentions^ pour leur parler avec 
liberté fur une matière fi délicate , & poinr 
leur faire voir le . ridicule de leur entête^ 

Mij 
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tncnt. C*cft avoir une condefcendance Cf ocl-** 
le ^ que de nourrir leur lotte vanité , par 1« 
faufïcs loiianges dont cm les endort. [ Cepen- 
dant c'eft Puiage dumonde ^ & il n'y a pref- 
que plus d'efperance d'abolir un ufage u éta^ 
bli : on devicndtoit Tépouventail de toutes 
ies convcrfations , fi Ton montroit le miroîr 
aux gens qui nous prient de les avertir de 
leurs défauts.] 

C'eft un procédé infâme d'irriter par de 
mauvais rapports des gens qui font déjà ai* 
ris les uns contre les autres. On fe tiompe 
e ctoire s'attirer par-là leur confiance & 
kur amitié -, l'on s'en fait méprifer : U y a 
je ne fai quoi de lâche & de bas dans 1« 
cœur d'un homme y qui pour fe faire des 
amis 3 peut fe réfoudre à détruire les autres 
par des difcours empoifbnnez. [ On les fait 
ibuvent fans aucune mauvaife intention , 2c 
fans, avoir envie de nuire j ou faute d'ap- 
plication à pefer mûrement ce que Tcm doit 
dire 9 ou ce que Ton doit taire devant de 
certaines gens *, mais cette inapplication & 
cette indolence eft trés-blâmable \ un mot 
u'on laifle échapper au hazard^ a ibuvent 
e trés-mauvaifes fuites, & Ton a vu dc$ 
gens prêts à fe couper la gorge pour une pa^. 
tôle indifcrete.] 

Les hommes font prefque toujours in* 
'îûftes fur le chapitre oss Femmes : il y en 
j» beaucoup de vercueufes £c de régulières;,» 
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à qui Ton ne peut rien reprocher -, mais 
parce que quelques-unes leur ont joiié de 
mauvais tours ^ ils fe défient de toutes les 
autres» Ce fentiment eft déraifonnable : 
$'il y a des femmes coquettes, leur coquet- 
terie ne doit point faire tort à ia réputa- 
mm des femmes modeftes. Il faut être fort 
rocrvc à prononcer fur cette matière. Je 
n'approuve nullement cesSatyfe$n>alignes^ 
qui accufent toutes les femmes en generaL 
Ce /èroit auffi une knbecillité dé les loiier 
toute» fans diftinâion. On voit quelque- 
fois de grandes comédiennes en matière de 
pruderie i elles ont une gimide. réputation 
de i^geâè , mais elles n'en of|t pas le mé- 
rite 5 d'autres pflcnt pour coquettes > qui 
ne le font poiiit j les apparences qu'elles ne 
gardent pas aflcz , font tout le crime de leur 
conduite. 

éi:3>^ Si nous voibns lî peu de gens Ce diC- 
tinguer par leurs belles qualitez , c'cft qu'ils 
.s'appliquent avec plus de foin à dégiiilcr 
leocs vices , & à cacher leurs défaûfts ,. qu'à 
s'en csorriger. On nç fe met pas en peine 
d'être honnête homme, on tâche leu}c> 
ment de le parokre ; Fartifice & les dc- 
guifomens tiennent lieu des Véritables ver*- 
tus ; ceux qui font les plus habiles à impor 
fer, paflcnt pour avoir le plus de mçrite ^ 
quoique dans le fonds ils n'aient nuls prin^i 
cipes de probité, î - 
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La réputation qui n'eft pas fondée fur 
une véritable vertu, ne dure pas loD^ 
temps r on peut ébloiîir le monde par une 
conduite adroite, &C par des afïéâation^ 
bien ménagées y mais cette cltimc s*é- 
vanoiiit bioî-tôt f Tar^Eifice Te dcmenr de 
lui-même ;'de!5 ocqUSoi» imprévues &i«c 
cbnnoîtte le déçuifemcnt . U ne Éiuffe va;- 
Jeur ne feibûtiènt pas ^ quand le danger 
cft réel j \ine vertu contrefaite ne mené pas 
loin, parce qu'il dk fort difficile de fein- 
dre toujours , on fe iafïe enfui d'eftçloïar 
les artifices* neccflaires pour tromper le 
mondes & l'on néglige' les apparences^ 

Îuand otx croit fe^ affaires en iûreté i on 
r donne de certaines licences j Fhahinide 
remporte fouvent fur les précautions 'y tme 
furpri(e qui vous met hors de garde , la 
curiqfïté d'un dcMneftique, une vifïtc im- 
prévue , une action qui n*^aura pas été con- 
certée , le temtps mii tire la vérité du ^ds 
de Tabîme , erpole au grand ^our ^ totrr i 
coup , & lorfqu'on s'en défie le moins, ce 
que Tcm croîoit couvert de tend>rcs impe* 
-Aétrables. 

€ Voilà ce qui fait que de certaines gens^' 
«prés avoir impofé long-tençs au Public 
paf de fpécieufes apparences d'une probité . 
affeâée , tombent enfin dans te décri : leurs 
confidens les trahi fient, des gens qu'ils 
avoient mis dans leurs intérêts ^ & qu'ils 
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avoïent engagé au filenee par de grandcsf^ 

f)roniefles , qu'ils n'ont pas accomplies , re^ 
cverit ce myftere d'iniquité y & expofentr 
aax yeux du monde la honte de ces im<^ 

poftcurs. ) 

Les apparences de la vertu font quelque- 
fois pour la réputation le même effet que* 
k verta même. Combien de femmes paff- 
fent pour Veftalcs ^ parce qu'elles ont de$^ 
dehors de fagefle , & qu'elles joiient par- 
faitement la comédie ? Ce qui eft cmba- 
raflant dans le perfonnage qu'elles font, 
ffeft qu'en trompant le Public , elles ne 
peuvent fe tromper elles-mêmes •, & tan-^ 
dis qu'on leur donne de grands éloges pour 
leur fauffe fagcffe , la confcience leur fair 
des reproches bien aigres , & leur fait fen- 
tir le ridicule de leur hypocrifîe. [ C'cft 
une comédie fort réiouiflante pour ceux 
qui les coimoiffenr, de les entendre louer 
k pudeur avec tant d'emphafe , & de fe 
mettre hardiment au rang àcs femmes nao- 
deftes y quoi qu elles ne fbient rien moins 
que ce qu'elles affeâent de paroîtrc i il eft 
vrai que qdrfques-uns y font trompez ; car 
on ne prend pas toujours la peine de dévoi- 
ler leurs myfteres , on aime mieux les en 
croire for leur parole-] 

Les grandes maidmcs de fagefle que dé- 
bitent les Prudes , ne font qu'un artifice 
pour s'étourdir fur la privation des plaifirs 
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Qu'elles regrettent , éc pour décrier la cà0M 
uite de celles qui font encore en état d'en 
prendre. Chagrines de n'ètte plus comme 
elles étoicnt, Fobjef àcs vœux & de Taffi- 
duité des foûpirans ^ elles tâchent de trou- 
ver dans leur modeftie forcée y &c dans le 
déchaînement qu'elles font paroîcre contre 
toutçs les lolies femmes , le dédommage- 
ment de leur beauté ufée ; elles cheichenr 
des coniblations pour £e foûtenir dans le 
nouveau genre de vie qu'elles font contrain- 
tes d'cmbraflcr [par politique , & à qwri elles 
ne penfoient guéres , tandis qu'elles ayoient 
la foute chez elles , Se qu'elles fe voïbient 
adorées de toutlemonde. Mais depuis que 
le fea des yeux s'éteint 3 Se que les rides 
leur annoncent^ qull c(k temps d^penfer à 
la retraite ; pour Te dédommager de l'ufage 
des plaifîrs qui leur font interdits « elles £è 
déchaînent contre celles qui den^eurent fuir 
la icene y Se qui vont joiiet le rôle qu'elles 
ont ioixé avant celles qui les chailènt d» 
théâtre.] 

Laplâpart des adions qu'on loiie^ fonr 
plutôt l'effet de l'humeur &4l)u tempéra- 
ment, que d'une veritaMe vertu: c'efl: 
pour cela qu'on agit autrement devant ta . 
foule , que lorfqu'on n'a point .de témoins. 
La vertu , quand elle n'eft point équivo- 
que 3 ne fe dément jamais v te plaifîr de 
bien faire fuifit aux perfonnes veitueufos ; 

qu'on 



#uV>n les approuve , ou qu'on les cchfurc ^ 
ellçs vont toujours leur chemin. 

I[ Je voudrois trouver un honmie qui fût 
tel quwd il eft feul , & qui agit par les mê^ 
mes principes, quand perlbnne neie regarde, 
que lorfqu'il eA expofé à la vue du Public* 
Mais la plupart ne ibnt vertueux , qu'autane 
qu'ils craignent de fe desiicmorer : ce n'eft 

3ue la peur de la honte qui les retient ^ ib fe 
émentent quand ils trouvent à fe fatisfairc^ 
en ne UelTant que leur confcience.) 

La vie de certains hommes eft une efpece 
4e chimère ; c'eft un aflemblage bigarre dQ 
qualitez oppof]^ : l'extérieur marque dé U 
niodeftie , de la retenue , des manières qui 
^'éloignent de celles des gens du mondes 
mais les mœurs ne font guéres conformes aux 
apparences. Ces mêmes hommes , qui font 
feparez du monde par leur caraâere Se pai; 
leur état , font plus mondains que les autres ,' 
plus vains > plus gaians , plus curieux de tout 
ce qui peut leur donner iiuelque agrément : 
on leur pardonneroit mille autres çhofes , & 
Im ne les voïoit point dans de certains conu 
tnerces , qu*Us ne prennent pas aflcz la peine 
de cacher. 

[La police ne devoit-elle pas régler le 
tnilin, réquipage, la dépenfe de certains 
Abbez> qui paroii&nt plus immodérés Sc 
plus fanfarons que les Pages ? Ils ont Tai; 
plus batttaia^ jdu5 cavaUëi: > plus gierdçt 
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que des Colonels de Dragons : Ils fe font 
traîner impunément dans des carofles auffi 
pompeux & auflî magnifimics, que ceux 
d'un Ambaflàdeur qui fak Ion entrée publi- 
que : tout le tenips qu'ils devroient emploïer 
^ Tétude , fé pafle à la Comédie, à l'Opéra , 
dans des Ruelles , au Cabaret :. ils perdent 
au jeudesif(»nmes immenfes , qui font le pur 
fang des Pauvres i au Temple , ils fcanda- 
lifent tout le monde -, ils n'ont ni refpe<5k 
pour le Lieu facré , ni attention pour le 
faint Myftçre. Leur vie eft une impofturc 
perpétuelle , c'eft une nouvelle efpece de 
Colbnels^ m habit noir , & en petit co* 
îet.] 

On entend tous les jours des gens qui di*- 
fent , que pourvu qu'on ait , la çonlcien^e 
nette, il ne faut pas fe mettre en peine des 
bruits & de la medifance : C'efl mal raifon- 
rcr -, la bonne réputation eft un tribut légi- 
time qu'on retire de fa vertu : cette indolen- 
ce pour l'eftime & pour l'approbaripii des 
hommes, eft fbuvent un reproche fecret 
d'une confcience qui fe rend juftice , & qui 
«'en trouve indigne : Ceux qui ne fe mettent 
pas en peine de la medifance, vivent d'uno 
telle manière , qu'iU ne peuvent guéres l'é- 
chapper \ ils fe raflîiteht contre la critique 
pat cette femte indifference. 

[ FontihSp mené une vie qui ne convient 
nullement à une fille de qualité t elle o'a dç 
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jêbmiTïcrcc qu'avec des fefnmês décriées , 8c 
qui n'ont nulle attention pour fauver les 
apparences : elle ne peut ignorer les bruits 
qui courent à fa honte , dfle avoiie même 
que fa réputation eft fort délabrée : Pour 
k confoler , elle dit à tou$ momcns y qu'elle 
Idffe parler les fots^ que peut-être on la 
laifTera en repos, quand on fc fera déchaî- 
né contre elle, & que la'médifaocc aura 
vomi tout fon venin. Cette maxime n'eft 
p^ fàine: on ne peut empêcher le monde 
de médire j mais on peut s'empêcher foi- 
même de fournir des occasions à la npicdifan-* 
ce. C'eft une grande confolation.de n'avoir 
rien à fe reprocher , quand on nous cenfurc 
mal à propos.] i 

Combien de gens , fans avoir beaucoup 
de mérite , ne laiflent pas de fe faire re- 
chercher par les fecours & les fèrvices 
^u*on en efpere 2 Ils s'intriguent à la Cour ^ 
chez les Princes & chez les Miniftres ; quoi 
qu'ils n'y aient pas un grand crédit , on let 
j foufifre \ ils trouvent des duppes , à qui ih 
perfuadent qu'ils ont tout pouvoir auprès 
des uns Se des jattes : peu de gens s'appli«» 

Ïuent à/uivre leur marche, on aimemieu^c 
s en croire fur leur parole , jufqu'4 ce 
qu'ils aient été trompez, &, qu'ils aient 
connu par expérience, qu'on ne doit fairq 
«ucun ronds fur leurs promefTes. Si vous 
voulez acheter une Charge çonfîderable è 
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la Coût; û vous^Ycr un Procès de con£*'' 
quenceà folUciter , ils vous promettent cet- 
te Charge , & le gaiB de votre Procès , 
conune s'ils dilpoïbient des Miniftres & des 
Juges 5 le Prince donne la Charge à un au- 
tre 5 le Procès fc perd , & Ton connoit en- 
fin que ce iontdes Vifionnaires & des Char- 
latans ^ qui tfont ni crédit , ni reflburce. 

Eft^e vpour cacher b hont^ de leur naif- 
fencc y que de certaines gctis prennent dcf 
«irs de grandeur , qui leur conviennent fi 
peu ? Ils trompent pour <|uelque temps ceux 

3 ni ne les connoififeht pas i mais quabd on a 
ccoiivertle myftcre, & pçrc^ l obfcurité 
4e leur origine , on ne levir pardonne p^ une 
Eertè (i ma] entendue. 

ft:j^ Jlîen ne marque plus la œrruption 
des moeurs^ fc la uufletè des iugemens ^ 
que cette préférence que Ton donne à la 
qualité ^ au préjudice dii mérite & de la 
irtrtUi C'cft Ua iifage ét^li> qu'ôh ne par- 
vient pomtft de qprtaiaM grades, làns être 
id'ujôe naiiTattce qui prépare lesvoïes. Les 
Romains qui jugeoient fi bien xks cbofes , 
ràifonnoient en cpla tout autr.ei!nent que 
i:ious ne faiibns : il ne £alloit cpie de la vertu 
> pour monter kux premiers Emplois de la 
Rej^blique , ik cVft pe«it-êtte cette étrtu*^ 
jbt tM qui a rendu llome fi floriffantc , & 
qni a produit tmt de gr^ds Hcanmes. Les 
44^s Gbi cban^ *> ceux qui n'ont maintci^ 
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ùMt que beaucoup de merire, nemuttnu-. 
îent p^s de fe voir ramiez des Emplois par 
des gens d'ônr haute naiâànce 3 Se gjui ne 
les valcijt pas. ♦ 

Il faut être lié bien inibli^ , pour fe ram» 

ter à toait propos quon^e(| 4'iiu^e Fvfoblefle 

ancienne^ quand on eH âc baffe coodition^ 

&c qu*on n'a d^autre tuftte ^ que celui qui 

dcmne le biçn amaffë par les iripcxineries 

d'un pereqiri a volé \t Prince & fe peuple. 

^olhf fe vantb vingt Éms par joijr d'être ni 

^Gendlfaonnne : ùm père à été Laquais i 

millegens à Paris l'ont yo porter les livrées % 

(es camarades vivent encore, qui font des 

témoins irréprochables de k baâfefle de fa 

naifTance. Contentez-vous , Colin ^ d'être 

^che ; faites borniè chère y Jottiilc^ des cri- 

jnéà à^ votre pete s mais sie vous donmsK 

ipcjint pour HoWe, & n'tidiger point & 

naentit par œn^laifance^ ceux c^ vous 

omettez à votre table,} 

On n'en efl pas plus efiim^e pour £ai£e 
tme grande dçpetife , & fcrt au-'dçflùs de^ 
ia iTondirion : il va^t mieua: â*oir de Tôt 
-dany £cs coffres ; que flir Sim carbffé -ott fm: 
fes jiabtrs : dà ne difBti^iie phis Id fimpk 
-Gentilhomme ou le Financicir: ^d'avec le 
Duc& Pair, on d'avec le Grand- Seigneur ; 
|e plus ou fe moins d'argent fait aujourd'hui 
la difHn<aion des rangs & des familles > c'eft 
lia mal fans remède^. 

N n| 
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Il cft inutile de faire reflbuvcnir de nouft; 
des gens qui veulent nous oublier ^ & qui 
ont pris leur parti : bien loin de les mettre 
dans nos intérêts 3 nous ne faifons que les ai- 
grir contre nous , ou redoubler leur chagrin. 
C'eft beaucoup ^ fi dans la fîtuation où ils 
font à nôtre égard 3 ils ne nous rendent pas 
de mauvais offices : il faut du moins être 
en garde contre la perfidie 3 ic craindre 
que fous ces belles apparences qu'ils nous 
• montrent , pour nous païër de nos compti- 
. mens 3 H de raâiduitë que nous avons à les 
folf icitor y ils ne nous joiient fourdement de 
mauvais tours. 

C'eft mal. coi^ioître les hommes que de 
. prétendre les fatisfaire avec àc vains com- 

i>limens •, ili- foijt trop intereffc'z , ils veu- 
ent des fervices réels. Arijiid^ en^afle & 
baife tous ceux qui viennent le vifîter ; il 
leur ofire fon crédit de la meilleure grâce 
du monde, & en des termes les plus caref- 
fans & les plus flateurs : le même compli- 
ment qu'il a fait à HeEhr, il le répète à 
JMartin , & ne tient parole ni à Tun ni à 
l'autre. On croit aifément ce que l'on de- 
fire, & l'on felaiflc perfuader par une ap- 
parence de fïncerité •, mais- une efperance 
trompée plufîeurs fois., fait naître le mépris 
pour ceux qui abufcAt de notre crédulité 5 
ou les regarde comme- des impofteurs. Un 
honnête homme doit être fidèle à faparole. 



e 1 _t*I M P o s t V R t. lyf 

ic ne promettre jamais que ce qu'il a envi» 
de donner. * 

Il ^§^4sl¥îobiannir dé la^ieté ces per^ 
fûniieS'^ifii^yfi^ :qui/ accablent de catefTcs 
6r d*cmbrauadcs tou« ceux qu'ils abordent , 




0igii%^^^AHd*amit;ié aux gens qu'on ne con* 
iKjJt qii^a^^ine ; mais on eft oblicçé de les 
^^ V ^ , .Qua«d ilront tourné le dos : c'cil 
aà^' i^^te les règles de rkohncur , que d'en 
jgj^ autrement, .. ^ 

i>yS^ V vous a c^bagriné j vous vous plai- 
;^oez par-tout de fon procédé défobligeant, 
^ cependant vous le carellcz , vous Tui té- 
nx>ignez toûjcji'rs le même, emprcflement ; 
que fi vous n'étiez point changé à Ion égard i 
vous n'êtes pas le même homme de^vant Ly^ 
fidcTj que quand il eft abfent, G eft un mat 
heu^ d'être obligé de rompre avec les gens , 
qui nous rendent de mauvais offices , ôc que 
l'on^Voudroit toujours ménager j mais le ji^^r 
telinage eft une roiblclTe qui ne fe pardonnt 
point. • > . 

Ceux qui pour fe vanger des perfbnnés 
qu'ik n'aiment pas^ & dont ils ont reçu 
quelque outrage, font courir des fatyres 
en profc^ ou en vers pour les décrier , fe 
■fervent 3l'un,moïen bas & honttcux: S'ik 
n'ofent. les avoiier, ils font fefrjblaWes à 
f eux qui attaquent Jcurs ennejjii^ par dci-f 

N luj 
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riere , ic qui n'ont pas le courage de les. af^ 
taquer de front •> s'ils les avofient^ ils fe 
font des ennemis irréconciliAU» :* ces fbrr- 
tes d'affronts ne fe pardonnii')4jii^Hde bonp 
Be foi. 

Le fd d'une fine raillerie ]^^^ jfcs p^-^ 
fennes qui ont du goût ^ «b^V^ï^ (de S 
supporter les groffieres équivb^jts ,^e cc$ 
e(prits obfceneS) qui parlent^ de^àn ddi 
femanes fur toutes fortes de mâtierrtjj^ njtè 
une liberté qui fait fouffrir tous è^Xh^éA 
ont quelque délicatcfic ? Prétendent41s êfi- 
re les beaux eQ)ritS3 «en déchirant ^ ^sM^ 
fericorde ^ des femmes qui font fouvent fbct 
fages , & dont ils inventent des hiftoires 
fousdaleufei 3 qu'ik décrivent jufqu^aur 
plus petits détails, pour j donner plus dé 
Yrai-iemblance > Ces manières étourdies , 
ces pkifanteries &d(» > ces difcours libertins, 
ces impoftures 5 ces noires médifances , mar- 
quent ime baflèflè d'ame, &c un fonds de 
corruption dans ceux qui les font , & 'dans 
ceux qui y applaudifTent. 

[ Si Ton en croit Clindor, il eft bien rcç4 
de touoel IfeS ftttUttéS ^ il fe vante , avec 
une im^denee qu^m ne pardonneroit pai 
à un Page , d*avoir eu des faveurs de plu- 
iîeuts Dames, Se Û eftconftant qu'il ne les 
a jamais yiUSs au vffage. Sa vanité fouffrit 
ât y a queiqiie tonps , une étrange mortifi- 
cation i il le yant^it 4'âvoit donné â foiai^ 



^r à CeUnire au Moulin de Javelle^ Celor 
nire entra dans le momentqu'il achevoit (bn 
^Aoirei il ne la connoifloit pas ^ il fut fi 
déccMJCcrtc, qu'il ne put fe remettre, &i4 
eut toute la confufion que meritoit fon inw 

<- C'cft une hardie entreprife, que de voji^ 
loir reprendre tous ceux qui font des £iu« 
xt%. Un homme qui ne veut rien pafTer aux 
gens, trouble fon repos & celui des au- 
tres. Permettez à Eugénie de faire la pré- 
deafe & la prude ; tout le monde fait foft 
mftoire s nuis elle fe flatte de tromper les 
yeux du public , te fe regarde elle-même 
comme un modèle de pruderie. Que vous 
importdjque Fauftine affefte un jargon pour 
ic diftiitguer, & qu'elle répète vingt fois 
xlans un quart d'heure, un mot qui ne faic 
que de naître , les Favoris de cette efpeca 
ne tirent pas à confequence. Lucine qui fè 
•pique de (avoir THiftoire, foît à tous mo- 
inens des bévues, <juî excitent la ri fée dd 
ceux qui Hécoutcnt 5 elle confond tes temps, 
fcs li^ux , les noms , îe^ earaâeres : Quel 
intérêt prenez-vous aux Grecs & aux Ro- 
mains , qu'elle cfttopie dcf la forte ? laiflez- 
lui le champ libre , & ne faites pofnt le Dck^^ 
teur mal à propos* 

Ce feroit une trop grande lâcheté , que 
d'approuver niaifement toutes les fottîfe^ 
"des autres;, & de fe récrier ^ quand ils oq( 
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dit une impertinence y cela eft le mienx Jm^ 
monde ; rien n\ft plus heureufemsnt rencontrée 
U faut éviter avec le nuéme foin l'autre ex* 
trcmité^ N'entrez pas dans Içs niauvaifes 
çlaî&nteriGs qu'on fait de leur betife^ & 
p'applaudiffez pas à de froides xaîïlcrîcs. ^ 
. -^ Il y a de l'inhumanité à redo«iWèE,par des 
railleries infultantes , laconfufioi; d'un hom- 
xne qui a fait quelque étourderie , cependant 
dans les afTemblées les uns rient aux dépen» 
des autres , qui font les ridicules : voifâ Tu* 
/âge. N'efperez pas que Dorinte vous par- 
donne le moindre mot , ni le moindre gciftc $ 
elle met toute Ion attention , non pas à éo©u- 
,ter les bonnes cnofes, mais à remarquer les 
incongruitez qui vous échappent ^-î&^u'ellc 
Relevé avec un Hs moqueur : eUe tOi au ccm- 
blé de fa joie , quand elle peut vous faire de 
ia peine , ou diminuer la bonne opinion qu'on 
avoit de vôtre mérite.) 

Le flateur fe met a tout fans hefîter , & fc 
mêle des chofcs les plus viles, qui ne con- 
viennent qu'à des gens de rien : il loiic 
avec exagération le vin & les mets y il re- 

}>ete éternellement , pour faire plaifîr à ce- 
ui qui donne le repas \ NomfaifonsHm 
shere déluate. 

Ceux qui loiient beaucoup , le font fou- 
vent par foîblerte , ou par un défaut de fin- 
jCerité: ils n'ofent dire aux gens ce qu'ils 

jpcnfcnt : i|^ aimçnt imcu? étire dçs.meui 






fongcs obligéans , que de les détromper de 
leurs erreurs , & de les remettre dans le boi^ 
chemin y eh leur donnant des avis fînceresL 
C'eft un caraâere bien fade , que celui de 
Loueur perpétuel ; j'aimerois mieux que 4t 
Certaines gens me difTent des injures y que 
d'entendre les loiianges triviales , qu'ils pro- 
Hîtuent à tous venans ^ fans difçernement 
& fans choix. C'eft un vice de loiier tout } 
mais c'eft auffi une grande injuftice de rcfu» 
ier aux gens les loiianges qu'ils mcritcnc 
Combien en voit^on qui ne peuvent fc ré-» 
foudre à rien approuver , &c qui ne font 
point touchez des meilleures chofes? Ils 
ont une délicatcfle chagrine , qui né s'ap- 
plique qu'à connaître les défauts, pour 
avoir le plàiiîr de critiqucift 

[ N'allez pas lire vôtre Ouvrage à Cleo^ 
fha$^ c'eft un Mifantrope, qui s'eft mis 
dans la tête , qu'il n'y a rien de bon , qiie 
ce qu'il donne au Public , & qu'il a tout 
l'efprit du monde en partage. Votre Pièce 
^ été applaudie des connoiffeurs, Cleophas 
le fait, il n'en faut pas davantage pour la 
lui faire trouver mauvaife. Les endroits 
les plus hardis lui paroîtront déteftables j 
il n'épargnera pas même ceux qui le tou- 
chent effeâiivemçnt •, il aime mieux trahir 
fa confcience , que de revenir de fa mifan- 
tropîe.] 

C'cft util mauvais procédé pour .gagner 



15 tf He flexions fur le Htdiade. 
Ve^irac des gens , que de s'efforcer de dé- 
truire ceux qui font bien dans leikr efpric : 
Ufa homme qui fe défie de foi 8c de (cm 
snerite , a recours à Tartifice pour fc feute- 
siky^ pour fe pouffer : s'^il a quelcpie ve&c 
d'hoQneur ., ces manières lui caufent des re- 
mords , mais il s^endurcit 5 l'amour de la fa- 
veur Se de ia fortune achevé d^étoufïér ce 
qui lai teâe de probité. 
• Les grands G^ies admirent peu^ parce 
^e peu de clK>fes leur paroitfent nouvdies ; 
^ Vùtk ne peïjt douter que l'admiration lùi 
£>tt la m^que d'un èfprit médiocre^ ou d'un^ 
cèmplaifance outrée y les efprits bornez ref- 
femblent aux enfans^ qui trouvent touf 
grand i^ tout leur paroît fuprenant & extra- 
ordinaire , ils font de perpctucHes exclama- 
tions. Ceux qui ont du goût 3 mais qui font 
ed'ua naturel £acilc 8c œmpkifanr, fcntent 
bien XX qui mérite d'être loué , & ik le dît 
eernent parfaitement de ce qui ed vicieux 
ou médiocre : mais ils'fe laiflênt aller à leur 
naturel y ils aiment mieux louer par com- 

Slaifance ^ que d'être fîndercs ^ Se <ie dire 
es verîtez qui les fatiguent» 

• * I * I 

D E l.'E S VKtr CHAGRIN* 
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N peut dire en gênerai , que l'Èfprît 
chagria efl le fléau delà foçietc-ci-. 



Tilc s qu'il bannie toute la d<»iceur dti com-^ 
tnercc •, que c'eft de cous les vides le plul 
incommode, & qu'il empoifonne la viôi 
L'efprit chagrin fait qu'on n'eft jamais con-* 
tent de perfennc, ni de foi-même ^ que ron 
fait à tout propos mille plaintes fans fen-* 
dément , & qu'on s'attire par fes biiarirc-^ 
ries , de trcs-facheufcs affaires. Un homme 
de ce tempéraient croit toujours qu'on t 
manqué d'égards en fon endroit 5 il j»it dc« 
reproches trcs-aîgres pour les moindre^ 
bagatelles, que fcm chagrin luy groffit , Si 
lui reprefente comme des monftres : fi on 
l'oiiblie en quelque fête ou en quelqae cé- 
rémonie , il croit que c'èft un outrage im^- 
pardonnable : les complimens les plus fla- 
teurs , les paroles les plus careflantes lui 
paroiffent uifpeAes^ les plus grands fuccéi 
ne le touchent point , &c il ^nvifage tôû-»» 
jours les chofes par leurs méchâns cttez, 
pour jfc faire de la peines Quoi qu'on ait 
fait tous fes efforts pour lui rendre fervicè 
dans une affaire de confcqutnce , il troit 
qu'on a agi mollement , fc que l'on eft de 
concert avec fes ennemis ^ il murmure , il 
éclate , il cherche à fe venger 5 en effet il eljt 
té pour fe tourmenter foi^même , & pout 
tourmenter les autres. 

Un homme né chagrin, défaprouve in* 
différemment ce qui lui efl utile , & préju- 
4xiable: leplaifir qu'il trojiyf à cenfureri. 
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lui écrme les yeux fur Tes propres intérêts : 
i'èlevation de (es amis ne le touche point, 
il fè lamente pour les difcraces des pcr* 
Ibnnes les plus indifférentes. De quelque 
coté que fe tournent les perfonnes qui font 
en place , & de quelque événement que 
leurs adions fbient fuirics ^ il les interprète 
toujours en mauvaife part ^ pour avoir oc* 
caiion de les blâmer s il les accufe de peu 
4e difceirnement ^ quand ils font àos grâces : 
il les accufe d'injuftice, quand ils font obli- 
gez 3 par de bonnes railbns^ d'emploïer la 
rigueur. 

[ Toutes les démarches qu'a faites de-» 

i>uis dix ans un Homme né pour affliger 
'Europe y & qui eft comme le âeau do 
Dieu, paroiflcnt à Gérlon des chef-d'œu- 
Très de politique v on a beau lui reprefen- 
ter 3 que le hazard &; la conjondture des 
temps ont plus contribue à noiier cette 
«andé'Ligue, que le génie & l'habileté de 
ton Héros s il s obftine toujours à Tadmi- 
rer : S'il eft battu , & s'il perd de grandes 
bataille^ 3 il dit que fes défaites relèvent fa 
gloire , Se que , tout vaincu qu*il eft , il ef* 
face la gloire des Vainqueurs. Défaites- 
vous de vôtre chiigrin , Geriûn , fi vous 
voulez juger fainement des * chofes ; otez 
ce verre de devant vos yeux , qui fait que 
.tous les objets vous paroiffent jaunes-, con- 
templez vôtfc Héros dans Ion naturel > 



Nètez-lui les plumes cju'il a empruntées , éc 
il refTemblera au Geay de la Fable. ] 

Afin d'adoucir Tàigreur de fonchiagrîn^ 
& de fa mifantropie , il faut fuppofer que 
!e monde eft plein de fortes gens ^ defa- 
gréablcs , qui ont des manières dures , int- 
poUes^ & qui ne favent^pomt vivireï il faut 
s'accoutumer aux fottiies des autres ^ ou ie 
tannirdu commerce dji monde. * 

^ Que la vie fe coulçroit tranquille- 
ment , fî tous les hommes étoient raifon- 
nables! mais la £erocité dont' ils ufent les 
uns envers les autres , en bannit toute là 
douceur 5 il femble qu'ils: n'aïent d'attcn^ 
tïon qu'à^fe chagriner réciproquement* 
Dans toutes les afraircs qu'ils ohcà démês» 
1er enfemble^ chacun fonge à faire fo» 
parti le meilleur qu'il lui eft ppflîble , au 
préjudice de la bonne foi & de l'équité } 
Il vous les priez de quelque grâce \ ou ils 
"VOUS refufcnt , ou ils: penfeoc à tirer tout 
l'avantage de la faveur, qu'ils vous accor- 
dent. Il y en a qui ;portent leur bizarrerie 
julqu'à avoir regret du bien qu'ils vous ont 
eux-mêmes procuré. ) 

L'efprit chagrin & critique eft fort in- 
commode •, ç'cft auflî une lâcheté méprifablc 
de ilater balTement \^ fendmens de tout le 
monde. 

Il eft împoflSble de yîyre long- temps 
' :^vec k$ hommes^ fans avoir fpuvent occa-, 
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Con de s'en plaindre : le meilleur moVeft 
pour confcfver fon repos , ç'eft de diflîmur 
1er adroitement les fujets de chagrin que 
Ton nous donne. Si quelqu'un fait quelque 
chofe qui vous fâche ^ il ne faut pas lui ii^r 
iîilter pour cela , ni le couvrir de honte ^ 
co Jui reprochant la faute qu'il a faite : 
3*îçhçz de le ramener par la douceur à la 
taifi^n & it fon devoir: prenez adroite- 
ment vôtre temps pour vous infinuer dans 
fon efprit : fi vous lui faites quelques re- 

Î)roches ^ il faut que la douceur les affai- 
bnne ^ & qu'il n'y ait ni amertume y pi aii- 
greur dans vos remontrances* [La moin* 
drc ck^e que l'on fait , ou que Ton dit de 
travers en la prefence de Marfim^ elle la 
cenfurê avec une hauteur , qui marque je 
ne fai quoi d'aigre & de fier. Elle emploie 
fout fbn efprit à vous chagriner , & à cher- 
cher de belles ejpreffions pour réjouir le 
monde à vos dépens : après avoir dit cent 
fois la même chofe , elle le repefc encore 
quand perfbtme n'y penfe plus ^ & que la 
matière eft ufee. Une perfonne qui a fait 
ime faute , n*eft-elle pas aflez mortifiée 
d'avoir des témoins de fa bêtife ? Faut-il 
encore ajouter l'infulte à fon chagrin , 8c 
camener inceflamment le difcours fur une 
matière fi defobligeante ? C'eft avoir Tef» 
prit mal tourné , que de fe faire un plaifir 
malin de Tembariras & de la coofufion àç% 
autres. ] Nc 



Ne faites pas toujours fembknt de vous^ 
appcrcevoir des fautes de ceux que vous 
pratiquez : loin de les leur reproclvcr dure* 
ment , diflîmulez-les avec adreflê , fi vous 
voulez qulk trouvent quelque plaifîrdans. 
le commerce qu'ife ont avec vous. Il y a 
de certaines perfbnnes qu*ôn n'aborde qu'en? 
tremblant , parce <|a'ils ont toujours queU 
que c&ofe de chagrinant ^ ou quelque mau^ 
vaife nouvelle à vous dire^ & qu'ils n'ufent 
d'aiM^ins' détours pour ménager vôtre pu*- 
deur ou votre délicatcfle;^ 

Il n'y^ar quefcs perfÎMincs qui ncms tou- 
chent de fort prés y ou dont nous devons 
répondre, qui nous doivent rendtc atten-^ 
tiè fur leur conduite, les autres peuvent 
faire impunément toutes Tes extravagance' 
& toutes les fottifcs qu'ils voudront^ fans 
que nous (bïons en droit dé nous en fa^ 
cher^C'eflrun chagrin Bizarre, que celut 
de certaines gens , qui trouvent tonjours^^ 
quelque chofe à réfîxrmer i la conduite de 
tour le monde. Qielle entreprîfe , ow 
quelle préfomption , que de voulbir corri-- 
get des abus établis par un long * «fage ^ 
Pour vivre content, il fâutptnfer à ioi^ 
Se lài(Iev aux autres fe feîa^|eur» aâai- 
ïtes : N'a-tJon par ôflÊp dé iics fïcoprcs &-- 

Quiétudes > Poutquoy fejfurcfcirgcr, Ôcic 
onner des peines inutiles ? } hê^ia^jfxsçs» 
^ftide^his uirpi^imant^c'-êft%irreax.«si|iv- 

O 



lifz . Jti flexions furslc RîiicHÎc. ^ ^ 
trc qui cax «Il le! plus en droit <lc ctitt J 
font les premiers à ccnfuref la conduite de 
tout le monde ^ ils ne font point touchez 
de leurs impterfedions , quelques groffieres 
u'elles (oient ^ & les plus Itères fautes 
e leurs Yoifins les gendarment, il femblc 
qu'ils foierit chargez d« ïbin de rcfoirmcK 
le Genre humain, & qu'ils en doivent ré- 
pondre perfonnellement au.Rublic : Laiflez 
aux autres le champ libre, vous avez be- 
foin de toute vôtre attention pour vous- 
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même. 



Si les réprimandes que l'on vous fait^ 
font bien fondées, pourquoi vous alIaK 
mer, & vous chagriner comme, vous faî- 
tes? Profitez des bons avis que l*on vous 
donne , quoi qu*ils ne foient peut-être pas 
donnez de bonne grâce , ni avec tous les 
àflaifonfteuKns que vous fouhâitez. Si c'eft 
à tort qu'on vous réprimande , vous devez 
encore beaucoup medns vous chagriner^ 
puifque ce n eft pas vous -qu'on attaques 
c'eft vôtre fantôme. 

Ne foïez point avrire de vos confoils ; 
Quand on .vott3 confultei: mais pourquoi 

; faire dcsrrcmootrances à xe\xsL jqui jnc de- 
mandent pas vôtr^ ^is ? Voulez-^ous letfc 

• regardé cantmie -Je tyran de vôtre. ^Ontlle 2 
C'eft une grande préfomptîon de fe ax>ire 
capable.de pr^nre aux autres des règles 
|xîmr feccauduite^ ^.-utie tyrajonie infùp- 
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portable de vouloir les aflu|ettir à nos ca- 
prices. 

Le Ridicule ordinaire des Vieillards eft 
de vouloir faire de perpétuelles leçons aux 
jeunes gens 3 qui les. paient de railleries» 
Ce n'eft pas toujours par un véritable zèle 
qu'ils cenfureht ce quflcs autres font :-c'eft 
un effet de la malignité du cceur humain, 
ou'unfoible de Tâge» Inhabiles aux jplai- 
firsj ils font fâchez que les autres, (oient 
eu état de faire ce qu'ils ont fiit cux^mêr 
mes dans leur jeunefle. CUonte dit fouvenc^ 
que .ce qui le chagrine le plus dans la ne- 
ceffité de mo^irif y c'eft qu'on ira au Cou^rs^ 
à rOpera, à la . Comédie , 5c qu'après fa 
inort- on joiiira pncore de, tous les autres 
plaifîrs- 

Les Vieillards qui ont de l'efprit & de 
la nicmoirc, feroient d'une grande refr 
/burce , s'ils étoient moins critiques, & 
moins chagrins : mais les Jeunes gens nç 
peuvent réfiftcr à l'eimaî qu'ils leur don- 
nent avec leurs contes du temps paflTé , iç 
les froides railleries qu'ik font . fur les ma- 
nières modernes 3 qu'ils ne peuvent ap^ 
{yrouvçf . De-là vient que les jeunes gen^ 
es fuient 3 Se ; qu'ils fe privent, du fruit 
qu'ils ppurroient retirer 4e leurs précep^- 
tes y & d'une expérience çonfommée , qui 
cft pcur-iêtre la feule chofe qui manque aujp 
jeujjes gens pour être parfaits , & pour ctr^ 

Oî) - 
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en état (le rendre d'importans fcrvice^; 

C'cfl: un fcrupule mal fondé , ou une Cc^ 
vérité outrée , que de vouloir profcrirc de 
la focicté routes fortes de Jeux : Un jeu 
innocent Se modéré y lie & entretient le 
commerce* Les perfonnes de qualité qui 
«'ont point 4^occuparion réglée , ne favent 
le plus ibovent à quoi pafler le temps ^ le$ 
converfations ferieafes les ennurent. Il faut 
fnodererfon jeu, & fe modérer foi-même 
en joiiant. Ceux qui j^oïent par paflion , 
far avidité, par intérêt, s'buHîenr fou- 
Tent^ ils s^impatientent, iis Jurent, ils font 
etiiportez , ^uând le jeu tourne mal pour 
eux > & ik laiflènt entrevoir k baflfefie de 
leurs fentimens. Il ne faut pas que le jeu 
tienne lieu d'^emploi , & occupe tout le loi* 
fir. C*eft une f^ofeffion fort malEeureufè, 
ide paffer toute fa vie i, contempla: des car- 
tes , ou à rouler des dez : le jeu ne doit être 
regardé que comme un honnêteamufemcnt, 
TOUT fe diftraire de fes occupations les plus 
Serieufes*. 

Les mariages fetoient heureux & pfeins 
tde douceur , fi les Epoux vouloient compa- 
xir aux fo3>lefles les uns des autres , & 
&ppotter réciproquement leurs-défauts. La 
Vie efllongue pour des perfonnes q[ui font 
obligées d*êtrecnfemble nuîr & jour^qucî- 

Îue bien aflbrties qu^efles foient , il cft dif- 
icHe qif eUos ^'aîent bicn.da chofes à 6 
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pardonner mutuellement. [ C*efl: une chofc 
încomprehenfible , qu'il y ait fi peu d'E- 
poux contens ; que des perfonnes qui ont 
tant de rares qualitex y qui font fi honnêtes 
ic fx polies y ne ibient enfembfe que pour 
fe faire de fa peine* Elles n'ont ni égards ^ 
ni ménagemens, ni comptaifancé [es uns 
pour les autres v on les fouhaitedans toutes 
les compagnies , & ce font comme Aes bê- 
tes féroces dans leur domefiique ; il femble 
que toute leur comptaifancé s'épuife au de«^ 
hors; ils refervent pour feur famille toute la 
noirceur de leur chagçin. ] 

Je ne comprens pas la politique de cetii^ 
taincs femmes qui dohnent de gaieté de 
cœur, des^ chagrins à leurs maris. Il fem- 
ble qu'il y ait du myftcre à tout ce qu'elles 
font : elles affedcnt de prendre des air? 
Kbres 5 elles témoignent des comptaifances 
à ceux qui leur font la cour , & qui leur 
rendent des afliduitezt elles en difent du 
bien en prefence de leurs maris y oui ne 

{prennent pas trop de plaifir à entendre de 
emblabîes panégyriques. [ Frontine afFede 
de parof tre phis coquette qu'éjile n'eft dans 
le fond 'i etlenèménagefcmnlarifur rien^ St 
quoi qu'il foit fbrtfuTceptibled'impreffions- 
chagrines , elle a des complàifances outrées 
pour des hommes alCdus auprès d'elle , & 
qui ont aflèz démérite pour être Tes amans.} 
l.es £»ipfons des maris ^ les inquiétudes 
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homme. T\é inquiet, qui ne fait ce (p!% 
veut , ou ce qu'il ne veut pas , fe donne bien 
des raouvcmcns inutiles, & caufe bien des? 
chagtins à ceux qui rapprochent, & qui por- 
tent la peine de fa bizarrerie Se de fa mau-*- 
▼aife humeur. Le monde eft rempli de ces. 
^rtes de gens : faut-il chercher d'autre 
caufe du peu de fatisfaétion €jue Ton trouve 
a converfer parmi les hommes > ' 

<83r Les perfonnes les plus raifonnablcs 
ont quelquefois des momens de dcgout & 
de chagrin, ou elles ont bien de la peine £ 
fe (upporter elles-mêmes ; je crois que 
quand on eft dans, cette fi tuation, il fautfe 
condamner à ïa retraite , & à Voir le moins 
de monde qu'il eff poflîbîe , de peur que le 
Public ne foit témoin de nôtre mauvaifc 
humeur , & qu'il n'en fouffre. Quand Dar^ 
fine rend vifite , elle nes'ell pas plutôt cta« 
Mie dans fon fauteiril , qu'elle comtmence 1 
haranguer , & à déclamer contre fon mari ,, 
contre les etifans, contre fes valets, elle 
décrit en détail les mauvais tours qu'ils litf 
loiîént , & tous les fu Jets qu'elle a de fe 
plaindre ; céHe demande à l'aflemblée fi elle 
iiitO: pas la pliB rtialheiireufe * femme du 
monde. Quel entretien pour desi gensqi*i 
iie penfentqu'à feréjoiiîr , & qui ne pren- 
nent nulle part aux déniez: de Darfim Se 
de fes valets ? * 

• Je ne veux point de eomnterce avec ces 

perfonBes 
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pcrfonnei qui font tnyftef c de tout^ & qui 
donnent des bagatelles fous le fecrct» Les 
cfprits bornez , & ceux qui s'aiment trop , 
groflîflent les objets , & croient que tout ce 
qui les regarde , eft de la dernière confe- 
quence. Ils font toujours prêts à vous faire 
un procès, fi vous redites à d'autres des 
riens qu'ils vous ont dit en confidence , &C 
qui ne méritent pas qu'on y fafle feulement 
attention. 

Il y a de la malignité à loiier foiblement 
des choies qui méritent de grandes loilan- 
gcs : mais ceux qui prétendent parJà dimi- 
nuer le mérite cies autres ^ ne fe font tort 
qu'à eux-mêmes. On n'a pas de peine à dé- 
mêler leur chagrin , qui ne fauroit empêcher 
qu'on ne rende juftice à ceux qui fe diftin- 
guent par quelque chofe de rare Se d'éclatant 

[ Lrfimon croit être le mieux partagé de^ 
hommes du côté de l'efprit j il ne peut pas 
fe perfuader que les autres puiflent faire 
quelque chofc de fuppor table •, c'eft pour 
cela qu'il eft fi avare de fes louanges , & 
qu'il regarde en pitié des ouvrages où tout 
le monde fe récrie. Il les critique avec un 
chagrin quiréjoiiitles fpedateurs, c'eft une 
efpece de comédie que les mouvemens & 
les contorfions qu'il fe donne , pour dimi- 
nuer autant qu'il peut , Teftime que d'il- 
luftres Auteurs ont méritée parles* Ouvra- 
ges exquis. ] 
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En refixfant des louanges légitimes à ceux 
qui les méritent , on ne détruit pas toujours 
la bonne opinion que le Public en a con- 
çue; mais cela fait que ce même Public 
vous regarde comme un homme envieux , 
ou d*un naauvais gouft. Si vous voulez qu'oa 
vous eftime , & qu'on vous rende jumce ^ 
aïez de l'équité pour les autres , & empê- 
chez qu'on ne s'apperçoive que leur mérite 
vous cnJtgrine. 

Vous donnez enfin, après bien des im- 
portunitez , ce qu'on vous demande ? vous 
feites languir les gens qui ont befoin de vô- 
tre fecours \ ils ne vous font point obligez 
des grâces que vous leur faites j ils font en 
droit de (e plaindre de vous , . quoi qu'ils 
aïent obtenu ce qu'ils fouhaitoient. Ne 
laiflez point entrevoir fur un vifagc mal 
content, le regret que vous avez de faire 
plaifir. 

[ La vie des honnêtes gens eft un mutuel 
commerce de bienfaits & de bons offices •, 
il eft impoffible qu'on fe puifle pafler les uns 
des autres, &ilfautfe bannir du monde , 
fi l'on, ne veut être bon à rien. Mais il ne 
fuffit pas de donner ce qu'on vous demande, 
il faut le donner de bonne grâce \ pourquoi 
perdre le fruit d'un bon office , en le ren- 
dant.d'un air chagrin ? ] 

5 La complaifance eft la voie la plus 
courtç pour s'emparer de l'efprit des gens j 
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l^igreur & le chagrin les rebute j il faut fe 
contraindre pour avoir ces infinuations qui 
gagnent les cœurs', & pour prendre ces me* 
fores délicates oui s'accordent au gouft , & 
aux manières des perfonnes que l'on veut 
ménager. Mais comme ion n'eft pas toû-i 
jours d'humeur à fouffdr, ^ que Ion ^ 
fouvent affaire à àcs gens trop bizarres ^ on 
fort de fon naturel , &: de fes mefures ; on 
s'irrite de leurs brufqueries , on leur répond 
far le mêitie ton , & l'on perd tout le mérite 
de fa complaifance. f 

Si vous voulez que Ion vous fâche gré di* 
tien que vous faites , ne le faites pas d'une 
manière languïflante, & comme par dépit : 
N'attendez pas que vos amis vous expli- 
quent leurs befoins , & qu'ils vous pouflent 
pour les ailifter. Les bienfaits mal affaifon- 
ûez font foulcver le cceur , & attirent l'in- 
dignation, au lieu d'attirer la reconnoif- 
fance de ceux qu'on défoblige , en voulant 
kur faire du biten. 




prit 

& qui s'en fait accroire. Mais qui pourroic 
refluer à l'ennui d'entendre redire cent fois 
h même chofe î Quelle efl l'intention de 
ceux qui étourdiflent le monde par des re-. 
dites importunes l Efl-ce que le plaifîr quTls 
ont à parler, leur ôte la reflexion & la mé- 
moire , puifqu'ils ne fe fouviennent plus 

Pij 
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qu'ils ont dit , il n'y a qu'un moment , ce 
u'ils répètent avec tant d'emphafe, &qu'iU 
ebitent comme une chofe nouvelle > 
[ Mais c'cft bien pis , quand le fujet cft 
delagreable & infipide. Depuis que Féline 
a perdu fon procès, elle ne peut parler d'au- 
tre chofe s elle répète les plaidoïers entiers 
que les Avocats ont fait pour & contre \ elle 
(uppute tout l'argent que cette affaire lui a 
coûte ; elle dit les efbeces de monnoïç qu'elle 
a emploïées durant le cours de la plaidoirie ; 
elle crie & déclame avec chaleur contre le 
peu d'intégrité des Juges , ^ fur- tout con- 
tre les friponneries des Procureurs. Apres 
avoir fait un long & ennuïeux détail de Ion 
affaire , citant les dates , ?<, les perfonna- 
ges qui y ont eu quelque part, elle eft toute 
prête à recommencer fon récit en faveur 
du premier venu quiparoîtdanste cercle. ] 
C'efl une grande marque de foibleffe de 
fe plaindre éternellement de fes malheurs , 
& d*étôurdir du récit de fes infortunes tous 
ceux à qui l'on parle. On cherchai fe fbula- 
ger , & à amuler fa douleur par cc% récits : 
Mais je crois qu'il ne faut parler de fesdif- 
graces qu'à ceux qui peuvent y . remédier. 

^ Une faut pas croire que ce foit toujours 
par chagrin ' que l'on déclame contre (a 
mauvaife fortune : c'eft fbuvent parunfe* 
crct orgiieil •, on veut in/înuer qu'on a du 
inédite ^ & que le monde ne nous reud pai 



juftice : un refte de pudeur empêche de le 
dire plus à découvert ; mais on prend ce dé- 
tour , pour contenter la' vanité , en fauvant 
en gueique façon les apparences. ) 

Les perfonnes qui font fi formaliftcs, qui 
demanclent des éclairciflcmens fur la moin-* 
dre parole équivoque , & qui croient tou- 
jours qu'on fe moque d*eux , connôifléîît 
leur foiple , ils ont des preflcntimens qu'ils 
méritent d'être méprifez : Fâcheufe utua- 
tion ! 

Si vous exigez avec chagrin qu'on ait 
pour vous des diftinâions, on vous flatera 
peiit*eftrc en apparence , pour ne fe pas 
troiiiller avec vous, mais on ne vous en efti- 
mera pas davantage. Un homme qui laiflè 
entrevoir la bonne opinion qu'il a de foi- 
même , attire rarement l'eftime , fi cette 
préfomption n'eft foû tenue par de grandes 
qualirez. Les hommes qui aiment la liberté 
en toutes chofcs , veulent donner leur en- 
cens librement. 

Il ne faut qu'une parole de travers , pour 
faife tomber dans un labyrinthe de penféei 
affligeantes un homme gonflé de Ion n»critcj 
quand on eft prévenu de la forte , on ne 
peut gueres compter fur fon repos •, on crcîic 
.toujours que de certaines cens y entendent 
malice 5 on interprête mal tout ce qu'ils 
font, ou tout ce qu'ils difent, leurs com- 
plimens , leurs honnêtetez , leurs faor' 

P »K 
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miàîons font regardées comme autant d^ln* 
jures. 

Cç ne (ont pas toujours nos nuuvaifes qua« 
lirez qui nous font plus d'ennemis ^ ce font 
ftos vertus & nôtre mérite. Plautine ne fc 
déchaîne. contre Aricie , que parce qu'elle 
eft importunée des loiianges qu'on doane à 
cette redoutable Rivale: elle fe plaint qu'elle 
lui a rendu de mauvais offices •, ce n'eft qu'un 
prétexte pour cacher (on dépit & fi jatou- 
lie. La beauté , la conduite régulière d'^ri- 
ue 5 :fc^ m^nierei honnêtes & engageantes, 
qui lûy ont acquis une fi haute réputation^ 
font le dcfefpoir de Plautine , & Font en- 
venimée contre fa rivale ; elle ne fauroit lui 
pardonner fon mérite. 

Si Ton pouvoir gagner fur foi, de ne pas 
faire feniblant d'entendre ceux qui parlent 
mal de nous , on s*épargneroit bien des cha- 
grins & de fâcheux démêlez. Il ne faut pas 
prétendre que nous puiffions empêcher les 
gens de dire librement ce qu'ils penfent ; 
«aais il ne dépend que de nous , de n^ex^ 
point témoigner d'inquiétude. [C'eft le 
ynoïen plus court & le plus fur pour faire 
toniber la médifance , &: pour rallentir la 
rtauvaife humeur de ceux qui nous déchi- 
rent : ils font en quelque manière fembla- 
bles aux erifans , qui continuent avec plus 
d'aigreur à chagriner leurs compagnons , 
quand ils font trop fenfibles aux pçititcs na;a-* 
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lices qu'ils leur font j mais ils ceflenc de les 
inquiéter , quand ils n'en font que rire. ] 
Ceux qui médifent, le font plus fouvent pat 
rhabitude qu'on a dans le monde 3 de dire 
du mal de (on prochain , fans fonger à nous 
déplaire 3 ou à nous ofFenfer : quand même 
ils le feroient malignement, le plus court eft 
de le diffimuler , &c de ne s'en pas plaindre. 

On fait bien que ce ri'cft pas toujours par 
un deflcin formé de nuire , que de certaines 
gens font àcs railleries ou des médifances ; 
c'eft fouvent pour faire paroître leur bel ef- 
prit : Ne pourroient-ils pas trouver d'autres 
lujets plusinnocens pour égaïef leurJoifîr , 
fans s'expofer, comme ils font, à ae fâ- 
cheux retours ? Les railleurs & Icstnédifans 
portent Ibu vent la peine de leurs bons mots, 
& de leurs fatires. 

Il n'y a pas moins de lâcheté à parler des 
morts, qu'il y eri auroit à tuer un ennemi 
qui feroit hors d'état de fe défendre. Nous 
(ommes dans un temps où chacun juge de 
(on prochain avec beaucoup de liberté : il 
fcmble qu'on fafle le recueil des bonnes & 
desmauvaifes qualitez de ceux qui meurent^ 
& que l'on retrace dans fon efprit , félon 
fa paffion , les fujets que l'on a de s'en plain« 
dre , pour faire leur cpitaphe à fa mode. 
Quelle cruauté de mal traiter des gens qui 
ne font plus en pouvoir de k défendre, ôc 
qu'on n'oferoit peut-être regarder en facCj 

T\ • • • • 
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s'ils étoicnt encore en vie ? 

Les plus ardens à déchirer les autres par 
les médifances qu'ils en font , font quelque- 
fois ceux à qui Ton a de plus grands repro- 
ches à fairp. Les mêmes pcrfonnes qui font 
femblant de leur applaudir , les regardent 
avec horreur , & en font des portraits def- 
avanragcux , quand ils difent librement ce 
qu'ils en penfent* La médifance eft la mar- 
que d'un efprit léger y inquiète , jaloux j 
malin , qui cherche à fe contenter fbi-mè* 
jne , ou à plaire aux autres par une vote fî 
criminelle. 

[ On ne peut s'empêcher de rire au nez 
de Lpicllh j qui fe déchaîne par tout contre 
les femmes légèrement foupçonnées de ga- 
lanterie. LHciïïe 2b-t-.é\c oublié qu'étant en- 
core fille , elle a eu une affaire qui a fait 
un grand éclat dans le monde , & qui l'a 
deshonorée \ Elle ne peut fe flater que le 
Public ignore cette avanture, puifqu'elle a 
été timpanifée en plein Bateau. Depuis fon 
mariage y elle n'a pas changé de méthode ; 
cependant on diroit à l'entendre ^ qu'elle 
eft la feule femme régulière , qu'elle def- 
ccnd de Lncrçce en ligne directe , &c qu'elle 
en a l'efprit & le cœur*] 

Eft-ce par envie que nous blâmons dans 
Jes autres certains avantages qu'ils ont, que 
nous n'avons pas, 8c que peut-être nous 
yQudrioQs avoir > fft-cçun chagrin bizarre^ 
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.qui nous met dans la difpofition de trouver 
tout mauvais > Ce n'eft nullement l'amour 
de la régularité, qui nous fait crier contre 
la profperité de certaines gens ^ (iir qui il 
pleut aes biens &c des honneurs ; ceux qui 
ont le plus crié , changent de fentimens 8c 
de langage , s'il leur luit quelque raïon de 
bonne fortune. 

Il Pourquoi s'affliger quand le fucccs ne 
répond pas à nos elperances , dans des cho- 
fes qui ne dépendent point de nous , & qu'on 
ne peut nous reprocher avec juftice } Il faut 
ced!er au temps, s'accommoder aux con- 
jonAures •, c*eft l'habileté : il eft vrai queles 
hommes font injuftes, ils vous rendent ref- 
ponfable des mauvais évenemens que vous 
n'avez pu ni prévoir ni empêcher : ils im- 
putent à vôtre mauvaife conduite,- ce qui 
n'eft que l'effet de vôtre malheur. Si la for- 
tune vous fert mal fans qu'il y ait de vôtre 
faute , ne vous rendez pas encore plus mal- 
heureux par des réflexions chagrinantes , Se 
tâchez de vous affûter une efpece de repos 
dans vôtre pis- aller. |) 

^ La comparai^n que nous &ifons du 
mérite de certaines gens qui font en faveur , 
& que nous trouvons fort inférieur au nô- 
tre, redouble le chagrin que nous avons 
contre eux : il eft rare de voir des Favorfs 
généralement approuvez : ceux qui croient 
mcritcr auûi-bien qu'eux ^ les poUes qu'ib 
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occupent , regardent leur faveur comme une 
nfurpation : c'eft beaucoup s'ils ont encore 
aflez de retenue pour ne s'en plaindre pas 
ouvertement, & pour ne pas fe mettre ef- 
frontément au-deuus d'eux , par le parallèle 
odieux qu'ils en font.) 

On perd (on temps & fa peine à s'ériger 
en réformateurs : les hommes ont toujours 
vécu de la même façon. C'eft une phrafe 
ufèe , de dire , que le fiecle eft corrompu ; 
les mêmes vices, les mêmes partions, les mê- 
mes attachemens , les mêmes foibles ont tou- 
jours régné dans tous les temps. On s'expofc 
a la rifée , quand on reproche aux autres les 
mêmes vices dont on fe fent coupable. Ceux 
qui font obligez par leur état & par leur mi- 
niftere , de prencire garde à la conduite des 
autres ; deviennent trés-méprifables , s'ils ne 
mènent une vie irréprochable , ou s'ils n'ont 
pas aflez d'habilete pour cacher leurs dé- 
fauts, & pour les dérober aux yeux du 
monde. 

De l'Impertinence. 

LE peu d'attention qu'on a fur fes paro- 
les & fur fes adions , eft la fource de 
Pimpertinence. Un homme impertinent 
parle beaucoup & fans réflexion 5 il agit de 
même 5 il ne connoît pas ce qu'il faut taire 
ou diflùnuler j il n'a point de gouft pour ce 
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ijui peut plaire aux perfonnes raîfonnables, 
ou pour ce qui peut les ofFenfer. Il n'a pas 
le difcernement aflez jufte pour démêler 
les qualitéz qui donnent du relief à un hom- 
me y d'avec celles qui peuvent dimmuer l'i- 
dée qu'on avoit de fon mérite. Il eft fier ^ 
hautain , incivil 5 il fe loue fans difcretion ^ 
méprîfe les autres fans ménagement, & 
s*applaudit quelquelbis après avoir dit une 
Ibtrife. 

On pardonne plus aifément la fierté aux 
perlbnnes d'un grand mérite •, mais celles 
qui n*ont^qu*un mérite «lediocré, & qui 
veulent cependant faire les fieres , ne s'at- 
tirent, que du mépris. Un peu de fierté ne 
fîed point mal à une jeune temme parfaite- 
ment belle : la jeunelïc & la beauté donnent 
de grands privilèges : mais Belife qui a plus 
de quarante ans , prétend-elle qu'on rende 
hommaee à fes attraits ufez ? Le fouvenit 
d'avoir été belle , eft un contrepoids à l'or- 
gueil , & ne doit point infpirer de fierté* 
C'eft une gtande impertinence dans une 
vieille femme , que de vouloir encore faire 
la jolie , de croire qu'elle plaît par fes -agré- 
mens, dd fe parer comme une idole, d'af- 
fcéler toutes les petites façons des jeunes 
Coquettes , defe flater qu'elle eft aimée, & 
de parler de fes âmans*^ 

Quelque fot, quelque impertinent que 
foit un honame , il peut avoir des partiuûi 
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& des gens qui l'admirent s mais il faut qu'ils 
foicrtt encore plus fots & plus impertinens 
que lui : Voila ce qui fait que tant de mau- 
' Yais Ouvrages trouvent des proted:eursi 
tous ceux qui lifent, ne font pas toujours 
fort éclairez, ou fort équitables. Un Auteur 
ne doit point s'applaudir de voir Ion Ou- 
vrage exalté p^r la foule s il n'y a que les 
loiianges des honnêtes gens & àcs vérita- 
bles connoifleurs , qui doiventle toucher : il 
eft trifte de n'être admiré & loiiê que par àcs 
duppcs -, le mauvais effet que font ces loiian- 
ges de contrebande , c'eft qu'elles nôurrif- 
Icnt l'extravagance d'un Auteur, qui eft 
encore plus duppe que ceux qui l'eny vrent 
de leur encens. 

Un Auteur qui lit fes Ouvrages à fes amis 
pour profiter de leurs confeils -, qui leur fait 
bon gré quand ils le cenfurent •, qui fc rend 
à la raifon ; qui corrige fans murmurer les 
endroits négligez , êft eftimable pour fa 
docilité : mais l'efpece d'hommes la plus 
infupportable , à mon fens, ce font ceux 
qui entêtez de tout ce qu'ils font , ne lifcnt 
que pour être admirez. Quel fupplice d'en- 
tendre un fat qui s'applaudit d'une penfée 
iîmple, uféc , triviale , 8c qui eft ébloui des 
beautcz d'un Ouvrage ^ où les perfonnes 
délicates n'apperçoivait pas la moindre 
lueur de bon fens> On ne fait quel parti 
jprcndre avec Icsl gens de ce çaraâere ; iU 
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ne Veulent point être ccnfurex 5 ce n'eft pas 
même aflez pour leur vanité qu'on fafTe fem- 
blant d'approuver de la mine & du gefte ; 
ils veulent qu'on fe récrie. Les perlbnnes 
éclairées & finceres foufFrent une double 
peine d'écouter des fottifes , & d'être en 
quelque manière obligées d'y applaudir par 
compta ifance. 

[ Où fe cacher pour fe mettre à couvert 
des perfccutions de Fadelf il vous relance 
par toutj il a toujours les poches pleines 
de Sonnets, de Madrigaux, de Balades, 
d'Epigrammes. Il vous aborde en lifant quel- 
que pièce nouvelle de fa façon \ il déclame au 
milieu des rues comme s'il étoit fur le théâ- 
tre ; dans un moment il eft entouré de paf- 
(àns, qui ne peuvent aflez admirer l'extra*, 
vagance du perfbnnage , & l'envie qu'il té- 
moigne d'être loiié.] 

Savoir beaucoup , & he fe piquer de rien ,. 
et font deux chofes difficiles à allier. Les 
Savans de profeffion font (buvent fort, 
fots & trés-ridicules , parce qu'ils veulent . 
faire trop connoître qu'ils font favans : ils 
parlent de chofes fublimes devant des gens 
qui n'y prennent aucun intcrcfl:, & qui au 
lieu de les regarder comme des favans , les, 
traitent de pcdans & d'importuns, dont 
ils font étourdis. Climcn^ dans les vifites 
qu'H rend à des Femmes , ne leur parle 
ifAe d'Algèbre , éc veut , à quelque prix que 
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ce foit, leur faire con^prcndrc les proprîcr 
tez dç VEll/pfe & de la Parabole ; fon in- 
tention n'cft pas de leur apprendre l'Algè- 
bre 5 il veutqu on le croïe grand Mathéma- 
ticien j on le croit fur fa parole , & on le tient 
quitte de fes démonftratk>ns. 

Ce. qui fait que les Sayans font moins 
propres pour le commerce , que les jperlbn- 
0es qui n*6nt qu'une érudition ordinaire , 
C*eft qu'ils ne s'humanifent pas aflez, ils 
croiroient deshonorer leur fcience , 6c mal 
foutenir le caradere de Savant, s'ils s'abaiC- 
Ibient à parler de bagatelles , qui font la ma- 
tière des converfations i s'ils n'ypreniicnt 
garde , ils y font fouvcnt de fots perfonna- 
ges, & ils font les duppes de perfonnes moins 
lavantes, qui difent de bonne grâce & d'un 
air enjoiiè, des chofes fimples & -naïves, 
dont on eft bien plus touché, que des dif- 
cours fublimes des Savans. 

Les ignorans & les efprits médiocres font 
ceux qui veulent toujours parler dans les 
converfations. Ils n'ont pas afTez de difcer- 
nement pour connoître que ce qu'ils difent , 
ne vaut pas la peine d'être écouté. Ceux 
qui fâvent beaucoup , & qui fodt toujours 
enfoncez dans des méditations férieufos, 
parlent peu , parce qu'ils ont trop d'atten- 
tion à ce qu'ils penfont , ou qu'ils ne font pas 
affez contens de ce qu'ils doivent dire : 
I.es autres font plus hasardeux , plus pré- 
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fomptueux , plus contens d'eux-mêmes , & 
de ce qu'ils difent % mais ceux qui les écou- 
tent , n'en ont pas les mêmes fentimens. 

Il n*y a rien de plus fat qu'un homme qui 
s'applaudit perpétuellement de fa bonne 
mine , qui eft Acs premiers à en parler, qui 
fait r^grcable & le beau j qui veut qu'on le 
loiie de fa belle taille & de fes belles dents. ' 
Il faut que les Femmes qui fe laiflent pren- 
dre à cet appas , foient bien imbéciles : 
Comment peuvent-elles fouffrir un homme 
qui a tcfutes les petites façons, & toutes les 
manières affedées des Pirécieulcs j dont l'a- 
juftement, l'air , les difcours ^ les fcfltimens, 
les actions n'ont rien d'un homme •, dont 
tout paroît efféminé, la démarche , les clins 
d'yeux, lesmouvemcns de tctc,le fonde 
la voix ? 

[ On vous Pa fbuvent À\t ^ Phildor ^ que^ 
vos manières & vos difcours ne fe reffen- 
tent nullement de vôtre profeflîon. Ceux 
qui vous voient à l'Armée pendant l'efté , 
croient voir en vous un autre homme pen- 
dant l'hy ver : Pourquoi cet étalage de rubans, 
& ce foin exceflîf de vos parures î Vous em- 
ploïez plqs de temps à vôtre toillette , que la 
plus coquette fenime de Paris. Vous riez 
dans des matières férieufes , pour faire bril- 
ler vos belles dents. Avez-vous lu dans 
l'hiftoiredes Grecs ou des Komains, que 
les Capitaines d'Alexandre ou de Ccfar por- 
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toicnt des mouches > Ou renoncez au mé- 
tier des armes , ou prenez des manières qui 
conviennent mieux à vôtre état. 

I Quand on parle à des perfbnnes refpeéla- 
bles , & que Von eft obligé de ménager ; il 
ne faut leur parler que de chofcs qui leur 
conviennent, ou qui puiflent leur faire plai- 
fir. On les fatigue par des queftions im- 

S' ertinentes fur des matières trop éloignées 
e leur profeffion : on dcmandoit un jour 
au Grand Pyrrhus, lequel étoit le meilleur 
joiieur de flûtes , ou de Python , ou de Ce- 
phife. S^ns faire attention à ce qu'on lui dc- 
mandoit, i\ répondit: Poliperchon eft le 
plus grand Capitaine* |) 

Eft-ce par fierté , ou par bêtife , que cer- 
taines gens font tant de fautes contre la bien- 
féance ? Pendantxouteun^ vifite, ils ne font 

3ue repeter des airs de l'Ôpera , le-dandincr 
ans un fauteiiil, jurer Dieu devant à£$ 
femmes, leur dire niaifement & doucerçu- 
femçnt des fbttifcs , parler des vins & àçs 
liqueurs qu'ils ont bues au repas qu'ils vien- 
nent de faire. Autrefois les jeunes genss'é- 
tudioicnt à avoir de la complaifance \ ils 
^toientdoux, honnêtes , polis , officieux, 
mais depuis quelque temps leurs mœurs (ont 
changées : ils font entêtez , opiniâtres , fans 
politciTe , fans complaifance ^ préfomptucux, 
brutaux •> il femble qu'ils n'ouvrent 1 \ bouche 
que pour défobliger les gens à qui ils parlent. 

^ Une 
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^ Une autre efpece d'Impcrtinens aflez 
Frequens dans la focièté civile , ce font ceux 
qui niéprifent cetoue font ou ce que difenC 
les autres y & qui font fi peu maiftres d'eux- 
mêmes , qu'ils laiffent entrevoir la niauvaifc 
opinion qu'ils en ont. Gonflez de l'idée de 
leur propre mérite, ils ne peuvent fe réfou- 
dre à admirer qqpique ce (oit : fi quelqu'un 
a fait ou dit quelque chofe de raifonnable , 
8c qu'on le loiie en leur prefcnce : Ils difenc 
d'un ton décifif > que l'on peut faire mieux, 
& ils ne manquent pas de fe citer pour mo- 
delles 5 on leur rit au nez , & l'on ne prend 
pas la peine de les détromper de leur entê^ 
tement.] 

J'aborde Dorante avec toutp l'honnctcté^ 
qu'il peut fbuhaiter \ je lui fais mon com- 
pliment , il ne m'écoute pas , il ne me regar-v 
de pas : un moment après il fait réfléxioA 
que je lui ai parlé, il faut que je répète. Il 
iemlble ^ue Dorante foit chargé de toutes 
les affaires de l'Etat , & que fcs grandes oc- 
cupations l'empcchent de penfer à des mi- 
?iutiès , & le difpenfe des devoirs de la vie 
civile. 

. Lficile quprclle fcs doncieftiqaes à toMt pro- 
os & fans fujct: un verre çaffé la met eni 
uriei elle -n'a nuls égards» pou» ceux qui 
\uî rendent vifitej ils font contraints d'ef- 
fuïcr tous les reproches qu'elle êiit à fes 
.Talets 'y elle décrit les moeurs Se les incl^ 

Q - 
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XïûXioM de chacun ^ elle en fait le portrart 
& la généalogie , & fe plaint à tous momenj^ 

Îiu elle cft la femme de France h plus mal 
ervie. Qncl fupplice pour des gens qui 
viennent la voir, & qui n'ont point de eu- 
riofîté d'apprendre ce qui fe pafle entre elle^ 
& les gens qu'elle tient à fes gages I 

Il eft prelque inévitable' que les perfoniie$ 
de mcmeprofeffion , ou qui briguent les me* 
nies emplois, ne Tentent quelque mouve- 
ment de jaloufîc : fi elle ne paroît point au 
dehors , ils n'auront point la honte que don- 
ne une paffion fi inquiéta ; s'ils ne peuvent 
être les mattres de leur dépit, ils feront 
ipille extravagances , qui ajouteront un nou* 
,reau ridicule à leur chagrin. 

^ Ceux qui ne vous ménagent point, &? 
ôuî vou^ brufquent dans les bons fuccés qui 
tous arrivent , le font fouvcnt pir une ja- 
loufie fccrette , dans ta crainte que vous né 
les effacîei y & quaod on eft aflcz mallieu-^ 
reux pour avoir des fentimçns fi bas , if faut 
au main* empêcher que le Public ne les en- 
trevoie 5 c'ett une grande impertinence do 
fe décrier de gaieté de cœur.) 

C*eft un jeu qui pafle la raillerie', que de 
fe donne* 4es coups çn guîfe de careflcs^^ 
de s'arncfcer la perruque, de fe dire dei 
injures , & de fe faire des reproches aflb- 
mans. Ceux qui en ufent de la forte, ne 'le 
ibint qu'ex) badinant ; naais c'eft unr maoicre 
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de fe divertir , qu'il faut laifler aux croche* 
teurs Se aux laquais. 

«c?* C'eft par le peu c^'ufagc du monde ^ 
ou par une umplicitc niaife , ou faute d'é- 
ducation , que quelques jeunes filles afFec-! 
tent une retenue trop fauvage, & une pru- 
derie trop fcrupuleufe : on ne fait que leur 
dire , ni lur quel chapitre les mettre , pour 
les faire parler , tant elles ont peur de s'é-. 
manciper, Cleonine durant toute une con-; 
verfktion fc tient les deux bras croifez com'* 
me une innocente , & ne répond point auit 
honnctetez qu'on lui fait , & aux chofes flav 
teufes qu'on lui dit ; ou quand elle parle ^ 
c'eft avec un ton languiflant & niais , qu'elle 
afFe<5te , & qui la rend fort ridicule : Parce 
u'ellc eft aflcz belle , elle croit qu'il fuffic 
e (e nK>ntrer comme une grande ftatuë de 
. neige , &c que fbn rouge & K>n blanc lui don« 
nent le pas fur toutes fes* rivales. ^ 

Les Queftionneurs éternels font une efpe- 
ce de gens aflez infujfpottables j ifs ne vous 
donnent pas le loifir de ' répondre à la pre- 
mière queftion qu'ils vous ont faite 5 ils en( 
entament brufquement uftc féconde 5 tout 
fentretien fe pafle en demandes & en ré- 
ponles précipitées. Les grands Parleurs, qui 
veulent toujours tenir le bureau , 'aiment ces 
manières vagues , les pcrfonncs raifonna- 
bles , qui ne parlent qu'à propos , n*y trou- 
vent pas leur coppte. Quelle patience ntf 



i 



1^1 Réflexions fwf te RUicuîe. 

faut-il pas avoir pour écouter un homme qiïî 
vient avec un air tranquille , vous £iire cent 
<gueftionSy quand on eft accablé d'affiiires, & 
qu'on a Telprit occupé de chofes qui ne vous 
permettent pas de penfer à des bagatelles l 
{ Il eft fi ailé de connoître fi les gens vous 
feçoivent avec plaifir , ou s'ik font impor- 
tunez de vôtre prefence ; pour peu qu'on y 
fit de réflexion ,on. n'y feroit point trompé r 
mais la bonne opinion que Pon a de Ion 
propre mérita, ne permet pas de s^apperce- 
yoir que IW nous regarde coranac des fâ- 
cheux.] 

J Parler long-temp & ne rien dire en 
bçaucoup de paroles, eft une chofc fort or- 
dinaire, & fort ennuyeufè. Ce défaut vienc 
de ce qu?on ne pcnk point, & d'une de- 
iriangeaifon naturelle qu'on »a de primer^ 
Bien des gisns cfoïçnt fe faice admii^r parce 
qu'ils ont toûjôuts. la bouche ouverte! So*- 
tiftèl n^i vous entretien^ q^e de minuties , Se 
des détûife de fon ménage : comme il a fort 
étudié la langue ,. fon.difcours eft pakri de. 
tthrafès fort recherchées : ce feroit un par- 
leur agréable ; fVjCe qu'il dit meritoitla peine. 
d'être écouté.. ()- . : . J . ■ -^ . l 

Qu'il eft difficile de fc'f aire écouter long— 
terpps avec plaifir^ en quelque genre que ce* 
Ibit! L« meilleufes chofes dégoû^^nt à, la- 
longue : une belle voie ménagée avec juf— 

Hcfle-^ un l^htoudié;délicajcenacor;t,ontdcy: 
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grands charmes -, mais Ion s'ennuïe enfin 
d'entendre toujours chanter, & toujours 
joUer du luth. L'extravagance de. ceux qui 
ont ces talens , c'cft qu'ils vous perfecutent 
de leurs airs, & de leurs pièces nouvelles, 

3ui donnent du plaifir le premier quart 
'heure , maisqui fatiguent enfin par l'excès. 
^ Il y a de certaines rencontres , où il faut 
avoir de k complàifance , & entendre rail- 
lerie , à moins que de pafler pour bizarre 8c 
pour ridicule. Ce n'eftpas fçavoir vivre, ni 
même entendre fes interçfts , que de fe fâ- 
cher pour des chofes que l'on dit légère- 
ment, & fans intention d'offenfer perfonne : 
il la plaifanterie eft innocente, c'cft être 
brutafque d'y répondre par des paroles o& 
fenfantes. La plus fûre vangcance eft une 
repartie prompte & délicate, qui punit le 
plaifant , & le défait avec fcs propres arnics. 
Si la plaifanterie eft outrée , l'on peut prea- 
tdre un air férîeux,'qui fafle lentir qu',efl« 
îi'eft pas agréatle , & q.u'oii a d^oit djcs ea 
offenfer. 

Ce n'eft que depuis peu ,.que les Gens de. 
qualité, d'un certain âge, prennent des libcr- 
tcT entr'eux, & qu'ils ont des manières qu'on 
tie pai:di5>nneroit pas à leurs laquais : lis n'ont 
liuls égards , ni nul refpcd les uns pour hs 
autres L ils fc difent des injures groflîéres , 
& dévoilent Içs myfteres. de leurs déb^ar 
ches^ qu!iIsL^àcçiiyenc juf^u^aux. plus-jpc-t 
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tits détails , quoi que ces récits les duflcnt 
couvrir de honte , s'ils avoient encore quel- 
ques fentimens d'humanité. La manière li- 
bre & cavaHcre dont ils fe traitent les uns 
les autres , eft caufc que devant des fem- 
mes de diftin(9:ion , ils font tous dccon- 
ccrtez, & qu'ils n'ont pas le mot à dire: 
ils font devant elles dans un état violent , & 
cette contrainte leur ôte le peu d'efpritqui 
leur refte. 

<fc7» Folignac eft une efpece de petit mat^ 
trc , qui croit être fort à la mode , & faire 
grand plaifîr aux gens à qui il rend vifîtei 
3 ne parle que de trocs , de chiens , de 
chevaux , de courre un cerf, de faire mille 
parties cjiimeriques de diverti 0ement, & 
tout cela aboutit à rien : il cite fans cefle 
les Genside la première qualité, avec qui 
il a habitude, & qu'il traite d'un air fort 
cavalier ^ il n*eft pas poflîblc de porter plus 
loin l'impertinence , & il ne fent pas que 
tout le monde le regarde comme' un extra-» 
vagant. ♦ 

Un homnac qui n^eft pas né riche, &quî 
a fait une grande fortune» s'il n'a beau- 
coup d'efprit, devient fier, méprifant, im- 
Sertihent : le fot orgiieil dont il eft poflc-» 
é, lui fait déd-ijc^ner les perfonnes a'ftin-» 
guées par leur naiflTance & par leur mérite , 

?uind elles n*ont que de la qualité & d^ 
ciprit : tout ce qui n'cft pas or ou argent^ 
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iuî paroit indigne de (on eftimc & de fon. 
approbation. 

Louer avec excès, & avec une fade exa- 
gération tou5 les mets qui font fcrvis à une 
table où Ton mange, c'eft une baffeCe qui 
fcnt une mauvaile éducation , & qui ne 
convient qu'à de miferables parafires. Mais 
celui qui donne le repas , ne doit pas lui- 
même prendre le foin de loiicr les ragoûts 
Ôc la dclîcateflc des viandes & des vins ,_, 
dontîl régale les conviez •, c*^cfl: une vanité 
bourgeoifc » & qui ne fied pas à un homme 
de naiflance., il y a une autre extrémité à 
éviter , pour ceux qui mangent à la table 
d'autrui : il ne faut point qu'ils fa fient les 
dégoûtez, ni qu*its vantent de fomptueuxr 
repas qu'ils ont faits à d'^autres tables ; ç'eft 
une manière détournée de méprifer ce qu'oii 
leur fert* 

Eftre toujours dans Tadmiration quand 
on parle aux gens , c'eft une marque de be- 
rife , ou d'une affeûation qui approche de 
h flaterie : les perfonnes d'un bon goût , & 

Jui font (înceres , admirent peu , & ne pro* 
iguent point leurs louanges. Ne peut-ort 
pas dire aux gens quelque honnêteté , quand 
its le méritent ^ fans faire des exclamations t 
Ces louanges outrées ne font guéres d'hon- 
neur , ni à celui qui les donne , ni à celui 
qui les reçoit, 
L^admiratioQ dk fouvent l'cffec d'une 
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ignorance grofliere; les grands adràira^ 
teurs font d'ordinaire de fort fottcs gens ou 
des complaifans fades , qui admirent ce qui 
ne mérite que de médiocres loiianges. Vous 
pouvez dire, d'un ton modéré, qu'une chofc 
vous plaît , & faire parqître par quelque fi- 
gue , que ce que vous voïcz , ou que ce que 
vous entendez , vous touche ; mais les grands 
éclats, ou les grands mouvemens ,. qui font 
les fignes d'une furprife extraordinaire, font 
fouvent des -marques d'impertinence, ou 
d'une ame rempanre , qui prodigue fon en- 
cens mal-à-propoSe 

Les hommes aiment à être réjouis & ^î* 
vertis , ik préfèrent pour le commerce lef 
plaifans aux pcrfonnes plus férieufes ^ mais 
ils les eftiment moins : il y a dans le carade-r 
re de plaifant , je ne fai quoi de bas & d'af^ 
feûé qui fe fiit méprifer. 

Pour plaire, il f^ut être naturel en tour^ 
jufques dans les bagatelles v ceux qui racon- 
tent des nouvelles, quoi qu^ellcs n'intercf^ 
fcnt perfonne, les amplifient, & les char- 
gent de mille circonftinces , pour leur don. 
ner plus de poids v ils les débitent avec un 
air myftcricux , comnie fi c'étoient les plu$ 
grands fecrets de l'Etati Les exagérât ioîuf 
ennuient & fatiguent les peffounes raifon- 
nable»5 mais celui qui raconte., tâche aiïèz 
louvent de donner: du ïuffrç à fa narra^ 
tion ^ il l'enrichit de paiticularitermerveif* 

leufes > 
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Icinblabie ^ il veu^ébl9uir y maisl'on ne csoiC 
rien 'detout ce qu'il dit. 

La Ibcieté veut qu'on s'entretienne qucl- 
•4]uefoi$ de nouvelles^ ic des bruits qui 
courent : mais le caradcre de Nourellifte 
conduit au ridicule: c'cft une cfpece de 
proFcflîon ^qui rabaifle l'homme au-deflbus 
ae lui-même. *Ces fertcs^de.gens vous abor- 
dent toujours avec le même compliment : 
J^e Mt'on (Uns le monde ? ilHeUe noitvellt 
fçéfvéi^votii ? Quelque aîBFaire que vous àïei;^ 
m ne vous quittent point, qu'ils ne vous 
aient raconta tout ce qu'ils iâVent ^ ou tout 
tce.qu'ih ont Eêvé. 

Je ne faî pas fur quclTondcment les gens 
jde qualité fe croient autorifez à dire des cho« 
&s contre le bon.fens«& la droite rai(bn : la 
qualité ne donne point ce privilège ; au con- 
xraire , plus ils font élevez par leur naiffan- 
iEe , plus font-ib obligez de iadiftinguer pac 
jin mente réel qu'ils doivent s'e6E>rcec4'ac- 
querir. Lcsibttifesâanslabouclied'unlionEw 
me élevé par le rang 5c par les emplois ^ ibnt 
toujours des fottifes. 

.{ Le carroflc magnifique de Mândor, fe 
JDonibreux cortège dç vJets dont il eft en- 
touré « Tor qui brille (ur fes habits, ÏU 
précieux bijoux qu'il étale, lui donnent le 
* pas fur tous fés rivaux •, & il s'en contente, 
^iliiç s'apper^lt pas que les. perfibnnes ^e 
" . • . . • K ' 



HV KijtsxkmfurU RWcuU. 

Bbn ferisleSSennlés qu'il oùvie la bouché 
peuc J>arlcr. L'e^prî* ne répond pas \ l'cite- 
tieur î mais qu*importe , pourvu qu'on puifle 
iblmiîr quelques dtippes , qui ne jugiînt qtip 
par l'Écorce 5c par l'apparence }] 

^ On a alTeZ de peine à comprend» que 
les Femmes, mêmecdlcs quionîdcl'ïrptit, 
aimétit mieux avoir pour amansttes hommes 
•ptilehs , fàiw mierite , que d'autres avec dç 
tarçs'quàlirez , hors d'état de faire de la dé- 
■pcnfe. ^CTefl une marque , qiie Hintercft eft 
èûr paHîon dominante-: Celui flui a dît, 
fliïe jamais SUr'mtendànineti-Qitba dtc^ûelUi^ 
jt dïfcVraî. J0e!aitiré'a. facrific depuis peu 
^fMm y qui eft d'un rang diftirigùé ,' qui 
» mille àgrémcns dans fon cfprit, 'Sc'dans 
Ta përfonne,'S< dont elle était tçndre;ncni 
Virnéc i'eltci'a facrifié à Sbtintt , qui tiftde 
la îie''dti peupfc , & qui a excrté les cm- 
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Vrai^de^dcpei 

rangez ,"îl explique fa ïèndréffé d*iine Ma- 

Inicrc Tort foHc ; niais fes prcljhs fiipplc^ 



« « 1*1 MT 1 H T 1 Kl» H C «• * f)f - 

ctjoiiir 4a compagnie ptr des écUts de me 
jL eontrc-teiT^ 3 icfu lç« applaudiffemens 
•aue vousdonneî!^ à des impcrckiences ? Ycmi 
forcez contens <l'unc compagnie où tout le 
inonde s'efi bipn diirjetti ^ mais vousitiezle 
iiidicule» 

C'cft un mauvais moîcn ^ plaise^ <pc4/^ 
fcmer l'oïdur^ da^ns les récits ique Ton fair , 
& d'ulcr de fales équivoques : t|uelque «©r 
•vcloppées<ju elles {oient ^cHes Smt toujours 
Ain mauvais effet id^s l^crprit <le ceux qui 
icouteot^ & manquent la corruption du 
€9ur de celui qui parle* Cktocrd le rcfped , 
quand on en ulc de la Ibrte dlevant des Feni- 
XOfiS'j ies moins prudes s*cn ^^oifent , & 
veulent qu'on les ménage devam le Public. 
Tout le monde fait l'iiiftoire de Dmmentj: 
A peine pr<?nd-clle le foin de cacher £ç$ in- 
trigues •, ellene paroît point èffr^'ée dçs dé- 
darations.quîpn \m fait en particulier ^ mais 
^uic parole un pauîîbre, quoi qu'on ne s'a- 
tirette point à (aie , la g^înaai^ç, ;&:^lie fait 
/cmblantd*en rougin 

les manières étourdies no faurotent faire 
tut bon effet vje rie faî pas, pouequoi de cer- 
taines gens les afféélent -,' ^s ccmviei?iMît 
.;etKdte ^ moiiis làxax ^Seamm t^^n^nc peut 
plaire qucn gardant la bienfca»ce^dc-f©n 
^ii^ââere % - ti^rfetcm3ë.fla'diferetK)»-<ft 4eur 
-yipïtsczfi* '^Pciition rpafdonnc^'è CV'Wi?^ -fcs 
^««lpçi:#H»eos>jr^ ««rarâ^actc^ > fes^juM* 

Ri> 



T^ ' 9.éfiexîom fmrte Ridicée. 

csneâs^ toutes les tabatières qu'elle a dans 
les poches 3 ^ la profufion f|u*eUe fait <ie 
tabac? 

l:^amour donne un^and ridicule , quand 

-on cft parv^iu à un certain ige qui doit 
xnipirer d'autres fentimens : c'eft un U>t 
perfonnage ^que cduid'un VieiHard araou** 
reux 3 qui fe radoucit auprès d'une pericHi- 
4ie jeuïie 6c belle^ qui s'ennuie à i^écoutcr, 
& qui le reganle conune un JF âcheux^ qu'cUe 
«i€ ibuifire que par quelque efpece <Ë?.bien- 
ftancc. [ Tout ce que Ton fait pour fc faite 
«imcr quand le temps des agrémens eft paâë, 
redouwe l'ennui & augmente le dégoûlde 

•lobjct à quid'on veut plaire , qui pn^ 
comme des importunitef toutes ies aflidui» 
tez qu'on iui rend.J 

On ne fe fait pas plus eftimer par des 
ajuftemens , ic par une dépenfe au^deflîis 
de fa condition, Ceft ce ^ui irrite la ja-» 

loufîe ij^^ aulnes ,^qui fi^nt hors d'état d'en 

: faire autant : ils le dédo^nmagent par la 
fatyre & par les médifances. Turf in qui ne 
poÏTedoit qu'un bien médiocre , s eft noïë de 
dettes , pour avoir voulu donner dans un 
fafte outré , on ne 4e plaint point \ iesphis 
indulgcns- fe contentent de dire , qu'il s'oft 

: trop oublié, 

^ Les Bourgeois 4}ui ont du bien au-jdeflus 
de Hcut. condition, quand ils ont un peu 

-'4lo^vaiijté^ dédaignent leuj^ pareils y ^|^l 






i^euleôc avoif de commerce qè'aycc , 4c$ j 
MIS de qualité, qui trouvent, le fcçrèt de* 
les ruiner par Iqs folles dcjpcnfcs j.où;^ ils les * 
engagent : ils les câreflerit ^ils les embraf* , 
font 5 îls^ fe mettent à leur- niveau rcetti' 
asmplaifaiïcc'ïait tourner la iiête à un Bour-^ 
geois , -que fa vanité a déjà: fédtfit y mais il\ 
païè hàm chef ces carèflcs interejBÈc» v^"* • 
quand il k'etf épmfé> on le tenvoïe à fôib 
comptoir;) . . , ^ . . , 

VousvoUleTrifairele bel efprit3renjçfiié^ 
Hag;féi6lc s^vous n'avez ni ciprit , ni agré^, 
ment. Cçi botis niotsqàe voiis.cro.ïez fi- 
fitii Se G piqUans , ne font que dfe iltui;cé35f/ 
mS^ dcgoûteiît les gcrfonnes^ rai&nnables,,. 
Cocnoifféz-voUS' nïiètiiV il Faut plus de gé-^ 
Irie que vous n'en avez , pour faire rire Jcs? 
f^tonnes délicates. ^ice^h*eit|^iii>la votrcj ^ 
^lent 5 ne vous cbarg» -point de^^^ce rôle y , 
Ob voUs en quitte; ^ ^ : 

^Nousnefommesplus aâ' téii^s dçiS tur-' 
tapinadè^ , îdes jè\i:t de mots , des, ^ûivj(X" 
ques^ & des paroles à* double face; on-a.: 
feânni du^cohirhefcc 'dés honnêtes gens ctf* 
^limathias 8i ces faufles pfcrifôiîtcries : lesV 
FrovinciaW * ôs les Çdiligeoià qui cro/iéotr 
avoir de rcfprit/ett fontèncoré leurs délices,* 
0ne fauf pas leur envier ce plaifir j niais le* 

Ê lionnes polies ne doivent t^oîi pbs V^t» 
rvir qtlc des vieilles' iTiôdes;];; 
- Iteft'^bon d'avoir une humeur gaïe & caJf' 



%fl(patc[onfiables dans mi homme de qualité^ 
^è dans un homme dé la Ik du peuple ^ qui 
ji?a icù aucime édiicatioD. J 

Ceux 'qqi ne font pas nez dans un rang 
ttuftre ^ & qui yealént copîc|i les Grands^ 
fes copient toujours mal V Us ne ptennenc 
eue <fe fiux ai» de gran^ur,, quilès^cx^ 
poiènc à la rifée de tour le nWdc» CtRi 
ïi^cft que la fiUç d%ï KlaroHand -, elfe eff 
devenue Marqùife par. fcs richefl'esj elle 
^cut avoir d'os Turcs Se des Htiffatâ à £m 
fayîce s cUc renvoïe tes Mores aux fem- 
mes de. la Robe, f C<?//«^ alîoîrà'pîcd. St 
Itoîr mal vcruë avant foh mariages k)0 
£poux lui a donné-iix. chevaux dé oarrofleV 
eue n*en eft pas: contente:, elle. .«i veut 
huit V fafbKc cft de pouvoiif . alFér 1 Ver-i 
failles à huit chevaux^, comme une Pfm-^ 
ceflê^ fans un reftè. dé pudeur^ elfe irofc 
tous les )ou£s felmomxer au Cours avec (es 
£x chevaux.) 

^ [ Le premier défît ^uet lès richefles infpi- 
rent dans lès perfonnes d'une bàfle naiflan- 
oe^ qui ont fait une gcande. fortune ,^ eff 
de vouloir aller de p^ir.avec lés pFus grands 
Seigneurs •, . ils s'approprient leurs noms ^ 
leurs terres, leurs châteaux., dont ils les 
chaflcnti force d'argent*: au bout de vingt 
années , on confond le véritable Marquis 
nvec celui qui a acheté le Màrquifat.] 

Ël&e d'une naiflance médiocre.^ qui &tçf 
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entre là Noblcffc & la Roture, & affe&ez 
ées hauteurs qu'on 'ne pardontittroit pas aux 
pcr formes du* premier rang ; c'eft ^ une (bt^ - 
tffc qui nrpeut venir- que d'un grand fonds 
d'fmpcrtîncncc , ou. d'un orgiieil ridicule r 
on ne peut cx>nttpir nndignation qute Ton 
fent , de voir ^s Bôurgeoîfcs replâtrées ^ 
4ont la parure , le traînr , lés ■ emrneuble- 
mens^ la table font envie aux femmes dé 
là première qualité^: mais elles fe confo-* 
Ifeftt parle ridicule où tombent ceux qui 
s*âcvcnt $u-dèffus de leur rang , & qui fe 
«icttcnt en de ^ grancfc ftais ppur [& faire 
«ibquer d'eux. 

;^13cs perfonnes nées dans ufte coxïditîo» 
oèfcurc i Jfeg$tcnt par leconunerce qu'elles 
ireulçnt avoir avec des gens de la Cour : au 
Beu de fe diftineuer^ elles font connoîtrt 
^davantage là ha&Ûe'd'é ieur naiflance^j p^ 
la cx>niparairon odieulè qu'on en fait. Si les 
gens de qualité lies fouffirent-; îl^ ne le font 
que, par acs vues d%tcreflf, ou pour fc^di^ 
▼crtîr delà fottifé d'un Bourgeois , qui dé^ 
daigne fcs-pareils , fc'^qui veut , à quelque 
prrxquece-foK^ aveir des Ihiibns avec les 
Qrands.'- 

Que ' préfendént lés perfonnes 'de baffe 
nailTance^ qfii ont foit fortune dans le ne-* 
goce , en parlàînt fi' fouvent de leurs ancè-^ 
très , Sç lés donnant peur Nobles ? Croïcnt* 
ik^té^k k VjahUc i Pettv4toc4k fe perfim^ 



005 lUfiexiwtfHr. t$ JtiJfieHfe^ ; 

dcr qu*on ignore qu'ils aïcnt vendu du drafl^ 
Au linge ^ dfS dentdiles \ S'ils n'œ parloieût 
^inc tant^ on l^ôuUieroit & mais réntêtc* 
IkienC qu'ils ont dé iFduldif pâfTer jsour ci 
qu'ils ne font pas , révolte I^gens, & fait 
^u*on fe donne lapcfin^^ de déterrer leurs 
fmcëçres ^ qu'on raiaeroit*jK5itttir dans ï*obil 
Curité.4C'eit bien pis > lôriqUtftttte noblcfî^ 
imaginaire fait qtî'oJi Te méconnaît » Ar 

S "on regarde les autt^ d^un air mépri*^ 
xtu Oh t^ peut* plus ajpprocbét à^Silvi^ 
rie; Ces grânclcs richelTes lui inipirent ttuit' 
de fi^rtiT^' qti'à peine peut-eilfe le réfoudrf 
à le céder aût^ DucliefTes (elle ne fouâtf 
eket elle^ ouà fa table» que des gens der 
jdU^mâiofi'-'FousTejt parons font I>ajauis de 

6 maifias !;::eUe nèfles connoit ^us^ 8c np 
Ib çoocioît j^ ell^mènKf. 

13 tk fiommcr pé: en roture , qui fe-doOQfr 

rfumobte, fe repart du plaifir qu'il ^outr 
être cru tel. Çene noolefle vifionnairc^ 
e& la maladie, de ceux, qui fe font faits ri^ 
ches: ils veulent que leur argent fervf df 
vernis poéir couvrir la, baflT^lTc 4e leur orir 
fine: oq les. en cftimçroir davantage , s'i|$ 
avoienr des fentimens conformes à leur 
fiaiilance. Eeur généalogie fuppofcé fiir 
Ârele* monde;. Quett^ Comédie de voir dej 
gpns fortis delà Hc (^ ppuptë» fe parer 
a'iin titre erapnoitc j- & ^arcc qu'ils por- 
int kiu)ni4 W Mii:<pifatqii'ik oncac^r 
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fS, ik ont Taudace de mettre fut leur c;|r<» 
foffe les atmesdeces Maifons^ qu'ils ont: 
audrcfeis Eâbitéèi en <}aaliçé de domeftU 
mes. f Dante a d^^i^^^ loag«*tèmf)^ dans 
hmiSLiim d'il» grand Seigneur, fcms fe t^ 
Qe^de Secrétaire i iï fait parfaitement la gét 
Analogie de cette* maifon ^ qui eft tombées 
•lar l'citîndtîon âe ceui qui en portoient 
fiî nom f îl l'a ufiirpé înfolemmenty en aclie^ 
«mt les terres les plàs confiderables qui^ 
i^^imt efti po(ïcdfc$ de jpcrc en fili parler 
Seigneurs de. cette illufee famille. I)dftti 
tr fait faire A: imprimer fa glnéa{c>gie , éc il 
£^it defctndre impunémeift Ae$ plu$ «n* 
çfcns Seigneurs du Roïaume»]: 
V Celui qui a fîtft ^m grande Utmt^ » d^ 
^ént mielque&it afii^ fkr, pdur çt^it^ 
qu'il eft devenu ndile en même teo^ it 
pfend le train 3c T^quipage d'un : gç^ptl 
Sdgneur v il cff logé, nourri ^ fer^î oammr 
un homme de qualité H^sfîtands l^konorent^ 
k ménagent y le rdfpeâent ^ lui font I^- 
cour r. Eaut-^if s'étonner que ces dehors lur 
Êillènt toumer^la tète, & qu'il croie aller 
de pair avec ccurquî lé traitent avec tant' 
de cérémonie r Une grande ricHetfè eft 
tmc cfpcce d'éjpongr, qui otc la crafilb dd^ 
là naidSince , quelque bafiè Se quelque mi^r 
ferablr qu*è^ foitr on ne trouve point 
mauvais qu'un homme ridie ait un grand 
ttainb^r^de. ▼M^^i. tlnc telle maiicm ^jdr 



«i:^- ftepxiùHS fur te Ri^c^Ie.^ . 

Seaux meuUes , un carrofle ; ctïcMitics âp^^ 
partages d^ cts richçflfe : .mais qu'il fc dodne» 
pournoMe, &^u'il vcifiUe qu'on lexegar-' 
et fur ce pied-là^' e'eft fa folie , c'cft un» 
foiblcqtir le fait tomber dias Ifc ridècuk^ 

D E 1 A PnVv B-MT I O N. 

I'Atneurproprc faîten nous^ëûieflb*,; 
^ qui ne contribuent pas peu ai nous fé-r 
iuîre, & qui f(5ttt également dangereux ^ 
Il dimifluë Pidéê de nos <léfauts ^^ &é ttà^ 
les rend "impê^céptiblts i ^ grbflk î'îdée dor 
narre nterite." "Ces p!*ê jugez condùifent hé*' 
Hirellement au ridicule-', lès peribtiriès fiS^ 
cfeptibles dcprévcûriM^déeiddit toujours 
ta faveur de leur-propre mérite , & fc trou* 
fcne un grand penchant à méprifer celui dei 
autres : ce fcnt'dcur grandes iourcèrd'invr 

Eîrtinence; - Lesi hommes font ta)p parèf^ 
ux'8c trop indbfcns ^ pôUr s'âppKquer au-^ 
lànt qu'il le fâur, ^ fc^bîen connofttre >'ik 
É'apperiçôivent pcrfnt à& défauts tpii fau-' 
«fent aux yeux^, s^ribxmc quelques bonne» 
jUaliteîB, ils croïenr erre parvenus au der- 
lier point d'excellence •, - cette prévention 
tes flÀte & fcs* aveugle rc'eft utt cèrftaçlc qui 
les emfêchedè fe connoîcre tels qu'ils font^ 
ieé connoîcre les autres; 84^ dé leur r^tfdfô^ 
Jmfti'^e. 
£î^'«ft une des choies qui emp^ifonnt^* 
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4ivancaee bv douceur du commerce 6c dit 
^h ibciete cîvile:^ la trop bonne ofÂnion qtiie 
^ehacun a de fon mérite , fait ijuel'oh n^ell 
«pas a:flez touché du mérite 4es autres : U 
.eft difficile qu'àrlaloçgue on-ne laiffe échap« 

rr quelques traits , qui^a0ent remarquor 
fituation d'efprit où l'on^ à leur ég^rd i 
.les khommes font trop édairee fur leurs pro- 
pies inrerei'b , 'pour ignorer long-tçmps çfi 
que Ton penfe fur leur chapitre : cette dé* 
couverte les met au défefpoir , & les révolte 
^contre ceux quif ne leur rendent pas juftice ^ 
i ce qu'ils prétciident. Il eft impoflible qu'un 
^çmmerce dure lene^-temps ^ quand on eft 
^ns cette situation de part & d'autre : fi 
je ne me trompe , voilà le principe qui 6tei|it 
4es plus *beHe$ ami tiez^ ^ ^ue l'on croïoit 
âmmoitçlles,] 

h 'entêtement d'orgUeil dl une efpeced'y- 
«tcfle & de folie dans certaines gens : ils 
«ic itouveiit perfonne digne «d'eux , ou avec 
•qui ils daignent s'-humanifer. ÂJoe fille éle-» 
cvéc dans ces fentimens , croit qu'il ^n'y a 

£ oint d'homme fur la terre aflcz riche , aflcz 
icn fait , d'aflcz grande qualité , pjsur af- 
pirer à l'hpnneur de fon alliance. A pebe 
%>n ambition f ft-ellc flatée des plus grand$ 
partis; elle attend ^u*il tombe du Ciel un 
' ^omme fait exprés ^ cependant les années 
fe multiplient, le mérite diminue , .^ l'oa 
^ t& enfin costfraûtf d^ fe inofixifx m Xibaiib 



[ Hvttmft fut recherchée <ian$ fà 1>rî|^ 
iante jeun^c par un liomme qui pofiedqît 
At% biens itnnienfes3 nnH parce qu'il n%# 
^ toit pas d:*unic nal^ance a^èa; ilhijltre , ti ixt 
^ut pas feulement écouté % ^n iiommc àm 
^ande qualité fe prefenta 0n(uifie| mais il 
n'avoit pas affi^ d<; biens^ iScil eut le mè^ 
me fort que fon rival. Hêhenft étoit jeunet^ 
t>elle'& ridhe ^ elle faifott chaqae|our des 
^conéuétesi mais la frévendon oà eUe écok 
^ile Ion mérite 3 fempècfhok4c fe détcrmi» 
«er en faveur de quelqu'un^ & de prendra 
^rti : die trouvoit to^ours dans Çç^ amans 
4]uelque défaut qui les fendoit kidignes 
d'elle : pendant ce tempi4à les annéâ if 
/ont accumulées 3 la foule des amans a dimk 
imé : Horttnfe s'çft donnée à un homme 
qu'elle h*aurok voulu recevoir if put au pîos 
^que pour fon Ecuiief.] 

?| Un homme qui a l'efprit j5n & délicat^ 
_ dlfccmement jufte, de la pénétriticai , 
|>eut malgré toutes fès lumières être ia dup-* 
1^ d'un tûcims édâité^ naais qui prend ies 
|>récaulfîdt^s 3 qui diffimule, fc qui ioiie au 
li'lùs fin. ta j^ïévefitîdn idi^çnMer ^^mpé* 
itfed qu'^îiié (c meTteM gardey flcnqu^l ne 
le fttve de ^tèutifenf ftfprit) il^e devienttia 
iliippe des'àiiift?èsi qtfe^wqu^l nff|NCTrfe 
f as^e pel^fil^f^i^ iâxùt&x pimrr^^ 
*% dtippe; I 



•l^eoce pour nos pafiions, c'eft <pie nousJps 
tega»lcms à'\m cçrcain point 4e ^ë ^ qui 
aous .jcnuxéciie .d!cn aj>pcrcc«)ir le ridicuïç 
& laclim>rmit6. Un ayai;^ 4^gulfe fon t^rom 
fke fous le nom d'éconc^niâr^ uh volupi^ 
vtueux fe dont^ pour un hofpme.ii.e belle ha% 
jnfur^ upe femme décriée par fes.galantew 
ries, avc^é qu'elle cfk cxjquerte, & cnnc 
jCcitç ;que cda j mais le PuWic n*a pas la 
même indulgeoce^ il appeUi^ies qhofes par 
ieur nom ^ il en jugft aiM^ unp À^vieoti in^ 
jrxorabte. 

II eft diâîcilç de redreflcr un l^jorant en*, 
tecé , & de le mettre dans le bon rhemin ; 
41 a? les Y^ës trop bornées, pour fentir Tévi, 
^toce des raifons qu'on luy apporre^ il fç 
jcompfiPtt dans fes latrfles idées, & méprifo 
tout ce qui n'y a pas duxaport. X^/di» n*elk 
i^pîniâtre , que parce qu'il manque dVfprit % 
& c*cft parce qu'il croit avoir pius d'efprit 
que les autres , qu^il eft opiniâtre. • 

*i$b* La prévention Anpêcbe les lionmics 
Âc fc cbnnbltré tds qu'ils $>nrj on les re,- 
égarée- fouvcht èdnimc des ridituies, .& 0$ 
ne s'apperçoivent point du petfônnagê qu'ils 
-jduÀit : 'fcur^'défSûts'ks jj^liii gtoflScrs leuf 
^ééhàp^ent j'oris^ilsIçsfeM^t, ils ferment 
icsî^, ^pSfte^bùeeptte vûc^hw ttéflcj 

*î6ùtce*:aab'«çwy^i^f«if n^m \^ 



A0t ) 1tfâexi9ns fhr le itiMcule. 

{ Si l'on Touloit faire attention à la maÂkcie 

widont les gens nous reçoivent, on cannois 

riroit aifément 'il on leur, convient , ou (i oa 

*leur eft à éhïirgie ^.^^naison ne fe rend point 

.|uftice i &4k>n eft bi$;n éloigné de penfer 

«iju'on les importune , on* croit au contraire 

leur faire plaiiir. y Auffi pojiif fedédomnuger 

*:dc nos injportunîtez , ils noi^.fontfcrvir^e 

matières 'a'leurs;{)4ai{àmeries 3 ^^nous^tour- 

Dent en ridicules ^par des ironies fines & 

^cliçat^ , dont on nç. fcnt^ppint la mali- 

'«nté. r Ne-.vaudroit-îl pas mied*: faire 

xhoix de gens qui nous voient avec goût, 

;& qui répondent avec;plai6r à nos a{n4ui- 

^ez , que d'iJler iiuporcuner de nos vj^ifes^ 

«des peribnnes (^i ne nous regardent pas de 

rbon œil , ic qui ne nous fouffrent qu'avec 

chagrin ? Gnzman ne veut rendre de vifi- 

tes ^if à des Ducheflcs., ou à des PrinccC- 

cefles 5 à peinepeut-ils*huinariifer avec des 

Comteflcs,&^s,Marqui{cs4 il paiïc toute 

la vie d^is des licui où il cft regardéxom- 

me importun , & il feroit peut-être fouhaité, 

yil pouvoit fe réfoudre à voir des gens qui 

lui conviennent.] 

Ceft une cbofe furprenante, que l'enté- 
Hement des Auteurs -, ils ramènent .toûjoun; 
Icdifcour?^ & le plus fouvent msd 1 pro- 
«os, fur leurs Ouvrages, ils veulent abfo- 
lumentctr^ flatez, îSrfeloii^nt eux-mêmes 
iàos façon} ils avalent conunc daneâat, 

les 



fl^ tA PVEWuNTrërir; «>> 
t» lotiangè»^ ironique» qis^oti leur dôanô ;..'' 
k |)cétention oh ils Çosit furjlear propce* 
tnerite, les ctfipêchc^ d^pf cf<5cvt>îr qu'om 
' four rit au nczv-Lcs.pèjrfoimcss ent^cf de^' 
quelque opinion , f^nc* paroîtrc xme ôbfti^^ 
ttfttkm excrâme à fd(ttei>ir leurs fimcimens :;^ 
loît que la Eaute'^cftin^'qu'ils ont delcut»* 
fiiflSance ; les ciî^vVc / fiSc'âu'ils hitat fct^' 
XuadèiL quèies autres- £bnt obligez de fe ibu««' 
mettréiàicurs avlsi Cetti&liautcuc tt'tiftimer' 
qa^Jls <mt ^pour' eux-^même^,. ruiné - la dou- ' 
çcur dii comrtc^&pc^ isrin'^^ 
Jours d'humetûr-4-lett^->céder5 & alors la» 
contrariété des fentîmcn's fait naître un'c> 
c^aiBe-àî^eur ,^i ettgei:idre de r-avép^^ 
Con , & quelquefois dèii qùcrellcjj^^ 

^•I>bù iitfîitque lapiûpartwdcCteuxqùl " 
dîiputent jfur qii'dqtie pomt> qui tnkent? 
de quelque affaire , qui plaîdciitpour queU 
qtic îMereft , croient toûjbui:^ avoir ràiion } 
Eft-ce^<jûe l'on fe Ékte'f eu plutôt ric'fe^- 
.rûfe-^w**po&it que les tehcbre^ de la prè- 
vàition font fi èpiflcs, qu'elles éteignenf 
•éos lunaieres delà ràîfon-î Un homnmpti^ 
. venu n*icoute point ce qu'oQ lui dit de plus : 
taî(bnnable ) il (emhk qu*il ait peur d'être 
4itrômp£i il ne commencé 1 ouvrir les. 
yeux que quand îl eft*tetnbé danlT te puits , 
ou qu'il a tait^ malgré tous les avis qu'ois 
lwi;a dolmez^» unedibnaircfae^i ruine les 




»r*- ' Rtpximt furie Êidlinki^ * 

C'eft une efpccc de lâcheté de ne pas {oii;l 
tmir fon opinion , <juand' on la croit jufte :i 
mais il £iuc pr^ofer vos raifons avec rctc* 
Huë , afin que ceux qui vous cèdent ^ Icfaf- 
knt fans- chagrin. Si vôtre opinion cft in-^- 
lôutenablr, ne vous^opiniâtrerpas 2:âèkn^ 
Àe un méchante cauu;. 
- Le cardAcrc d'eiprir fort ne Sic;^poîhe 
dliionneur en ce qui regarde la Religion yi 
c^cft extravagance quer de vouloir railonner 
for des cbofes qui (ont infiniment au^eflus^ 
^ la r^ifbn : maisiï ne fautpas^ aullî-avoir 
wie crédulité imbecilfe pour tour ce qui; 
piïoîlt: extraordinaire^ St pour tous les nii*-^ 
racles qiie l'on débite ^vcc tantdc^legçreté^ 
&fî peu dè-vraî-fcmbliincc. 

Dans là cenfureque lê Publîc fait de no— 
ttcr conduîte^^ on nous^ blâme quekjuefëis 
avec jùilice*, &rquelljuefëis mal-à-propos 5; 
a|>rés une juffificatibn légère , fi le monde* 
tfôb(Sne à nous blâmer y il fcut attendre- 
^e fe teitçs le déttomp^^r. on I^igrit plô— 
tBt ip*ôn^ ne radbucît par trop de railon >. 
4ans i^feniporrement de la prévwtron. Ono 
a^ nattf rclîemeft t une fccrcfte honte de fb 
tftM^r 4iins fès jiigçïrteHS , .& ily a des mo-.^ 
Irions où<e$jpérfonne* délicates & Hautaines^, 
Ênb a\l iîift(e/^o!rd%re détrompées. 

Uîjfhonfrtne qui nous offettfc:^ perd dés cer 
Jitenfenti^fâ toiït 'Ibn^ meriie, fî iraus-cm^ 
€»ïÔ«s nôtre dépit:. W a moias éf^à^iti 
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Q)OU)$ àe ïxtutagCj moins de bien, lUoînS' 
denoSleflé, touttsfcs vertus s'éVatioUiflcnt,, 
CD fe déchûÎQe contfe lui , & Ton en ^foic 
(ÏC grands élog^i if n'y a qu'un moment i} 
on empIotDit'tcs fbths, foticrodir. Tes amis 
pour l'ciJiger f.& maintenant on fait joiier 
tbuicf fortes de macHines polit Iç dftniire.> 
Tour ce qui fui anbartienr ,. f^. dotneâi-- 
ques; fjf» cnfans., les ati>is tiour devîen- 
neut odieux îce retoiii eSi_ ridicule,.^ nuc'- 
que atfr^auie puorilc^.&U force- 1^^.^^- 
rtHrioni- 

amis dunv 
ïïa capip; 
plaflaifint ci 
Doicotjnut 

ont tâmpu 

çpmç "au 

IçOri arf^is--: 
mtfthnvf 
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qvie» ne Ie$ volent. Rienr ne marque \m plii^ 
petit (tvs xx>Hmiun y que tés folles dépenfc^ 
i]u'eUe$ font.. Eltès iic« fàvent à quoi met^ 
trc leur arg«it î quancT elles en ont , il fia- 
ble q«ie ce foitun meuble inconunûde-, dont 
elles font cmbàrrafleès, &f qu'elles n'en 
trouveront jamais la fiii .Llîftdigence fuit 
âc. pires une fi méchante conduite: après 
avoir . Beaiicoup dépenfé en peu de . jours ^ 
on. manqfie long-temps y:&C Von tombe danr 
un srandT ridicule. Les dép^ifii^ mal en* 
Isncuiës.ne.Sint point d'honneur ; il fautdê- 
|^çii£(r aviec de(!eîn & avec économie* [ La 
J^iarquifedé 5^r^ a ehvie de tout xe 
au'oUc. voit , & elle acheté, trés^cherement 
C£^ bagatelles fbirt iiiutilcis. Si elle voit un^ 
sneubte q^^elle n'ait point encore , elle tjr- 
donne fur le champ qu'ôia liîi en fa'ile un pa« 
rcil.' £Ue veut effaïet de tous lès Ouvriers^ 
^i ont dé là réputation en quelque genre 
que ce fbit : elle" fait défaire •& refaire fi» 
Bâbits vingt fois y toujours inquiète *^paf- 
iïonnée de ce qu'elle n*a pas, elle n'cft ja- 
mais contente de ce qu'elle poffcdc 5 ce quf 
la charme^ aujourd'hui 3 la dégoûte dés lé 
lendemain: rien ne peut -fit er fou gout^ 
jparce qu'elle ne. fuit que la^biiarrerie dé » 
prévention.] 

La plupart des hommes vivent fans réW-' 
xion j ils ne fe conduifènt que par les yeux (4 
fàçlcspxeiltes 3 la magnificence èkm ïkûM\ 
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tesébloîiit \ ils croïàfR ^ttc ccliii qui le parrtc^ 
a plus de mérite ^ qu'un autre qu'ils voïent 
mai vêtu , 8è qu'ils n*àbôr<tent qu'avec ré- 
pugnance : ite'îi'écartenx^ppint cet attirail 
étranger , pour aller lafqu'à là perfonne. Un 
hbnime à pici^' fiiir moins d^inopreflk») fur 
î^&rity qu'un ^utre qu'on voit tca&é dans 
«n beau carrofle , & qui fi*-eft qu'un (bt. 

L'a multitude fc lâi(& conduire par l'im*» 
rnSBoÊt que lui donnent tes Gtands^ qui 
ibnt tîout Valoir félon l^ir caprice , à peine 
fôlf^nt-il^à'ceBX qui foufàu-de^us d'eux « 
la liberté de leurs êxSi*SLges. Un honune en 
j^ace fait approuver , eu' condamner les 



èbloiirr ceux qui d^ndent de lui : Us ne 
)ugent plus fek>n léucs propres lumières , 
aprfe qu'it à décidé^ la cpmplàifance qu*ik 
ont pour lui , fait qu'ils ne confultent plus | 
ni le bon gouft , ni là raïfcHi. [ C'eft Tinjuf- ,: 
ticie des Grands deWôulôir que ceux qui loot 
^u-^deflbui d'eux , ouqni en attendent leur ; 
fertunc , s'aflTujettiffbnt à tous leurs capri- 
ces y (bit qu'ils croïâit avoir plus de lumie^ } 
tes, ou que le mépris qiiHli ont pour leurt 
ii^ferieursyleur {^erfuadequils leur doivent 
ce ficrifice»]r ' 
; Il faut qu'uh jenns homme ^ s'il veut plai- 
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Ertant : c« fcsôit un moïfcp fur de fc £i\W 
il , ou mcprifcr diesgôiis die iba âge 5^u*U^' 
M décide point«o pdti t tmiixe fur là G uerre;., 
ou fut la Cour^ iesfsûsx, des perfbtmes d'une ' 
expérience confômrpéc. Ce fcroitr une gtàiw- 
4e cliarité de le redireflcr>: & db^^lui ^inr 
feptîr L^extrai^gancé d'une* préiôniptfon &^ 
ridicule: maîspetfowje^nerf^uïetcn peine 
ià le d£(kbuferv^ 0i <^ hri apprendre les^ 
saillenesqu'onefi 6it i il vieillît danilapré» 
nmmp. , Se meurt f^is fc wrrfgdr. {^Çirafir 
4é$ fa premk^rec^iîP^âgnc fe croïbft â^r 
iiahile potier donner des leçons aux Geaçr^ 
rauxi il leur citpit à' toarpiopos r«^en^|^^ 
4'^Alexandi:e& de Gefaf ^.& <}p(pj[t^(^>ilB^ 
lèaux <I 
^u'îlavoit 

rî dctjuittet^ Sa hmtCi^siimmsÉH^qit^^ 
qu'on, faifoit %nl^lant 4c liif 4]rolau^ ^ 
ft l'on Je ccmt^ntMt d'en rire tpûjfrW^i 
G'eft une eïitr^rife ailez va^; q^4^ 

féiiflît rarement^ qf Ifcgi # fçii|yiCnF a^ç3j 
mal paît dcF boQ^ W^ ipïkw j(goç dp^c^ 

vrent les yeux- pour nou^rairq ^^pj^iÇf?H^ 
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fiîrc Haït de ceux qu*tm voit rcdreffcr, ^'i{' 
tft (binent plus àpropôs, pour vivre en p^ix ^ 
lie. leur pafTer quel<pics nxiperfeâiiom , \ 
moins que lès €iiofes taUf foietit ; dei çsmCe^ 
mience, 8t cjti'élfes ne puiflenr avoir des ' 
Bàt^ fâcbeufes :. il ne faut pas dant cesrcn<# 
éonttes afcrandonnei; vm Bonune h fa mtdïzn'^' 
te conduite : niais dequell» importance elt^ 
H dé détroiùpct Darimene ^ qui a les ycur 
de travers^ Se qui dità tousnK>incii$>qu'ell0^ 
Fes a grands Se doux hAmhte qtn a la taill# 
èpaiflfe St trop d'embonpoint',^ cfmt l^v^ir 
âne Se déliée; Càrrtidest^étt qu'an demi-^ 
favànr^ & il fe fiâted^ètre lè premier Ëotn<*^ 
mé^fon fiecle^ C^^]^|^fiablem^tbclle^ 
^r fi bonne opinion de fes cfiatmes , qu^dl^ 
ne voirpsfifêns &xiiondedê femme^ui lui^ 
paroifGi redoQtableu Cette dduto manie- le$^ 
enyvre d*ùn fieî&n agréable ; ca^< fi few^ 
prévention les rend ridicules^ au moin^dtèr 
fie fait tort à peirfonnc.- 

I Le diemin lé plus court pour s'mfimier 
auprès des fcmmei, cft de fcs tarer fur leur 
mérite V il- 1>^' féut pas ctaindie dejcaf 
donner des loihngcs outrées, €QDOme.ie^ 
fintimes- fenr prévenue de bonne op nion 
pour dObs-fviiftmes, elfes fiment b# psi 
au* gens qui flattent cer^amow p^'opi»; 
iè lie peuvenr foii<ffi:ir ceu» qui les à'^tihm- 
^t : mais ce oin par^t iiksompi^Ueo 'bji# 
é^ q«^)aiQt'icml If «i0*ai% dÂ ^Ecaio^ 
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*T?^ Ibjlatimj fur k 3GJUufk 
Idiier ht ce qu'elles ont de encans I<:>îiàblé^'^ 
ÎPèUifie qui' cft vieille 5c laide vous écouté 
iYeccompikifânce, & vous remercteqilaad 
Vous lui ^Cfes mf cHe efFf cunc & joKe.f 

Il y â peu de 'gens qui nVje«t leur rooé 
ftvori, qu'ils répètent fans ceffe^; à qui^ Us 
ont dminé leur coeur fc-leUr^ téndçeflfei 
de même il y eiv a peu^ qui rfaïcnt qud^juo 
défaut favori / (l l'on peut^ parler àcrïà (or te > 
c'eft-à-dîre , un défaut qtteJ'ôn font , que 
i*ôn connoîr, &*donton ne vôut-pas fc dé^ 
fôire. {Il y en a même qui portent î'cktra- 
Vâgance )ufqu*à s'ea favoîr bori gré^ & à 
;8'en applaudir ^:&:îfouvcnt c<S dcfîaitsfavD-. 
iri* font tettx qtd oonvicnftent le nx)ins à la 

!>erfonne , & qui {ont le plus éloigne! do 
bh caraftere: Des gens dont la' profeffiofv 
fci oblige îndrfpeitf^lcmerttàctretiiodeftes 
& refervez , fotit les fonfarons , 8tfe don*' 
nent 4^» libertés: qui m conviennent nulle- 
inent à leur état. Lesienunes netfaurbîeat^ 
étren:<3^ retenues & tropmodcftcs, &i'on 
a fort mauvaHe opinion de celles qui s'éman^ 
dpent devant le monde ^^ & qili né gardent 
|ws a0ci, lès bîenffiances;]. 

Ifhigme vante étcrneHcmentfa noblefle ^ 
^jifianne fe renwrcie de- fa béUe taille & de 
tm beau teint •, Phitis parié i> tout pro* 
pos d'un homme qu'on (ait avoir de ratta- 
chement pour elle ^C^;?r ramené tous lès- 



toutes les converfatîons où l'on ne fon^e p*u 
à lui donner de l'encens , Sylviane parle 
toujours de fén mari , de (cscnfans , de fou 
ménage 9 dcfes aflfaires. Ces imperfedions, 
qui font fouvent aflex légères , dinrinuent le 
mérite de nos bonnes qualitez, ôc donnent 
occaifon aux autres driious tourner ^n ridi^- 
ciilcs .^ les lK)mmes naturellement malins s'at- 
tachent à ce qui les blefle , & paflcnt legc-r 
rement fur des vertus qui meriteroicnt leurs 
réflexions. 

^ C'eft un effet de la malignité du cteuf 
^humain y de regarder les hommes par leurs 
mauvais côi«2 ^ on eft fi aife de trouver 
en eux quçlqu^chofe qui les rabaifTe aà-def- 
fous de nous , ^u'on ne manque gueres d'a- 
vertir le Public 'de ce qui nous choque dans 
nos voifins : après en avoir fait un examen 
fort exaâe , nous groflîflbns l'idée de nô- 
tre mérite , pour taire le parallèle d'eux i 
nous , & nous ne manquons gueres à nous 
donner la préférence : voilà ce qui fait.qu'oa 
•cft toujours content de foi, & qu'on a du 
mépris pour les autres* ) 

C'eft avoir une trés-mauvaife opinion 
d'un homme , que de luy donner des loiian- 
^cs qu'il ne mérite pas: il faut croire qu'il 
a un grand fonds d'une fotte vanité ^ ou 
4ju'îl eft ridiculement crédule. Cependant 
c'eft le moïen le plus sûr & le plus court 
|)our s'iniimier ddÀs l'efprit des homr^es^ 






lît ^ keftexîomfHr te JHâlcute: 

ils croient fans peine que toutes les louange 

qu'on leur donne , font fincercs , parce que 

{>our l'ordinaire, ils font follement entctei de 
eurs talens ; & quelques outrées qu elles 
foient , ils croient en mériter de plus gran- 
des. L'amour-propre eft comme un bandeau 
épais , qui nous cache nos défauts , & qui 
nous empêche d'appercevoir l'extravagance 
des flateries dont on nous endort. 

[ jikippe fe flattoit d'avoir eu beaucouj) 
de part au gain de la bataille de Fleurnss il 
jparloit avec afsûrance' des périls qu'il avoit 
efluïez : il faVouroitdélicicufement les élo* 
ges.que lui donnoit de jeunes Officiers qui 
mangent à fa tabie , & qui fiyorifent fon en- 
têtement. Alc'ifpe eft trop rempli de l'idée 
de fon mérite & de fa bravoure , pour pou- 
voir être détrompé ; mais il dcvroit du 
moins avoir aflcz de difcrerioh , pour ne pas 
itourdîr lesTçcns , du récit de fes hauts faits.] 
Tout homme qui écrit , en quelque genre 
que ce foît,s^iIn*a infiniment de Teiprit, 
e laiffe entêter de fon Ouvrage : c'eft fc 
faire une querelle , que de ccnfurer le moin» 
dre mot de fes écrits : C'eft perdre le tems > 
que de vouloir lui ouvrir les yeuic fur fes 
fautes , pour le ramener à la droite raifon 
& au bon fcns : il croît qu'il y va de foû 
în ter eft, & de la réputation de fon bet 
cfprît , à p^teger toutes fes^ expreffioûS 
& toutes fes penfécs. Quelquefois e un toâ 
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|râ<îouci , il V0115 prie d'exçufer des endroits 
qu'il reconnoît foiblcs & négligez ! il prend 
^nfuite un air décifif , & foûticnt magiftra- 
lement, que perfonne n écrit mieux en pro- 
fe j ou en vers ; & que fi l'on n^eft point tou- 
che de fes Ouvrages, c'eftpar bctife, ou 
par malignité : il le plaint du mauvais goût 
des Ledeurs, qui ne Tentent point les beau- 
tez fines &c cachées , qui font répandues dans 
fon Ouvrage ^ & pour fe dédommager de 
l'indifférence & des mépris du Publie , il 
s'admire lui-même 5 mais ileft tout feul à 
s'admirer. 

[C'eft une comédie fort réjoiiiflante; 
que de voir toutes les poftures où fe mcti 
ïlandrus , pour avoir la réputation de bel- 
«fprir, & de bon Auteur : il vous récite d'ua 
ton grave & myftericux , quelque bel en- 
droit , & fe récrie à chaque période : il vous 
clemande infolemment, fi perfonne penfc 
plus juftc , ou donne un plus beau tour à ce 

3u'il penfe l Vous n'admirez pas aïfez^ vous 
it-il ji la fineife de cette expreffion : Que 
ce trait eft beau , continuë-t-il , & finement 
manié ! Flandrus le croit comme il le dit , 
il eft la duppe de fa prévention. ] 

Je plains le malheur de ceux qui n'ont 
pas aflez d'efprit^pour fentir qu'on les re- 
garde conunedes fâcheux & des importuns^ 
dans des lieux où ils croient être fôuhaitez. 
.4|^a bonne opinion ^ue chacun a de fon pro- 
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prc mérîte,"empêclie qu'on ne découvre li 
malignité de certaines loîianees équivoques 
. qu'on nous donne , qui font de fines raille- 
ries , &C une manière détournée pour nous 
rendre ridicules, & pour nous faire donner 
dans le panneau , en raifantfemblahtdenous 
applaudir. Ces ironies & ces fatires ingc- 
hieufes ^ dont on nous joîic même en nôtre 

Î^refence , Se dont nous ne connoiflbns pas 
e poifbn, marquent en nous une prévention 
aveugle , lin entêtement ridicule , & une ef- 
Jecc de fatuité. 

I[ Ceftune découverte quîblefïcinfinî- 
tîient nôtre vanité , quand nous nous appcr- 
cevons que l'eftime des autres ne répond 
pas à la Donne opinion que nous avons de 
Tious-mcmes , ou que noiîs entrevoïons qu'ils 
nous méprifent. Chacun eft aflez bien pré- 
Venu en fa faveur , pour croire que fes talens 
îui donnent le pas au-deflus de fes rivaux : 
ies Femmes ont la même prévention pour 
leur beauté , mais quand on leur fait fentîr 
qu'on n'en à pa$ les mêmes idées , & qu'on 
donne la préférence à leurs rivales, elles 
font inconfolables , & ne le pardonnent ja- 
jtnais. ) 

Il n*y a que les dûppes & les perlbnnei 

Tottementprévenuës de leur rare mérite, 

'qui fe iaiffent féduirc pair les faulTes loîîan- 

ges qu'on leur donne j il eftaift de démêler 

Wneloiiange fiticere , d'une flatcric QMtxi^i 



tin homme qui dit ce qu'il penfc, le dit mo^ 
(leftcmcnt , & avec un air de naïveté qui 
6te tout foupçon : mais les admirations Se 
les exclamations concertées des donneur» 
de louanges doivent paroitre fades aux genf 
de bon gouft, qui ne veulent pas qu'on leut 
£afle grâce , & qu'on les accable d'applau- 
di/ïèmens pour des chofes médiocres. [ Les 

))erlbnnes modeltcs ne peuvent fouffric ces 
oiiangesde contrebande, ni ces Prôneurs 
étemels > qui font toujours prêts à fe récrier 
pour la moindre bagatelle : mais comme le 
nombre des fots Se des perfonnes vaines eft 
fprt grand , les donneurs de loiianges trou^ 
Vent toujours aifez de gens qui avalent avec 
plaifir le poifon qu'ils leur prefentent , 8c 
<|ui fe laiifent endormir par les flateries qu'ils 
leur ptoftîtucnt. ] 

Rien ne fait mieux connoîtrc combien 
les hommes (ont iniuftes y que le plaiflr qu'ils 
goûtent à s'entenare flater , & larépugnan-*^ 
ce qu'ils ont à flater les autres : ils veulent 
ctre applaudis fur tout ce qu'ils font , Se ' 
pour ios talens trés-mediocres j mais ils ne 
veulent point qu'on rende jufticc au mérite 
des autres. C'eft s'élever au-deffus de la 
fphere ordinaire des hommes , que de leur 
donner avec joïe les loiianges qu'ils méri- 
tent, fans fe foncier d'en recevoir. C'eft 
auflî le meilleur moïen de fe faire aimer de 
€eux avec qui l'on eft en commerce , qut 

Tnj 
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4e flater leur amour propre , & de leur par* 
1er fouventdes belles qualitez qu'ils croient 
avoir , fans les obliger à nous rendre k chan« 
ge , & fans exiger d'eux un tribut qu'on parc 
toujours à regret. 

^ La prévention où nous fommes fur nôtre 
propre mérite*, le peu d'idée de ce que nous 
avons du mérite des autres , fait que nous 
fommes fi avides de louanges , & u peu em* 
preflez à loiier les autres \ mais fî quelque 

{)erfonnc trop fîncere vient nous deffiflef 
es yeux, nous ne luy tenons pas grande 
compte de fbn zèle > & dés ce moment nous 
le mettons au nombre de nos ennemis. Lit>^ 
cette a rompu avec jE^/;;^, quiétoitfameif-' 
leure amie ^ & qu^elle aimoîtavec beaucoup 
de tendrcffe \ parce qu*etle l*a avertie , que 
rattachement qu'elle a pour un Cavalier,; 
prenoit un mauvais tour dans le monde , & 
îeroittortà fa réputation 5 elle a rompu tout 
commerce avec elle, au lieu de la remercier 
de fes bons avis. ) 

tUne femme qui n*eft que médiocrement 
e, eft ravie d'être comparée avec lot 
beautcz les plus accomplies : Eft-ce qu'elle 
nefe corinoit point ,& que tous fes miroirs 
la flatent ? Un homme qui a quelque talent 
du côté de l'efprit , & qui fait paflablement 
.des vers , fe met lui-même en parallèle avec 
les Poètes les plus fameux i & il faut qu'il 
aie encore quelque refte de modçftie & de 
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bon fens, s'il ne prend point le pasau-defTus* 
Voilà les fuites de la. prévention : elle fait 
fur nous l'effet des verres des microfœpes j; 
elle groflît prodigicufement tous les objets ^ 
des talcns médiocres contemplez au tra- 
vers de la prévention paroiflent des qualiJ 
tez éminentes : une beauté paflàble , rcvê-» 
tue des charmes de la prévention , efface tou^ 
teslesbeautez. ] , 

Je ne comprends pas comment les boni*: 
mes aiment tant les louanges j la plupart de 
ceux qui les donnent, les affaifonnent fi 
mal 3 qu'elles devroient rebuter les perfon* 
nés tantjfoit peu raifonnables. Un flatcur 
groffier , & qui ne Tait pas manier finement 
les loil^ges , fe récrie à la moindre baga« 
telle J Si on lit , devant lui quelque Ouvrage^ 
|>our favoir ion fentiment , les penfées & 
tes cxpreàionç les plus communes le font 
cxtaiîer: les fautes grofCeresquiy fourmil* 
Jcntj ne le blcffcnt point, $i vous avez fait 
^nc a<5ti0n paffabie , . Se qui ne mérite ni 
louange ni blâme, il vous comble d'élo- 
ges exorbitans , & vous met au-deffu5 de» 
premiers hommes du monde. Il faut être 
tout-à-faitduppe pour fe lailïcr féduire par 
des flateriesfi groffiercs, & vain pour rcr 
ichercher avec tant d'avidité , des loiiangcff 
qu'on mérité fi pei}. ' 

, Le métier de flâneur eft bas Se hontcutf 
filais il fenible. que ce foit ujp métier n&:ç{^ 

T uij 
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faire , parce que tous les hommes veulent 
être flatei. La Mufiquen*eft pas plus agréa- 
ble aux oreilles des perfomines qui ont du 
goufV pour le chant, que la flaterié Icft 
^ux perfonnes vaines : c'eft un fbn qui les 
eidort agréablement ; les plus farouches 
felaiflent adoucir par cet cnchantemenn 
€e qui cft de plus incomprehenfible , c'eft 
que mille gens trouvent Don , qu'on les flatc 
iur un mérite imaginaire , & fur des talens 
qu'ils n'ont pas. Un homme d'une naiflancc 
obfcure ne le défend que foiblement, quand 
on parle de la noblerie» de fes aveux : une 
Femme qui n'^eft ni belle, ni laide, trouve 
un plaifîr fccret à entendre vanter des char- 
mes , que (es flateuts lui prêtent libérale* 
tnent. Ceux qui font dégagez de toute* pré» 
vention , & qui fe font juftîce , ne peuvent 
non plus fouffrir les louanges qu'ils ne mé^ 
ritent pas , que les perfonnes modeftes ne 
peuvent fouffrir ce qui bleffe le moins du 
monde la piideuf. Mais forfque t'a âaterie 
xft eftvelpp|>éc , & que les lottangeS font-fi- 
nfô, ell^ féduifént les perfonnes les phi$ 
auftcres. C'eft une fcnblefle , & l'on ne de- 
vrait non plus recevoir les louanges qu'on 
ttemeifîtepas, qu'un argent auquel on n'a 
^ucU» droit. Il faut encore avertir fes pcrt 
fonnes préfomptueufes*, qu'elles font les 
duppes d'ime raiîlttic maligne & délicate j 
•* rob|et de la plaifaatcric. ^ PhUamç i;iK 
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ii'unc compagnie ^ charme des douceurs em-» 
poifbnnées qu'on luy a dites j il fc vante par 
tout , que des perfonnes d'un grand mérite 
& d'une grande réputation l'ont comble 
d'éloges : mais ceux qui ont pénètre dani 
leur intention , n'ont pas eu de peine à dé- 
mêler qu'ils fe joiioient de fa crédulité. 

Ce qui fait que de certaines gens cachent 
h baffefle de leur origine > &f (c font def 
généalogies chimcricfucs , c'eft l'opinioîi 
préfomptucufe qu'ils ont tle leur mérite per- 
Jbnnel , ou un effet de Torguëil que leurs ri-* 
chefles leur infpirent. Ceux qui ont belbi^ 
de Icuî fecours , favorifent leur entêtement 
par pure complaifance -, les autres ne pren*^ 
nent pas la peine d'examiner G. leurs titrei 
font legitinaes v ainiî leiu: noblefle s'établit 
peu à peu dam îa créance des hommes t 
après s'être convaincus eux-mêmes qu'ils 
{ont nobles j ils ont moins de peine à eneon^ii 
yaincrc les autres» 

Cerafle à peine fait lire j s*il fe hazarde t 
parler de la moindre affaire , il fait pitié rit 
n'a pas aflez d*efprit pour s'appercevoir 
qu'il en manque : cependant il croit avoir 
un génie capable Acs plus grands emploie § 
{x oïl l'en croit ^ on pourrôit lui con&er Ics^ 
affâîrcs les phis délicates 5 il aceepteroît lai 
qualité d'AmbalTadeur dans les premières 
Cours defEurope. Qu'elle étude fera Cemfl^ 
pour fe détromper % il n'a qu à s ctudio: lulw 
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même y mais Ton ne veut point Te regatdef 

par Tes maurais endroits : voilà ce qai fait 

u*il eft fi rare de voir des gens k corriger 

e leurs défauts \ ik en détournentics yeux, 
cette vue blcfïc leur vanité v ils cherchent 
dans eux-mêmes de quoi nourrir leur com^ 
plaifance & leur prévention. 

Nicandre avec fa perruque blonde, fo» 
fcœud d'épée, fes habits dorez, un grot 
diamant qu'il a au doigt , croit êtrele char* 
me de toutes les converfations ; fes froids 
difcours , & les fottifes qu'il débite niaife- 
ment , fatiguent tout le monde. Parce qu'il 
eft bien fait & richement vêtu , il veut jfairc 
Tagréable & le beau parleur \ le plaifir qu'on 
a à le voir , ne dédommage pas de Tennui 
cu*on fent à Técouter. Il eft comme le Paon 
dans Tauemblée des oifeaux , qui peut éta-i 
(cr de belles plumes^ mais qui fe rait fifiec 
quand il chante. 

On fupporte plus aifîment une perfbnne 
timide , qui parle peu , qu'im étourdi qui 
parle toujours avec une confiance extrême. 
L'ignorance eft d'ordinaire le principe de 
l'audace de ces perfonnes prélbmptueufcs, 
& de la retenue des perfonnes timides. Un 
ignorant entêté d'un mérite imaginaire^ 
parle avec aflîirancc , parce qu'il croit dire 
des merveilles : celui qui eft perfuadé de 
fbn ignorance, & qui eft encore retenu 
parla timidité naturelle , n'ofedcftcrrerlç 



3cnts. L'ignorance & la préfomption , qui 
ievroient être incompatibles , font prcfque 
Infcparabics. La prétomption cft une fuite 
de la bonne opinion qu'on a de (bi > cette 
luffifance fait qu'on a de la pefae às'infor^ 
mer des chofes qu'on ne fait pas ; on n'ofe 
avoiier qu'on les ignore y on aime nrieox 
s'expofer à fe rendre ridicule , en voulant 
faire le dodeur , que d'avouer modeftement 
fon ignorance , & de fe dédommager de 
fon peu de capacité par cet aveu fincere. 

Simonet n'eft entré dans le monde, 9t 
ïî'à commencé à voir les . compagnies que 
depuis trois mois : if décide de tout en ar« 
bitrc fouveraîn v il parle avec la même pré^ 
fomptioh de la Guerre & de la Jurifpru-^ 
.âence^ il réforme IcsArrcffs du Barreau % 
il cite toutes les fautes que nos Genetau-^ 
ont faîtes durant la dernière Campagne* Il 
n'y a que huit jours que Simonet étoitenco^ 
te chez fon Maître de Droit •, où a-t-il puifé 
une fcicnce d'une fi vaftc étendue ? Il parle 
fur toutes les matières avec la même liberté 
& la même hardiefle que s*îl les avoir ap-^ 
prifes : il ôte la parole à un homme recom- 
mandabl'c par fon rang & par fon mérite ^ 
& lui dit hardiment qu'il fe trompe dant 
le fait qu'il vient de raconter, Défdteî-^ 
vous y Simonet, de vôtre prévention^ quand 
vous aurez ôte cette taïc , vous connoîtrc» 
Combien vous êtes ridicule.. 
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% il MefléXtom fur te kldictde. . , 

Les gens niédiocses paroiflent coûjoutt 

. déconcertez ^ les plaifirs ic les affaires les 
cmbacafTent également. Lesgénies d'un or^ 
dte Tuperieur parlent des affaires aux pl^i-* 
firs fans embarras* Toujours maîtres d'eux^ 
mêmes , ils fe prêtent aux diverti flemcns & 
aux affaires, & ne s*en laiflent jamah pof- 
feder entièrement > & ne font point détouc-« 
Oez de leurs affaires par les fJaiiîrs. 

Un excès de confiance rend im homm^ 
pareffeux & négligent , & £utfouventman-* 
ouer les meilleures aÂaires» On (è repofe 
uir fon efprit , fur fes talens , ou fur fa bonne 
fi^rtune > & Ton néglige de prendre les pré- 
cautions que prennent êies peribnnes moins 
entendues ^ 2c qui fc défient de leur habile^ 
té. Voilà ce qui fait que les pcrfonnes d'eC* 
prit , qui ne peuvent le contraindre i de pc-« 
tites formalitez, font fbuventlesduppesdeS 
lots 3 qui mettent tout en œuvre pour ve^ 
|)ir à bout de leurs deffeins. 

C'eft une grande betifc de regarder com* 
me fa duppe un homme plus fin Se plus t\i* 
Çk que nous, qui fe déguife, & qui affede 
des naïvctcz étudiées , pour nous faire tom- 
ber dans les panneaux qu*il voudra. Ceux 
i}ui rafînent fur tout, &qui ufcnt de dé-» 
fours jufgues dans les bagatelles v q'^i joiient 

. tu plus fin V qui veulent tromper , méritent 
d'ccre trairez coia^^Kils ckcrcheatà ttaitcc 
]iiiUttr#«, 



11 y a prefquc toujours de l*injuftîcc à ne 
juger des chofes que par révcncmçnt, quel- 
que bonne conduite qu*on ait tenue dans 
une affaire ^ fi elle ne réiiflitpas, on blâme 
ceux qui en étoîent chargez 3 quoi qu'il n'y 
ait point de leur faute. Oh ne s'arrête qu'à 
ce qui frappe , & l'on ne pénètre point dans 
les iccrets reflbrts , qui ont arrête le mou- 
vement des machines qu'on avoit drefleés» 
On ayoît pris des mefures juftes , on pou- 
voit fe promettre un heureux fuccés , fan$ 
les obftacics qu'on a trouvez en fon chemin, 
& que la prudence humaine ne peut pas 
toujours prévoir. [ Voilà ce qui fait que Ton 
cenlure louvent fi mal à propos des perfon- 
nés de mérite , qui n'ont pas eu tout le fuccés 

u'elles dévoient r ai (bnnablemcnt attendre 

e leurs foins. Il faut peu de chofes pour em- 
pêcher que rentreprilc la mieux çoncenée 
ne réiiflifle : ceux qui ont de l'équité ^ de la 
raîfon, tfen jugent point parles apparences; 
ils vont jiufqu'à la fource , & favent rendre 
|uftice à un homme d'honneur , qui n'a rien 
oublié , mais qui a été mal fécondé , ou plu- 
tôt (Jui a été traverfé fous-main par des gçns 
mal întentionncz. ] 

%.a plupart des Feîjimes qui ont quelques 
traits de beauté , croient effacer toutes les 
autres j & comme elles ne peuvent fouffirit 
de rivales , ^lles les décrient autant qu'elles 
^peuvent. £lks ont tout enfembledela pr4i|^ 
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fomption & de la crainte fur la force de 
leurs charmes. Caradcre bizarre î Elles ne 
croient pas que les autres leur foicnt redou- 
tables .^ cependant leur jaloufie fait croire 
^qu'elles les redoutent , par les ibins qu'elles 
prennent pour les détruire. 

[ Si vous ainaex vôtre repos , ne loiiez 
|)oint devant CeUnte , la beauté de quelque 
Femme ^ue ce foit^ elle vous fera une quc^- 
relie perlonnelle , & vous reprochera vo- 
tre mauvais gouft, ou vôtre prévention ; 
elle trouve toujours quelque défaut dans les 
traits les plus réguliers *, fon éloquence cft 
incomprehenfîble, quand elle veut exagérer, 
tou diminuer ce qu'une femme a de laid ou 
de beau i les yeux les plus tendres & les plus 
touchons luy paroiffent mornes & triffics 5 
^le foûtient qu'une taille noble & avanta- 
geufe eft gigatefque ; que la médiocre, mais 
aifée & bien prife ^ eft une taille de pygmée: 
(i la belle Hdcm refTufcitoit avec tous fes 
charmes, elle fe verroit dégradée de fabeau^ 
té au tribunal de Cetînte. ] 

Ce n'eft pas aflez pour une Femme , de 
îi'avoir rien à fc reprocher ; il faut qu'elle 
garde les dehors \ "& que le Publie ne puiflc 
entamer fa conduite par quelque endroit 
^ue ce puilTe être. LÎienneur eft quelquç 
chofe de fi délicat , que les feules apparen- 
ces mal ménagées le bleflent. Les Femmes 
gui difcnt ^ qu'elles ne fe mettent pas câ 



fciric des mauvais difcours , Se <juc le ré-^ 
xnoignage de leur confciencc leur fuffit , 
n'ont pas aflezde dclicatefle. La réputation 
cft la rccompcnfe la plus légitime de la ver- 
tu , & il ne faut pas ta négliger* 

4[ J c ne fai fi c'eft par j aloufîc ou par une 
malignité naturelle aux hommes , qu'ils'lbnt 
toujours difpofez à juger maldes femmes | 
(bit que le grand nombrede celles qui s'ou* 
blient , faffe tort aux autres , ouqu'efFeAive* 
ment elles ne reipedent pas aflez les juge^ 
mens du Public : mais pour peu qu'elles s'é- 
mancipent , on les déchire fans mifcricorde; 
on attache du crime aux moindres libcrtez 
qu'elles fc donnent. Je crois qu*auJieu de fc 
plaindre de Tinjurticc des hommes , elles de* 
vroient plutôt s'étudier à ménager leur déli- 
catcffe par une grande retenue, pour ne leur 
pas donner fujet de crier ayec quelque appa» 
rence de raifon.j 

j) La préventioneft le principe & la four- 
ce de la jaloufie-, on interprète en mauvaifc 
part de certaines a<îlions y 8c âc certaines 
paroles équivoques à qui Ton pourroit don- 
ner un meilleurs fens : ces préjugez font fui- 
vis d^une foule de penlées chagrines & 
noires , qui ôtent la liberté de juger faine- 
ment -, voilà ce qui fait le malheur de k 
plupart des mariages ^ on croit voir ce 
iqu'on ne voit pas j une imagination blefféc 
^ forge mille chimères $ il faut ajouter à 
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cela le peu de ptccautton que les fcmmef 
prennent pour gaérir les fbupçons de leurs 
époux s bien loin de garder desinefur es pour 
les rafïurer fur leur conduite , elle les ir- 
riteiït de gaieté de cœur par des libcrtez 
affeaées.| . 

Les perfonnes faciles & crédules fe met- 
tent à tout moment des vifîonsdimsi'efpritj 
ceux qui connoiffènt leur temperammcnt , 
profitent de leur foible , & nourriflenc 
leurs chimères , au lieuid*y chercher des re- 
mèdes. Qu'elles extravagances n'a point 
fait faire la faufle perfuanon àcs Sorciers ? 
On a toutes les peines du monde à en reve- 
nir. Il faut avoir l'efprit plus fort que l'or- 
dinaire des hommes , pour ne pas croire 
que mille chofes qui arrivent naturelle- 
ment, ne foient reffet de quelque Efprir> 
ou le jeu de quelque Pui (Lance invifible. 
[ Les plus fins fc fervent de cette préven- 
tion, poiqr fiiiie tomber les duppes dans les 
panneaux qu'ils leur dreflcnt , & qu'il eft 
prefque impoflîble d'éviter. Un efprit infa- 
tué des fottifes fumaturelles n'en guétit pas 
sifément. ] 

D E l' I N T E R E S T. 

LE defir naturel que les hommes ont àt 
fe mettre à leur aife , les engage fouvent 
% des aâions viles & baÏTes ; c'eft une ten^ 

tatioQ 
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tatîon bien délicate que de fc trouver 
en état d'amafler des richeflcs , en n'y i^*^ 
tcreflant que la confciciiçe. Il faut avoir 
une vertu bien éprouvée , pour ne pas fuc- 
comber à cette tentatipti : La plupart des 
hommes croient que l'indigence eft le plus 
grand des malheurs , & que tout eft permis 
pour s'en affranchir j rufes , détours , mé- 
chantes finelfcs , fourberies ^ ils mettent tout 
en oeuvre, & s'ils réiiffiflent, la voix publi-: 
que les abfout. 

Il y a de certaines gens dans le monde J 
qui ne vivent que pour eux ; & qui ramè- 
nent tout àlcurintcreftou àleurs plaifîrsv 
ils n'aiment perfonne j perfonnc ne les 
aime \ ils font des incivilitçz , & dlfenC 
les chofes du monde les plus dûtes & les 
plus defobligeantes , fans être touchez dut 
chagrin qu'ils font aux autres ; ils n'y font 
pas même reflexion. Sans s'inquiéter fi on les 
jnéprife , fans fe mettre en peine des bruits 
*qui courent à leur défavant^ge, ils negli* 
gent les devoirs que la raifon &Ia bien- 
Icance exigent d'eux dans le commerce de la 
yie -, parens , amis , honneur , tout eft facri- 
fié , pourvu qu'ils y trouvent leur compte. 
[ Dans toutes les affaires que l'on^ négocie 
;avec de pareilles gens , il faut toujours être 
en garde contre la fupercherie rs'ils joiient, 
ils le font de mauvaife foy , & trompent 
guand ils le peuvent ^ quoi qu'on ne joiiS 
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que des bagatelles : fi on les furprend, ifs' 
"n'en font que rire 3 & ne craignent point de 
fc deshonorer, pourvu qu'ibgagnenç quel- 
que chofe, ] 

Ce qui fait 4^ue les hommes commct- 
'tent tant d'iniuftices dans le commerce 
qu'ils ont enfemble , c'eft qu'ils agiflenc 
toujours par quelque paflîon : Les paffions 
qui font d'ordinaife intercflees , cherchent 
à fe fatisfaire-, fans garder aucunes me* 
fuies. Tout homme qui a une paflîon , 
quelque déraifonnable qu'elle foit , croit 
toujours avoir raifon \ (es procédez les plus 
bizarres nç lui caufcnt pas les moindres 
fcrupules." 

L'amour-propte eft la ruine de la focietê j 
la plupart des hommes nefbngentqu'àeux^ 
tout le refte leur efl: aflez indiffèrent ; ils ne 
prennent nulle part aux joies ni aux cha-* 
grins des autres : les perionnes de ce ca- 
racStere ne (ont d'aucune utilité dans le mon - 
de; ils fe ramaffent, ils fe replient dans 
eux-mêmes, &nc fortent point de cette- 
fpherc. 

L'amitié qui règne mantcnant dans le 
monde , n'eft qu'un commerce de pur in- 
tereft. Cè.fentiriient , quoi que fort bas^^eft 
fort en ufage. C^eftune grande lâcheté de 
négliger les gens , quand ils deviennent inu- 
tiles , de qu'on n'4 plus befoin de leurs fe- 
touxs : Ouellc cruauté de leur refufer daiis 
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]çurs difgraces ^ les bons offices qui dépen- 
dent de nous j & que nous leur ofFririons 
avec joïc, s'ils étoient dans une meilleure 
fituation ! [ C'eft à quoi doivent s'attendre 
les pçr|bnncs difgraçiées j elles fe voient 
dans un moment abandonnées^ de tous ceux 
qui leur faifoient la cour avec plus d*em- 
preflement j on ne fait pas femolant de les 
reconnoître ^ on les fuît , comme fi on crai-: 
gnoit de gagner leur mal, ^n les approchant .- 
Je crois que ce n'eft pas une des moindres 
peines de leur difgrace , que de voir Tin-; 
.gratitude de ceux qu'ils ont comblea de 
bienfaits pendant leur faveur ^ mais ce mal 
cft fans remède. ] 

f Celanor ,*"du comble de la faveur , eft 
tombé dans -une extrême diferaCe y^ tous 
fes aiiîis lui ont tourné le dos uans un mo- 
jnent. Ceux qu'il avoit les plus élevei , l'ont 
abandonné comme les autres : Il a dit plu- 
fieurs fols dans fa prifon , que (es propres 
malheurs le touchoient moins , que la per- 
fidie de fes amis, quiportoient l'ingratitude 
jufqu'à lui rendre de mauvais offices. Ce qui 
jflate \çs Çrands, eft de fe voir, entourez , 
& refpeAez d'une infinité de gens qui leur 
ibnt la cour : mais s'ils lifoient d^^ les fen- 
tiniens de ceux qui font femblant de les ado- 
rdt , & s'ils connoiflbicnt les motifs des hom- 
nlages feryiles ^ qu'ils leur recèdent , ils n'en 
fcroient pas fi.avides* . ; 

* «1 • • • 
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La folie la moins pardonnable cft celfè 
des avares , quoi qu'ils regorgent de biens , 
ils font pauvres au milieu de leurs richeflcs^ 
Pour qui Phylargtrû amafle-r-il tantdctrc- 
fors 1 II eft âgéyil n'a poinrd^nfansî pcr- 
fonnc ne Iw fait la cour , iPn'a de tendreflfe 
pour qui que ce foit -, il ne Connoît perfon- 
ne : Cependant il voit chaque armée groflîi: 
fes revenus •, il fait de nouveaux contrats \ 
41 eft mal loge , mal vêtu ; il ne voir pas 
tneme le feu pendant Thyver s il va maa* 
•ger' chez fes voifins pour épargner un dîné; 
:en un mot il fcrefulcles chofes les plu^ ne- 
ceflaires. Quelle différence y a-t-il entre 
Syrns qui manque de tout , & Phyla^gi^^ c^ 
poflede d'immenfes ri'chefles , dont il ne fe 
fcrt point f 

Les hommes les plus intereflez & les 
plus durs , qui n'ont de- la confideratîon 

Sour jieribnne , veulent qu'on foit plein 
'égards^pour euXî. Oh leur pardonneroic 
plus aifément tous les rafinemens de leur 
amour-propre , s'ils avoicnt Ta même indul- 
gence pour autrui. Lairantere fcrocedont 
ils traitent ceux qui ont à négocier avec eux, 
eft pleine d'injnftice : plus on leur témoigne 
de condefcend-ncc, plus ils afFedent de pa- 
roître difficites Se épineux vils n'ont que de 
"h rudefle , de ràuftcritc, de Tindifferencc 

Eoiir ceux dont ils exigent de: la d^ciliec^ àt 
i douç*2ur 5c de bonsrbfHccs. - ■ . - - : 
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• ' [Je iîiîs hors de moi , quand je vois l'air 
îcr & rebutant dont la Comtefle Marim 
traite ceux qui ont quelque alFaire à démè<* 
1er avec elle ; inexorable fur tous les expe^ 
diens qu'on lui propofe, elle i^ veut jamais 
fe relâcher fur le moindre de fcs interefts*, il 
ne Ibrt.de fa bouche que des termes affreujl, 
qui font trembler ceux qui lui doivent : elle 
ne parle que d'emprifonner , de faire faifir, 
de faire vendre les biens" de fes débiteurs^ 
elle eft toujours entourée d'Huiflîers, &dc 
CCS gens faits pour délofer fe €enre humain; 
cllen'efl: point attendrie iç^ lanties desoïw 
phelins , &des veuves -^elle n'aime que ran- 
gent, & elle en regorge.^ 

<$:i. Un ami qui n'a pas lé courage de fe 
fecrifier, quandil eft neceflatre 3 pour les 
incercftsde fes amis, doit être regardé coni- 
me- uiae perlbnne indifférente. On voit daii« 
ce (îecle fort peu de gens du caraâ:ere de 
cet Empciejur , qui remercioit tous les jour* 
les Dieux deiui, avoir donne l'Empire, parce 
nqu'il étôit en état de faire du bien à fcs ami?. 
Il étoit chagrin quand il pafloit un jpur;fans 
trouver quelque occafion de leur donner 
'des marques oe fa. bon té : quelque heureux 
iuecés qu'il eut d'ailleurs , il comptoit pour 
rien tout le refte , fi- fa main libérale, n'a- 
voit répandu fes bienfaits. Il faut être ne 
généreux, & avoir L'ame gfande, pour 
Joutenir loiag-tcmps ce caraâiere : Q^anâ 



'«3* Reflexiom fnr îè Ridienk.-^ 
on n'cft bicnfaifant que par artifice , on nd 
va gueres loin, èc l'on revient infènfible* 
ment à fon naturel > ce qui fait que l'on man- 
que fi fouvent à fe$ Amis , lors qu'ils ont le 
plus de befoin d'être fecourus. * 

Si vous voulez que Ton vous recherche; 
il faut être bon à quelque chofe ^c'eft la rè- 
gle 3 il faut joiier , ou .prêter de Targent ^ 
contribuer aux plaifirs , entrer dans les in- 
térêts des hommes, & leur faire entrevoir 
que vous ne leur ferez pas inutile. [ Dans 
les bons offices qu'ils vous rendent , ils veu- 
lent voir leurs suretez \ c'eft-à-dire qu'ils 
veulent voir fi vous êtes en état de les payer 
en la même monnoïe. On nefaitplusceque 
c'eft que défintereflèment & generofité r 
n'attendez rien de ta libéralité des hommes, 
fi vous n'êtes en pafle de les obliger à vôtre 
tour. Je voudrois trouver un homme qui 
obligeât les gens par grandeur d'ame , Se 
pour le feul plaifir de faire du bien , fans et- 
perance de retour ^mais où pouvoir rencon- 
rrer ce Phénix }] 

^^y^ L'intereft a banni l'amitié du monde : 
im ne trouve plus que de faux Amis , qui 
s'offrent à vous avec de grands emprçfle- 
mens , & qui dépenfent beaucoup en paro- 
ks : ils vous amufent par les difcours obli- 
geans , dont ils vous flatent : ils vous pro- 
înettent de vous fervir , fi jamais l'occafion 
f'^n préfente : mais quana l'occ^lign s'e^ 
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prefentce , ils fe retirent , & vous aban- 
donnent : Ce grand zèle fc rallentit dany 
un moment, & fc change en une froideur 
furprenante : ils raifonnenr mal, s'its croïent 
gagner Tamitié des hommes avec leurs com-^ 
plimens & leurs vaines offres de fervices : ce 
bruit n'eft bon qu'à étourdir des gens trop 
crédules 5 on connoît bien- tôt leur mauvaife' 

foi. ^ 

Les fenrimens dertumanité nous portent 
a foulager les malheureux ,, c'eft manquer 
aux devoirs les plus eflentiels , que de le» 
abandonner dans des befoins preÔans^ mais 
c'eft le dernier excès de ctuauté , que d'in- 
fulter à leurs malheurs. Un homme qui 
tombe dans quelque difgrace , eft à plain- 
dre : fi vous n'avez pas la génerofité de lui 
prêter vôtre Iccours pour l'en tirer , n'ajou- 
tez pas un nouveau poids à fa difgrace , 
pour achever de le noter. [ Cependant les 
hommes font aflez brutaux & affez impi- 
toïables pour faire de fanglantes fatires d'u- 
ne perfonne qui cçfle d'être en faveuj. La 
première penfée qui vient fur Tavanturc 
d'une perfonne dilgraciêc , c'eft de cher- 
cher dans fa conduite des railbns de fa dif- 
grace : on n'excufe ni te malheur des tems, 
ni la fituation de fes affaires , ni les con^- 
|ônâ;ures ; on veut abfolument qu'elle aîc 
tort, & l'on invente mille fauffetez pour la 
deshonorer, & pour la perdre fans rcftource: 
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toilà comme les hommes font faits. ^ 

^ Un homme qui £iit quelque mauyaîfc 
manœuvre pour debufquer un homnie de 
fon pofte , & pour s'y placer , eft^abfous par 
la voix du Public , sn réiiflît '\ mais que des 
gens fe déchaînent contre Agi^ pcrfonnes dç 
mérite 3 fans efperance d'aucun interefl , 8c 
par le plaifir malin qu'ils fe font de leur 
nuire ^ c'eft ce qui devroit être inconnu par- 
mi les hommes. De teljes gens devroient 
être bannis du comnierce, & regardez com- 
me des mifantropes : nuis à qui feroit-on 
grâce y fi cette xnaxime fe pratiquoit à U 
rigueur ? ) 

La reconfioifTance doit avoir je ne (U 
quoi de libre & d'aile : quand on n'eft rc* 
connoiflant que par devoir, par des vues 
înterefleès , & par une efpece de neceflîté , 
on s'acqulte toujours de ce devoir, de fort 
mauvaiiè grâce: les bienfaits impofent une 
efpece de joug dont les ingrats veulent s'aC- 
firanchir le plutôt qu'ils peuvent j il faut 
avoir l'ame grande pour n'en être pas in- 
commodé. 

Il ne faut pas toujours fe fervir de tout 
Ï0n pouvoir , ni fe prévaloir de fon autorité 
dans toute la rigueur de fes droits., Il y a 
mille chofcdont il faut s'abflenir par hcm- 
ficteté ^par bienfôance : fioa les exige, on 
pafTe pour bizarre & pour un honKnc in- 
commode. Les lois du commerce veulent 

^u'oS 



^'on fe relâche réciproquement pour 
avoir la ^pak : cettç maximic n'eft guercs 
du gouft des pcrfomics intcreffées ; elles ai- 
jnent mieux perdre leur repos , leur réputa- 
tion , leur amis, que de céder la moindre 
chofc. 

^ Voili la iburce de cts plaidoiries cterr 
nellcs , qui fe perpétuent dç pcrc en fils 
dans les familles ^ & qui lc« abînient. Si l'on 
Youloit s'entendre , fî chacun connoilïbic 
fes véritables interefts , donncroit - on le 
plus net &kplu$ dair de fon revenu, pour 
cngraiflcr des Juccs avides^ qui mettent 
à profit les fottilcs du Genre humaii^., & 
qui au li<eu deJetîrcx les hommes de cet abî- 
j»c où ils fe prccipitçnt , les y enfoncent da- 
vantage par tous les détours de la chicane ^ 
dont ils entortillent Icurs^ affaires ? ) 

C'eft un grand -malheur d'être ne fier 8c 
pauvre : une arae fier a delà peine à fe foà. 
mettre , mais le befbin forcé le naturelle ; 
•ce combat cft rude. Les peribnncs de ce 
temp^rammcnt font rarement fortune : oa 
ja'a pas toujours la force de combattre ies 
propres inclinations ^ pour s'aflujettir au 
caprice de ceux dont on a befbin , & qui 
mettent à trop haiît prix les fcrviccs qu'il$ 
peuvent rçndrc. 

[ Àrcide a perdu fa fortune , pour n*avoir 
jpû fe captiver & fe contraindre à témoigner 
Àt U cemplaifaace ^ 4e k &umi{non pour 
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*rpi ikeflextom fur le Rïdictàe. 

Syherln. Il lui étoit dur <ie fe voir coiifi- 
né dans un Bureau , fous Pautoritédun 
homme qui n*avoit ni autant d'cfprit, ni 
autant de naiflance que lui ; mais il occu- 
poitunc place qui le mettoit au-deflus de 
tout , & il avoit de tres-bqnnes intentions 
pour Arcide y qui n'a pu en profiter -, il a 
mieux aimé renoncer a la fortune , que de 
l'acheter par des baffeflès que 1 on eft obli- 
gé de riendre aux perfonhes de qui Ion dé- 
pend , & qui font fentir à tout moment 
d'une manière aigre & rebutante , la fupe- 
riorité qu'ils ont Fur vous. ] 

Quand oft a befoin des gens , on les mé- 
tiage j on les flate ; après qu'on en a reçu les 
lx)ns offices qu'on en attehdoit,on eft emSa- 
jràffé de leiir perfonnc , on n'aime point à 
les voir , fur- tout quand on leur a de gran- 
des obligations. Eft -ce fierté? Eft-cein* 
gratitude \ ou tous les deux enfenibie > 
. C'eft par le même efprit que l'on fe porte à 
ïïater les Favoris ,&à blâmer les difgraciez : 



on veut faire fa cour à ceux qui font en pla- 
ce , pour avoir part à leur faveur ; on leur 
proftituë des loiimg^s qu'ils ne méritent 
point s on les met au-deflus des autres, 
parla comparaifon que l'on fait deladif- 
terente iîtuatbn où ils fe trouvent \ com- 
ine il le pofte donnoit le mérite \ ou que la 
xnauvaife fortune rabâifsât un homnoe a» 
^eflbus de lui*inême. • ^ 
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î)'où vient (\vl j4lcippe tiC fait pas femÙant 
de connoîtrc BrutHS , qui vient d'être dif- 
gracié ? Il le flatoit dans fa bonne fortune -, 
ia complaifance & fes refpeiîts alloient juf- 
qu'à Tadoration : à peine s'abaifle-t-il main^ 
tenant à luy parler \ il le fuit par-tout où il 
le rencontre , comme fi fbn abord avoir 
quelque chofe de contagïcu?: : Si Bra-- 
tus revient co faveur , JÎlcipfs aura 
pour lui les mêmes égards qu'il avoir aupa- 
ravant^ 

Les dons que Ton attend à faire dauj 
ion teftament, font aflez inutiles, fi Ton pré- 
tend par-là fe faire une réputation d'être li- 
béral , il eft trop tard de donner , quand 
on n'eft plus en état de jouir de fon bien. 
Les plus avares fe font hcMmeur en oc tems là 
d'un argent qu'ils font forcez de quitter , Se 
qu'ils feroient ravis de pourvoir faire.cnter- 
rer avec eux [Il eft dangereux de diviilguer 
]es circonftanccs de fon teftamcnt, & les legs 
que l'on fait à tels & tels 5 cette libéralité 
a été fort fou vent mal recompeafée. Celuv à 
qui l'on donne , s'impatiente quelquefois 
que fon bien-fadeur vive trop long-tems ; 
l'avidité d'une fucceflîon fait qu'on avance 
les jours de celui qui met par fa mort fbn 
héritier à fon aife : Semblables à cet Em- 
pereur , qui faifoit étrangler ceux qui lui 
donnoient quelque chofe par leur teftamen t ; 
car s'ils réchappoienc de leur maladie , il 
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«nvoïoit des fatellites pour les égorger dafïl 
leur maifons. ] 

Peu de gens ont l'ame aflcz grande & aflfez 
jioblc pour n'aimer pas à recevoir. Je vou- 
drois qu'un honnête homme fût fort rcfer- 
vé fur ce. chapitre , & qu'il n'acceptât que 
les grâces dont il pût avoir une reconnoïf- 
fance qui égalât la grandeur du bienfait : 
celui qui^îonne y doit être dans une fîtuation 
bien di^erente ; car il ne doit pas atten* 
dre de retour du bien qu'il a fait : ce ne 
féroit plus une libéralité : mais une efpecc 
"d,e trafic mercenaire déguifé Ibus des noms 
Ipecieux^ 

Mille g.ens çroïcnt s'acquitter des bons 
offices qu'on leur a rendus ^ en renvoïant à 
leuî: teftament ceux qui fe dévoilent à leur 
fervice : c'eft un leure qui les tient en ha^ 
laine : l'efperance d'une fiicceffion eft une 
amorce pour les perfonnes inteteflees •, mai^ 
€*eft un bien fort incçrtaîn &ç fort équivo- 
que. 

Le même principe 5 qui fait qu'où oablîc 
les bons ofRces^fait qu'on oublie les affronts: 
©ri s'ennuïc d'eftre toàjours dans la même 
fituation , on fe lafle d'être toujours ireçoA- 
noiflant ,'ou de haïr toujours, jirian fs*c0: 
réconciliée avec Jafihe ^ ce n'cft pas par un 
motif de Religion , ou par un retour de bons 
fentimcns , qu'elle a pour elle 5 fon aigreur 
iffk tojtt jours la même |^ai$ ce lui eft «fia 
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^tîgue de foûtenir le tôUe d'une ennemi* 
déclarée. 

Que ics perfonnes d'une naiflance ob- 
(cureaïent des fentimens propottionnez à 
la bafleiTe de leur origine , on en eft moins 
furpris y c'cft le fruit delamauvaife éduca- 
tion qu'on leur a donnée : l^ais vous , 
The^gene^ qui êtes Ibrti d'une des plus il- 
luftres Mailbns de l'Europe , vous démen- 
tez par vos aâions la noblefle de vôtre 
Jang : Vous aimez le jeu , & vous Joiiez de 
mauvaife foi ; vous empruntez de l'argent, 
ic vous ne païez perfonne •, vos domeftiques 
vous redoutent comme un tyran , & vous 
leur faites fentir à tout moment le poids 
de vos coups *, fi vous ouvrez la bouche , 
vous ne dites que à^s impertinances & des 
(fottifes \ vos difcours fe Tentent des lieux 
que vous fréquentez y Se font ics témoi- 
gnages de la baflefle de vos fentimens j vous 
ne ménagez perlbnne , & vous traitez du 
même air {une femme de qualité , qu'une 
femme de chambre. 

Il eft difficile de joUcr un grand jeu, & ^ 
d'être un fort honnête homme : les Joueurs 
fe fâchent aifément ; ils font brutaux & em- 
portez -,. ils paient mal quand ils perdent f 
ils fe font payer rigoureufement quand il$ 
gagnent 5 ils font dans des défiances conti- 
nudles de peur d'être trompez : une gran- 
de perte eft une grande tentation à U 
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tîjÇé Re flexions fur U Ridicute, 
fraude & à la friponnerie* 

Le procès eft , à mon fens , la chottitH 
monde qui gauchit davantage Teforit , & 
ui corrompt en méins de temps ta bonne 
bi : c'eft , pour ainfî dire y le triomphe de 
Tintereft & de Tavarice. On s embarcjue 
dans une plaidoirie avec un e(prit de jufticc, 
qui veut que chacun conferve ce qui lui ap- 
partient légitimement \ mais quand PafFaire 
eft entamée, on fe/ait un point d^honneur 
de la foûtenir : fi vôtre concurrent vous fait 
une fupercherie , vous croïez que la rcpre- 
faille eft jtifte \ vous lui en faites un autre ; 
fi l'artifice vous réiiflît, & que vous rem- 
portiez fiir lui quelque avantage par vos 
rufcs , ce fuccês vous enhardit \ vous vous 
piquez au jeu •, & après avoir plaidé plur 
fieurs années, il fe trouve àb fin du procès^' 
que vous avez perdu vôtre bien , vôtre pro* 
bité, vos bons fentimens , vôtre droiture , 
vôtre honneur & vôtre confcience. 

Cliton pour excufer fa léfine & fon avarica 
fordide , fe retranche fur la mifere publi- 
que : s*il donne quelque repas , il parle fans 
cefle de la cher été acs denrées y il femble 
qu'il reproche aux conviez les morceaux 
qu'ils mangent , ou le vin qu*ils boivent : 
Il invente tous les jours quelque nouvelle 
maxime de frugalité; il retranche fe nom- 
bre de fes domeftîques , ou leurs gages ; il 
îrcut, pour ainfi 4"^> qu*ik le fcrvcntpour 
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leuf'pain : Mais ce qu'ils lui relachcht d'un 
côté y ils le remplacenc dç l'autte \ ils ne !• 
quittent point (ass le voler. 

De la manière que Ics.hommes font faits;* 
il cft inutile de les piquer de generofité , 
afin de les engager à fe déclarer pour nous ; 
il faut qu'ils trouvent leur compte dans les 
démarches qu'on veut qu'ils faflcnt , & 
qu'ils foient jperfuadez qu'on leur cft bon à 
quelque chofc : Tintereft eft l'unique reflbro 
qui puiiTe les mettre en mouvement ; la 
compaflîon eft une mauvaiic relfource pour 
les toucher \ il faut les exciter par l'efperan- 
ce: infenfiblcs an malheur d'autrui ^ils n'onc 
de tcndreffc que pour eux-mêmes. 

^ Ceux qui fe nattent qu'on les aime , & 

2ui attribuent à leur propre mérite les affi- 
uitczi qu'on leur rend s'abufcnt. Ces me* 
mes perloones qui Jeur font la cour ^ & qui 
leur témoignent un zèle fi défintereflc, les 
facrifieroBt ati premier vent de Éiveur qui 
{oufHera d'un autre côté* Les hommes (ont 
aiufi faits , & c'cft les mal connoître , quq 
d'en juger autrement -y ils s'aiment préféra- 
blemcnt à tous, & s'ils ahnentî encore queU 
qu'autre chofe par-de-là , ce n'eft que ptc 
rapport à ce premier principe. ) 

Quelques-uns appellent aconomie ce qui 
m'eft qu'une épargne hontéufe. Attentift a* 
gain , ils ont une adreflè furprenantopoufi 
nipttre à profit toutxc qu'ils épargnent.» i' 
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fe rcfufent à eux-mêmes les chofes dont î& 
auroient le plus d'envie. Tout fe rcflènt de 
cette léfinej leur train, leur équipage, leurs 
habits , leur table i S'ik donnent un repas ^ 
ilslaiflint entrevoir le chagrin qu'ils ont ^ 
de ce qui leur coûte ; il y manque toujours 
quelque chofe 5 ' les conviez, fortcnt bien 
moins fatisfaits de la bonne chère qu'ont 
^ur a faite , qu'indignez d'une épargne fi 
ïhàl placée & fi 4nal entendue. [ Hefiont ^ 
â vmgt^mille livres de rente fclle aime le jcu^ 
& la compagnie , maïs elle aime encore* 
mieux Targent v elle s'abftient de joiier & 
de voir du monde , de peur de faire quel- 
que dépenfe ; toute fa vie fe parffe dans une 
contrainte perpétuelle -, elle fe retlife lei 
chodbs^ qu'eUe fouliaite avec plus de paffions y 
parce qu'elle ne veut pas dépenfer un' fou 5 
elle retourne fes habits , & les met en cinq^ 
eu fîx manières différentes, avant que de- 
les vendre aux frippiers. On pardonne à 
ÏJ efi one ùiléRnc , puifqu'elle en eft aflez 
' punie par la privation de totïs h$ plailîr^ 
«u'elle-fo rc&fet thaïs ce qu'bnneKu'par*' 
donne pas , d'^ft le mauvais manège dont 
elle fe fert pour avoir de l'argent par des* 
voies injuftes &c indignes d'une femme d© 
qualité. ] 

. Qu'on auroit de mépris pources perlbfW 
âes.^vidcsid'âjr'gent, fi Pon- pouvoir démè- 
ki: ctOtts Içs |ci£M:u;qu!eliiss^ tontpaer^ te 
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lous les artifices dont elles fe fervent pour 
en ainaflèr ; Loix , juftice , équité *, tout efk: 
méprifé : L'argent leur tient lieu de tout ^ 
d'anûs 3 de parens ) c'eft leur idole. Elles nr 
font au monde que pour s'enrichk , & pour 
tourmenter tous ceux qui leur doivent; 

Quand on a peu de bien , & un défir 
violent de devenir riche , on eft çaremenr 
honnête homme» Une médiocre probité ne 
peut tenir contre cette tentation : fi l'on fe 
trouve dans quelque conpnâure , où fans 
rilquer fa réputation , Toir puifTe acquérir 
des richefles^ en fe relâchant un peu d'une 
«xaâe droiture , la vertu court de grands^ 
rifqucs > il n' j a que ceux qui ont les fenti-^ 
Ifnens nobles & épurez, qui ne s'oublient 
|>^ d'ans ces occafions*- 

Tciuties les manières des'enticîitr font éga^^ 
les aux âmes avides d'argent r un homme 
de probité ne veut amaflcr èiz% richefles que 
par des voies légitimes •, voilà ce qui- fait 

3ue les perfonnes qui. ont de l'honneur & 
e 11' probité y font rarement une grande 
fortune. Je ne porçe point envie à- cettaine* 
gens , qui font opulens , & riches , fi pour 
parvenir à cette opulence & à cettcrichefle, 
il faut fe relâcher des règles de Péquité. 
C'eft eftre a(fez riche , que de n'avoir rien 
ifot reprocher : Peut-on goûter du reposa, 
k avoir quelque fatisfadion dans la vie , 
||^!tcs avoij; foie tact d^'àâions bonteufe» ëc 
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tant (i*injuftices ? [ Le croiroit-on , fi on ne 
le voïoit de fcs yeux , que des perfonnes de 
qualité , qui devroient avoir des fentimens 
lus nobles que le Vulgaire , faflent tant de 
laflcflc par un efprit d'intereft ? Ils retran-' 
client les gages de leurs domcftiques , S>C 
les renvoient fans l«s païer \ ils ruinent tous 
ceux qui leur fourniflent de quoi entretenir 
la dépenfe de leur table •> le Marchand ôc le 
Charon ne font pas mieux traitez que lei 
autres ; ils font mille careflcs à un créan- 
cier crédule, pour en excroquer de l'argent,' 
& ils fe déclarent Ces ennemis , quand ils en 
ont obtenu la fbmnie qu'ils luidêmandôient: 
il n'y a point de fupercherie à laquelle ilf 
/ n'aïent recours , pQur s'empêcher de paY^c 
l'intereft & le principal : maiç enfin Gi iJk\ 
route entière de leur maiibn eft le ficuit 4ç 
tant de lâcheté. ] 

La paflîon du jeu altère en peu de tempe 
le meilleur fcqddu monde ; mille gens qui 
ont de la bonne foi en tout autre chofe , ne 
le font pas un fcrupulc de tromper en joUanf, 
ils fe regardent comme en païs ennemis , & 
croient que la filouterie eft en quelque ma- 
nière légitime. Eft- ce' gagner de bonn» 
guerre ? N*eft-ce pas voler , que de fe fer- 
Tir de fon favoir - faire «n jouant , & fe pa- 
fcf, pat des fubtilitez y contre le caprice du 
fort ? 

Ce/irufâee. mois çdvcisxtL^ aud ccfitf 
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^ui ont du bien y en dépenfent plus qu'ib 
n'en ont : Ils empruntent del'argent de tous 
cotez , pour foutcnir la magnificence de 
leur train & de leur table ; le Public qui 
les voit nager dans Topulence y les croie 
(ott heurçux ; maSs dans le particulier^ ib 
fentcnt le chagrin de cette magnificence 
empruntée y qui les mine , ôc qui mettra i 
la nn leurs affaires dans un grand délabre* 
ment. 

^ Que doit-on pcnfer de ceux, qui em^ 
pruntent , dans l'intention de ne pas ren- 
dre ? ik abufent de la crédulité de leurs 
créanciers , <^ui leur prcteiu de bonne foi , 
& qui n'ont pas le moindre foupçon du 
tour qu'ils leur trament : Mais quand ils 
ont amalTé de grandes (bmmcs , & que lenris 
affaires font en fureté , iUs défertent , dc 
laîfTcnt ceux qui leur ont prêté , danide 
terribles allarmes. Il f -ît venir à eompo- 
fition, & ndrdrc la mo ' le fa dette pour 
fauver l'autre : après un 11 aontçua^ manège. 
Us ont encore le front de fe montrer , ^ de 
faire parade d^un bien qu'ils ont acquis pat 
leurs friponneries ; on les fbufFre , au lieu da 
les fuir comme des infâmes. ) 

Il ne faut pas imprudenunent entrer ett 
'commerce avec des gens , fans les connot* 
tre y ni leur confier des fecrets, les jperfon-* 
nés trop avides d'argent ne font nullement 
ftoffM pouf la (bciccé m pour la couât 
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dence. Un homme lenâ>ie à l'intetcfl # 
toujours une porte ouverte , par laquellcr 
on peut cntf er dans (on cœur, pourvu qu'on» 
fattc briller à fcs yeux l'éclat de Tor y c'ett 
un moïcn fût pour le féduirc j & quand il 
•*eft laifle corrompre , il n'y a point d'ami y 
ni d*amrtié qu'il ne facrifieà fcs interefts. 

Il eft difficile de vivre Tong-tcms e» 
bonne intelligence avec des gens de parti 
contraire , & qui ont de grands interefts à 
démêler : quelieadreire ne £aut*il pis avoir 
pour (è ménager en relie forte , que fans k 
déclarer ni pour Tun , ta pour l'autre , oa 
leur témoigne une affedion égale iCet équi- ^ 
libre eft délicat -> la balance panche aifé« 
«nent d'un côté ou d'autre i en voulant le» 
conferver , oo fe fait ctmemi de tous le» 
deux : d^LOS ces occifîons pua bcfbin d^uoe 
grande fiocetité, &d'un procédé net 5 le 
fatelinage nous jette dans de grands embar- 
#as 5 & nous expofeà de grands reproches. 
Où trouver un ami fidèle , finccre, dit 
«Tret , éclairé , défînterefle , qui ait l'affuran- 
ce de nous avertir de nos aéfaufs , & qui 
fie craigne point de nous chagriner en nous 
donnant des a vis^utiles? Nous fommes prêt 
ue toujours les derniers avertis de ce qu'on 
it de nous. Nôtre délicateflc en cela eft 
incomprehenfible j il femble que ce foit 
nous blcfler , que de nous parler des bruit» 
§ui courent à nôtre ^on te, nosamis^^pouf ' 
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ïa plupart font fbiblcs ou intereflez ; ils aï- 
fnent mieux nous abandonner à nôtre mau- 
-vaifc conduite 3 que de fc mettre au hasjard 
de nous déplaire , en nous ouvrant les yeux 
par des avis finceres. { Si les amis de C//>/f 
ne TcuflCent point tant ménagée , elle ne 
{e fcroit pas destionoréç comme elle a 
fait y on l*eut fait aifément revenir d'iui en- 
gagement Baîflant 3 ou die ne s'^eft embar- 
c|uée que par légèreté , fans en prévoir les 
{uîtcs : fes amis, qui ne voulcwent point fe 
"brouiller avec elle , ont mieux aimé taban- 
donner à (dn penchant, que de lui donner 
des confeils qui 4a chagrinoJent , & qu'elle 
lie recevoit qu'avec aigreur i elle n'a ouvert 
les ytûx^ que depuis qu'elle eft tombée dans 
le précipice. Celui quiliazarde un avis, fon*. 
ile le gué , pour voir de quelle manière il 
cft reçu 5 'fi on le prend en bomac part , il 
poufe fa pointe avec le même zeïe 5 mais 
il eft peu de gens aflcz généreux pour rif- 
quer de perdre l'amitié d'une personne que 
l'on ménage, plàtot quf de lui voir faire 
-une fauffe démarche. J 

Ceux qui veulent réformer les abus , ne 
le font pas toujours par un motif dçfintc- 
refié : ils y mêlent louvent le chagrin de 
leurs paffions particulières^ L'envie qu'ils 
portent à un nomme, qui occupe un poftc 
confiderable , & dont l'autorité les impor- 
fime , leur fait examiner fa coaduitt zwm 
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une tigufiur fcrupuleufe. Quelque regulîet 
<juc fokun homme , il efl: bien difficile qu*il 
n'ait quelque foible , par où il donne prifc 
aux perfonncs jaloufes de fii réputation i 

3uand fes ennemis Ion découvert , ils criant 
e toute leur force , que tout eft perdu ^ fî 
Fon ne remédie aux défordrès , &: ils font 
tant de bruit , qu'on débdfque l'autre de 
fon poftc y où ils ont Tadrefle de fc faire 
placer , pour les récompeiifer de leur zélé, 
hypocrite. On n'auroit jamais pehfé à dé- 
pouiller Cleon de la charge qu'il pofledoit , 
pour en revêtir Onnphre ,^ l'ambition ca- 
chée de celui-ci ne lui eût fait joUer toutes 
ibrtes de pcrfonna^es , & récourir à mille 
artifices pour rendre la conduite de r.^trc 
fufpedc* ^r 

C'eft une complaîfancc lâche & fede,<lc 
loiier en public ce que l'on blâme en parti- 
culier -, on s'expofc par-là à pafler pour un 
cfprit foible ybu pour un adulateur in tcrefle. 
Si Ton n'a pas la force de dire ce que l'on 
pcnfe , le parti qu'il y a à prendre ^ eft de 
ne rien dire du tout , & de ne point tenx)i- 
^ner par quelque fignc^ qu'on applaudira 
.4ies fottifes. 

Ceux qui fe croïent aflez fins pour trom- 
per tout le monde >fbnt aifémentia duppc 
Cits autres. Il en eft à peu prés comnnie des 
filoux^ qui vculçtfttrortipexau jeu : quand 
^n connoît leurs fineHes^ on les dl6tourne 



t&ntre eux , Se on les fait donner dans le 
piège qu'ils avoient tendu. Je ne vois pas 
de meilleur nioyen pour fe garantir des ar- 
tifices )de fes gens h fins & U rufez , que de 
faire femblantquon ne s'apperçoit pas de 
la mauvaife intention de ceux qui nous ont 
choifî pour être leur duppe. 

Les hommes ne font point excufablcs^ 
quand il manquent de civilité pour les Da- 
mes : mais les femmes'^ font fouyçnt la caufe 
du peu de rcfpeit qu'on a pour elles. Si elles 
ctoient plus fieres , les hommes fcroicnt 
plus fournis. La plupart font, intercflees ^ 
étourdies 5 elles n'ont ni fincerité , ni bonne 
foi j elfes ne fe mettent pas en peine. qu'on 
ks brufque , pourvu qu'on faflc de la dé- 

f)enfe s elles ne fe foucient pas d'eftre aimées^ 
es apparences leur luffifent j elles aiment 
plus l'argent que leurs amans. 

[ Si nos ayeules revenoient au mondé , 
quel Icroit leur étonnçment , de voir la li- 
cence y Timmodeftie , les débauches , Fcf^ 
fionterie de leurs petites-filles ? Onavoît ca 
ce temps-là les mêmes payions , & le coeur 
fufceptible d'amour comme aujourd'hui ; 
mais au moins les femmes gardoient de$ 
mefures ', elles ne fe liv raient pas^dés la prc- 
iTiiere attaque à leurs amans ; elles ne les 
fuivoient pas dans les cabarets , & ne fai* 
foient pas toutes les avances ; on achetoit 
feng«-temps les plus légères faveurs ^ &c cg 
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xi'étoit qu'après bien des foin» & bien der 
affiduîtcz , qu'il étoit permis de dire qu'où 
les aimoic. Les Femmes dece fîeclefe plai* 
;gnentde rindiffercnce & du peu d'amour 
<les:hommes : A qui veulent-elles qu'on s'en 
prennes Elles font auifi aimables , auffi 
belles , auffi fpirituelles que l'étoient leurs 
grand'meres, qui faifoicnt naître de grandes 
paffions^ & qui duroicnt long-tenrps. Mais 
quel foulevement de cœur ne caufe point 
-une femnae , quelque belle qu'elle ibit , 
>quand tout le monde fait les détails de fcs 
intriçues , & dont les Lettres & le Roman 
font ramufcment des Pages & à&s Laquais 
«da»s l'antichambre. <] 

C'eft la tentation ordinaire desPemmcs, 
que de vouloir fe faire remarquer : les Belles 
ai'ont qu'à fe montrer, la nature a fait pouc 
diles tous les frais. Celles qui font moins 
pourvues d'agrépens ^ affc<âent d'avoir 
^quelque chofe de brillant dans leur habits , 
idans leurt parures ,<]ans leur équipage, dans 
leurs manières : elles raifonnent mal, 3c ne 
xonnoiflent pas leurs véritables înterefts. 
Cies orneraens empruntez font une efpecc 
<le vernis qui fait paroiftre davantage leur 
laideur naturelle ^ on y prendroit moins 
farde > C ces parures ii'irritoient pas une 
Jttaligne curiofité , qui fait que l'on démêle 
jft qui eft de l'art ou de la nature. 
.^ La paiiou que cectaîncs Femmes ont potu: 

fe 
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le ]cn y & pour mille autres chofes auflî ruu 
ncufes , & incomprehenfîbfes. Que ne font- 
elles point pour avoir de l'argent > A quel 
négoce, à quelles adreflesn ont-elles pas re- 
cours ! Elles achètent . des bijoux fort 
cher des ufuriers , qui leur tiennent le pie 
fur la gorge , enfuite elles les revendent à 
bon marché. On en voit qui dépoiiîllcnt 
leur maîfon de tous leurs meubles , & qui 
mettent en gage jufqu'aux chofes les plus 
neceflaires , vaiflelle , habits , linge , & qui 
demeurent dans ces gouffres pour des fom-^ 
^îies fort modiques , par rimpuiflancc oà 
elles font de les retirer au temps marqué 
par ces fangfues , qui ne leur prêtent qU*i, 
ces conditions onereufes. La bêtife des Mz^ 
ris eft une autre chofe auflî incomp'rehen-» 
fible', ils n'apperçoivent point ces defordres, 

3 ni ruïnent leurs affaires , ou ils ont une in-, 
olence flupide , qui les empêche de preïx-* 
drc Tafcendànt qu'ils devroient avoir fut 
des folles , qui n'ont que leur paflion pouif 



^uide. 



*:p Les hommes ne font gucres plus fagcs 
en cela, que les femmes; il femble que la paf- 
fion du jeu les emporte , & leur falic perdre 
laraifon*, l'expérience ni leurs malheurs ne 
les guériflent point -, après avoir gémi long- 
temps fur leurs pertes , ils fe rembarquent 
fiir nouveaux fraits , & s'expofent à de nou-. 
f eaux chagrins. Corbini au defefpoir d'avojyt 

y. 
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perdu four (on argent , joiia fes chevaux'^ 
fon carofle^ fbn cocher ,. fes laquais ;>il per- 
mit tout, de- forte qu'il retourna à fon logis» 
jÈns argent, fans voimre, fans domeftiques.*" 
[^ Bfti/l a la complaifauce de pafïer toute- 
Tà nuit à voir fa femme joUer à fanfqucnet,. 
& il païc régulièrement tous les matins les 
femmes qu'elle a perdues fur fa parole. Il a 
tant de peur qu*ellernc s*ennuFe un moment^ 
^■ileft le premier à lier des parties dcr 

f* :u pour Tàmufement de fa femme , qui fait 
ien fc prévaloir de Timbecilîtc de fon» 
Epoux : h' ce manège dure encore fîx moi^,, 
il fe verra rcduic à Thopital, & il ne tuiref- 
tera pas un^ chemifc., quoique fon père qui 
a manié long-temps les finances , lui aitlaif- 
jfé en mourant de grandes richefles. ] 

Commentfepeut-il faite que les homnies^^., 
Jjont Teflence eft d'effre raifonnables , fui- 
vant fi peu les lumières de lâ^raiibn , & 
cfi*ils faflent tout par caprice ? Ils fe laif- 
lient aller à des joïes extravagantes j ou ils^ 
tombent dans une triftcfle morne > fans 
{avoir pourquoi : ce*qu*il(>devroient(buhai- 
ter le plus , c*^efl: ce qui les bleflc. Quoiqur 
Finrereft foit le grand reflort qui les fàff&- 
agir, ils n^ connoiffcnt point leurs vérita- 
bles interefts , & ils fe ruïhentpar avarice,: 
^nîoFe plaide depuis trente années pour urr 
domaine d'une légère confequence , dont 
fes droits font équivoques Se litigieux i jpt 



TacxiHe pour cette affaire le repos de fa vit' 
<^r de fa confcicnçç 5 il y dépenfe le plus 
clair de fon revenu , il fe rcfufe les chofes 
les plus neceflaires , pour cftre en état de 
fbûtenir les frais de cette plaidoirie : Il a 
déjà efté jugé en quatre Tribunaux : il dit 
tous les jou^qu'il plàidera,jufqu*à la mort, 
&,qu'}l .vendra toutes fes Terres y jour 
avoir cet arpent de vigne qu'on lui dilputc 
mal à propos. 

Il y a long-temps qpe le Peuple eft expo-» 
fçàrinjufte pppteffion, des Grands & dc$. 
Jin^hes : mais c'eft uoe^^çhofq bijep indigne , , 
que. des jpejtfpnncs reporpmajadablçs par ] 
Içfjkf^^vig & par Icur^ riclierfes , fe fervent 
de méchantes voies ou d'une autorité tyran- 
nique ^ pour opprifner des malheureux ^:. 
qui n'oht à leur oppofer que d*impuiflante$ 
larimes > dont ces hommes impitoya:bles n« 
fg^t point touchez ', 'ûs rfauroient qu'un' 
*plaifir imparfait 4 eftrc les maîtres y s'il ne 
taifoient fentir lp\ir pouvoir , & le poids d*. 
leur domination. Eft-ce un fi grand bon- 
heur de fe faire craindre , & de faire gé- 
mir ies miferables , qu'on veiiille l'acheter 
aux dépens de fa cpnfcience , de fon hon- 
neur 3 ôc du repos de tous ceux quii nous font 
fbûmifi^ ' ^, . ,; , 

Quand un homme eft parvenu par foû 
jnduftrie à fe faire riche , on n'examine plus 
4ç quels inoïei;i;s U s'eft fervi > quelque hom. 



tttix <iu*e foicntr les rè/fTorts qu il ait ftîr' 
riiôuVaT pour Pétablifleitient de fa fortune ^ 
on oublie tout •, on fc fôuvient feulemenr 
qu'il eft riche •, qu'on peut avoir befoin dr 
lui & de fon argent \ qu'il eft en état de fer- 
yir ceux qui ont des Kai(ô^s avec luy. Voili 
ce qvrî^ fait que les perfbnnèis de qualité s'a- • 
fc^lflcnt jufqu'à rechercher fon amitié &ç 
kiï alliance : quelle prôftitution l 

[ Cefene déclamoit fans cefle contre lèar- 
Publîcains & les Partifans : on l'entendoît 
dire i'tont mômcilt , qu'il fallbit bannir ceg- 
iaiigUiës dçfTa Ré^biique/ qui s*engîait* 
ftieht du fang dès Peuples ^^qù'c les firtiilJéâ^ 
Kèn- réglées, qui n'èifcicnt riches que de- 
leur patrimoine , nedevoïehf point s'aîlier 
àt cts familles établies fur fe^t ruinés & fut 
les dépouilles du Public, parce que àes biciis 
xhû acquis fondoîent comme lè fçl d'ans 
JVafU.C<?/i»^ eft devemi dévot j Ôclfen xwHt^- 
non pouf les Pïrtifati^ éfoft^encote^ beau- • 
KÎyJp augmentée depuis ^'4l Vcft je^t^dkns 
la dévotion : il s*eft marié depuis huit joiirs 
ârla fille de Ramon , qui eft ciigagé^ans tou- 
tes les grofles Fermes.! ^ 
•^ Les ^grandes richëfles';tdiWrenttbiîs Tes* 
rféîfFaut^, &;donn€nt dtt^dî.ef àti^merîtie, ■' 
«quelque mince qu'il foit : mais Je mcJ?veil- 
Itnix eft qu'elles 'racc6rftmodtent la répiitk- 
.tfcn d'un homitre , qiii s*cft enrkbi i>ar à^ 
friponneries , & àaiAX. les fourberies étoîCHt' 



* E i'In T E R E S t. lé^t 

publiques. . Tout le monde (zit qn u^genof 
a gagné fon bien au jeu : Tant qu'il a jolie , 
9n le regardoit comme un fripon ; il s'étoit 
attiré mille facheufes affaires par fcs tours 
d'adrelTe , & par fes filouteries ; on l*a prisr 
fouvenr fur le fait 5 on l'a obligé de rendre 
l'argent qu'il voloit lâchement , il étoit dans 
!e dernier décri. Devenu riche par des pra- 
tiques fi honteufes , il eft refpedé , hono- 
ré , recherché. Florante le plus honnête " 
homme de la Ville , d'une probité reconnue, 
dont la réputation n'a jamais été attaquée , 
demande la fille êCAgenor^ comme s'il vou- 
loit époufcr toutes fes friponneries \. Quel 
.ficelé t 

De La Suffisance. 

* 

C^ E défaut eft une fuite de la pcrfuafion^ 
-^ oè Pon eft, qu'on a d'émîncntes qualîi*' 
t/BZ s cette pcrfuafion eft quelquefois fon-* 
dée fur k vérité , & alors la fufKfanec pa»- 
€oît cxcufable ^ quelquefi3is elle eft l'effet 
d'une préfomption ridicule , & dans ce cas 
die révolte tout le monde ; car il n'y a rien 
de plus impertinent ni depkisinfuportable, 
qu'un fbt qui s'en fait accroire. Un homme 
gotïftéde la. bonne opinion mi'il a de fon 
mcrrte, ne s'embarraflfe de pcrionne , il par- 
le haut, dans le^cotnpagnies > il a un vifage 
^ûré ^ qui marque combipo il eft content 
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de foi : les moindres bagatelles qu'il dit, îî 
les débite avec un air de confiance , très- 
perfuadé <ju*on Tccdute avec plaiiîr : ces 
apparences hardies impofent à ceux qui ne 
font pas de reflexions , & enlèvent les fuf- 
frages dés duppes : Un homme modcfte , 
qui dit modeftement de très-bonnes cho-, 
fes,n'eft admiré que desperfonnes raifon- 
nables s il faut avoir Tart de fe faire valoir 
pour plaire à la multitude. 

La pudeur eft la marque la plus afluréc 
d'un mérite rare -^ ^u lieu que la coraplai- 
fance qu'on a de fon propre mérite , eft une 
grande préfomption contre ceux quife fla- 
tent de la forte \ ils ne connoifTent pas affex 
levraî mérite 3 &: ils fe contentent de quel% 
ques lueurs dont ils fontcbloiiis* 

C'eft une vanité infuportable , de croire 
.^'pn aun grand mérite, & que la Rrpu-* 
fclique ne puiffe fe pafler de nos ferviccs r 
Dn vous fait grâce, quand on vous emplo'rê, 
& qu'on vous donne occafk>n de mettre au 
jour les talens que vous avez ; vôtre pofte 
pourroit être rempli par une- infinité de 
perfonnes qui valent peut-être mieux que 
Vous. [ Il eft fare de voir des gens fe con- 
tenter de leurs emplois y quelque honorables 
qu*ils foient , ils croient toûjoturs en méri- 
ter de plus confiderables ^ ils fe'mettem «i; 
parallèle avec ceux qui font dans les pre- 
mières digoijcez ) ils le difçnt; à Wx^meoiici 
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qu'ils les valent bien *, & il faut qu'ils aient 
encore quclauc refte de modeftie, s^ils n© 
croient pas les furpaflcr. Tous les hommes 
font aveugles fur leur propre méritent , 8c 
ils font la duppe deux-mêmes. Voilà ce qui 
fait qu'on eft content avec. des talenstres-» 
médiocres , & qu'on n'envie point les ta- 
lent des autres. J 

I L'amour propre eft dans Tliomme h 
taufe de tous fes foibles 5 c'cft ce qui Ta- 
reugle fur fes ptopres défauts , & fur 1er 
mérite des autres 5 il fe donne toujours la 
préférence dans la coniparaifon qu'il en fait? 
tette idée , quoi que faufTe 3 le rend fier , 
fuffifent , méprifant 5 mais les autres qui ic 
connoifïent mieux , & qui n'en ont pas la 
même idée , le traitent de fou , de ridicule > 
d'extravagant. () 

Pcrfonnc ne fc rend juftioe , & ne fe con- 
floit précifément tel qu'il eft : fî Ton a qucl- 
[ue bonne qualité , on s'en applaudit , & 
'on tâche de fe montrer toujours par ce 
côté-là. Si l'on eft contraint d'avouer quel- 
ques deftauts^ on les met dans un ccrtaia 
point dé vue , qui les fait paroître œmmc 
imperceptibles; mais en même teins on gtof- 
fit les plus légères imperfeâions des autres. 
Pour juger fainement de nos vices , il faut 
ïious comparer à ceux qui ont les mêmes 
deffauts , fans avoir plus d'indulgence pour 

|IPtt$ ^ que ppu^ cTçn atms pour les aucj:(sik 
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Quelque pc^ de mérite qu on ait , on fe 
compare fens façon aux perfonncs les plus 
accomplies ; on prend même le pas au-ocf- 
fus. Eft-on fi aveugle ? Eft-on d'un fi mau- 
vais difcernemenc } ou n'eft-cc point qu*oia 
Veut étourdir les autres y & leur impofer i 
CUar^Hc à fon fécond Sermon demandoit à 
quelques - uns de fes amis , fi fa pièce n'é- 
toit pas de la force de celles de Monfieur 
FUcUery fi les penfécs , le tour , Texpreffion 
n'avoient pas quelque chofcs d'original! 
Que de Clear^ue dans le monde ! Si l'on ne 
fe déclare pas fi crûment, &fi un reftedç 
pudeur empccKe de dire tout haut , qu'ort. 
mérite d'être égalé aux plus grands génies, 
on fe le dit tout bas , & l'on fe laifle eny- 
vrer , avec plaifir , d'un illufion fi douce &C 
fi flateufe. 

Un homme qui laifle trop voir la bonne 
#pinion qu'il a de fon mérite , (buleve tout 
le monde contre lui. Le moïen le plus sûf 
& le plus court pour mériter l'cftime des 
homnies, cft de paroître modefte , Se nul- 
fcment infatué de foi. Les perfônncs vaines 
& fuffifantes s'attirent l'envie , & le mépris, 
irritent la médifance \ font en butte aux 
mauvais contes & aux plaifanteries , loin de 
mériter l'approbation qu'elles recherchent. 
[ Airgenie demandoit l'autre jour pourquoi 
fioutes les femmes ne poùvçient la fouffrit," 
& quelle raiibn elles avoicnt de fe d4OTaÎ4 

teff 
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Bcf par-tout çontar^elle } ^rgenie a beau- 
coup d'eforit^ mais ce n'eft pas <le-quoi Içs 
fcnmics fc piquent le plus ^ elle neftxjuc 
médiocrement belle % fa fortune va aflëz 
de pair av€c (à beauté ; & ainfî il n'y a point 
4ans cet aifcmblage de quoi irriter Ten vio 
des £pmmes \ cependant éits ne pardon^ 
nent xien à Argenté ^ & la décrient tanc 
qu'elles peuvent j c'eft Qu'elle eft ficre & 
mflSfante ; remplie de Fidéc de fon mérite , 
elle croit effacer les autres femmes ^ & elle 
laifTe trop voir le mépris qu'elle a' pour 
elles. ] 

Mille gens croient être applaudisdans des 
lieux pà ils font regardez con^medes extra^ 
vagans , & 'où on ne les fouffre que pour 
s'en divertir : on Jç^ annonce comme la Co* 
médie ^ tout le cercle fe prépare à leur faire 
des queftions à tour de rolle. Philmte diç 
par-tout qu'il eft bien venu chez Cleomce ^ 
qui n'en parle que comme d'un fat* La hau* 
te opinion que Philame a de fon rare me^ 
rite j l'aveugle tellement , qu'il ne diftingue 

i)as Tironie & les louanges malignes , d'unç 
oUange fincere & fans afiFedatioii : P^cc 
^u'il a de beaux cheveux, le teint fort blanc^ 
& que fa tablée délicate , il croît eft re Is 

Îihenix de fon fîecle j il fatiguq par fa iuffir 
ance toutes les perfonnes qui ont 4u bon 
JTens ; il eft la duppe de fe$ adulateurs & dç 
les paraiitefc 

Z 
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Vous croïez être un homme fort impor- 
tant & d'une grande reflburce , c*çft votre 
folie : du moins ne vous flattez pas d*eftre 
fort neceflaire à vos amis, ou à vôtre fa- 
mille : ils vous regardent ccnnme un fâ- 
cheux , dont ils feroient bicn-aifes d'être 
délivrez : quelque mérite ou quelque talent 
que nous croïons avoir , on a toujours quel- 
que endroit foible , qui balance nos bonnes 
qualitez. 

^ Pour éviter le ridicule de la fuffifance , 
Éaifons reflexion fur nôtre inutilité. De 
quoi fervent au public ces rares talens, qui 
nous infpirent tantdecomplaifance } Nous 
vivons pour nous , ou pour un petit nom- 
bre de gens , qui nous entourent : quand 
nous ceuons d'être , nôtre perte ne laiflc 
aucun vuide dans le monde 5 perfonne ne 
s'en apperçoit. Ceux qui en devroient être 
le plus touchez, attendent avec impatience 
ce montent qui les affranchit de la dépen- 
dance. Tel croît en mourant làiflcr dans une 
grande défolatioii toute fa famille , qui paie 
avec joïe, les frais de fes funérailles. ) 

Que d'extravagances font à tout mo- 
ment ces cfprits vains , & Ibttement pré- 
venus de leur mérite > quelle complaifancc 
n'ont-ils pas pour tout ce qu'ils difcnt ? Ils 
croient que tout le bon iens eft ramalR 
dans leur tête : Avecquelle fierté ne rebu- 
tent-ils point ce que les autres dift^tKoni* 
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iTic Cl c croient des minuties qui ne valuffbnt 
pas la peine d'être écoutées ? Quel ton de 
Dodeur ne prennent-is point pour impo^ 
fer filcnce au cercle ? Avec quelle hardieile 
Se quelle aiTûrance ne debitent-ils pas des 
fadaifes ou des chofes triviales , dont tout 
lemonde a les oreilles rebatuè's } Avec quelle 

Ercfomption ne cherchent - ils point dans 
îS yeux & fur, le vilage de ceux qui let 
écoutent , des applaudioemens , que tout le 
inonde leur rcfiifc ^ ^ , 

^^ La haute idée que nous avons de nô^ 
trc mérite , nous fait regarder avec inquié- 
tude le mérite des autres : on ne prend 
gueres de plaifir à les entendra loiier % les 
reflexions que Ton fait fur leurs belles qua« 
Utez , nous mettent à la torture, C'eft la 
foiblefle des femmes , qaî ne peuvent ibuf- 
fi ir de rivales en quoi que ce (bit : une fem- 
me toute remplie de Tidce de fa beauté , efh 
audefefpoir quand on vantqla beauté d'une 
autre femme > il faut être fort circonfped , 
quand on traite ce chapitre : elles ont tou- 
jours peur d'être effacées, & elles n'en peu- 
vent revenir , quand il leut arrive quelque 
difgrace en cette matière. * 

Si l'on ne vous donne pas toutes les loiian- 
gcs que vous croïez mériter , ne faites pa- 
foitrejiucun figne qui puiffe marquer du 
chagrin j il faut diflîmuler avec adreffe vô- 
tre mécontentement i cachez fous les dehors 
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la douleur fecrete qui vous dévore > & pre- 
nez garde que les autres ne fe réjouKTent à 
vos dépens ^ car ils fe feroienc peut-être une 
maligne joïc de vôtre dépit. 

^ Les perlbnnes hautaines ont^ à tous 
momens 3 mille chagrins à efTuïer : le moin* 
drefigne de mépris ^ un clin d'œil^ un fou- 
rire, où Ton n'entendoit point de fincflc^ 
fuffifent pour les mettre au defefpoir : Elles 
Ibrtent triftes & inquiètes, d'une compa- 
gnie où l'on n'a point fongé à les chagri- 
ner V Elles croïent toujours qu'on a manqué^ 
en quelque point , au réfpeâ infini , qui eft 
dû a leur mérite. Les perlbiïnes de ce tem- 

{>erament ne doivent gueres compter fur 
eur repos y on n'eft pas toujours d'humeur 
à les ménager , & les hommes font afiez ma- 
lins , pour leur donner fbuvent des attaques 
lîir ce chapitre, quand ils ont reconnu leur 
foible. ) 

Jl Les femmes fe gâtent & fe laifTeac 
uire par les flateries % elles prennent 
pour des veritez les menfenges obligeants 
de leurs adulateurs ^ ces préjugez joints à 
l'idée avantageufe qu'elles ont déjà de leur 
mérite, leur infpirentune fierté qui £dt un 
fort mauvais effet quand elles fe laiflent 
trop voir , & qui révolte toutes les autref 
^mmes. Ceft de-là quenaiflent toutes ces 
cabales , ic ces ligues offenfives &défenfi« 
ves , qui excitât £ £>ttV6nt tant de 



parmi le fexe y pour détruire celles qui s'en 
font trop accroire , & qui prétendent ufutr 
pcr une efpece d'empire fur les autres. || " 

Vous lavez refelu , vous voulez vous re- 
vêtir de cette Charge importante, vous n'y 
êtes pas propre ; vôtre vanité vous féduifé 
Cet emploi demande dek fcience & des 
talens , vous manquez de fonds & d'habi-* 
leté y quoi que la Donne opinion que vouf 
avez de vous-même , vous infpîre ^'autrek 
fentimçns. Vous êtes né libertin y.& vous 
ne fauriez vous captiver \ cette Charge de* 
mande de l'afliduité &c du travail pour en 
remplir tous les devoirs. Vous ne uites pas 
réflexion que vôtre bien eft médiocre , com- 
me vôtre capacité ; qvie vous perdez par-là 
vôtre fortune , que vous vous incommodez 
fans reflburce pour toute vôtre vie, & que 
pour acheter cette charge , il faut abfolu* 
ment vous ruiner. [ Faites- vous fage aux 
d^épens d'autrui ,• voïez le délabrement des 
affaires de Meret : il a porté (es vues trop 
haut , & n*a pu /bûtcnir la dépenfc qu'il étoit 
obligé de faire dans un.pofte où il s'étoic 
placé , contre le fentimenc de tous fes amis : 
il a falu vendre cette Charge , qu'il avbic 
tant ambitionné, & qui a abforbé la plus 
grande partie de fon bien 5 cette décadence 
mortifie étrangement fa vanité 5 mais il n'eft 
pas temps de nire des réflexions, quand on 

eft ruïné fans re^flfource. ] 

Znj 
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• V être Tanité oir vôtre inquiétude ne peut 
(oufFf ir les perfonnes qui font aù-deiTus de 
vous. Vôtre ceiîfure n'épargne pas la con- 
duite des Miniftr^ ^ & de tousceu^ qui 
font en place* Il femble, àvous entendre 
décider fur- le Gouvernement , que vous en 
devez répondre au Public , & qu'on doit 
vous tirer de robfcùrité où vous ctes , pour 
vous donner les premiers emplois de l'Etat,. 
Défaites-vous de cette folle préfomption: 
ménagez Ceux qui font au-dcflus de vous 
par leur rang ou J)ar leur naiflante , fans 
vous abaifler cependant i des complaifances 
ferviley. 

Pourquoi vous rendre garant d*unc affaire 
quicft au-deflus de vos forces } On n'au- 
roit rien à vous dire, d vous n'euffiez pas 
répondu de Tévencmenr , d*un ton fi affir- 
matif : fi elle tourne mal , à qui voulez-vous 
qu'on s'en prenne > 

L'excès de la crédulité , qui eft une fuite 
naturelle de la fuffifance , nous met en butte 
à tous ceux qui veulent nous féduire , 8c 
ôux railleries des mauvais plaifans, qui con* 
iioiflcnt nôtre foible. Les perfonnes vaines 
^ fuffifantes croient trop légèrement les 
chofes honnêtes qu'on leur dit par pure 
*omplaifance : Un homme qui le pique 
d'efprit •, une femme qui fe croit belle y dés 
l^u'on la loUe fur fa beauté , fans exaniîner 
fi on la flatte ^ reçoit les comf^&nens qu'oa 



^i £aît j comme un hommage que l'on tend 
à fon mérite. Il ne faut point être fî duppc 
ni Cl crédule : La vie de la plupart deshom*^ 
mes n'oft qu un commerce de complimens 
£C de, Aaterie, pouf (k mocquer les uns 
desjautres. [ MeUne eft paflablement belles 
mais ce n'eft pas aflcz pour fa vanité , de 
ne la loiier que médiocrement ^ il n'y a 
que les exagérations qui la flattent y elle 
lefl: contente quand on lui dit qu'elle efface 
toutesvles femnjes -y. elle le croit 5 cette pré- 
somption empêche qu'elle ne £:nte les iro«- 
Xïies malignes de ceux qui font femblant de 
la loiier y J&c qui rient de fon ridicule entê- 
tement. ] 

L'attention qu'on a à remarquer les dé- 
fauts d'autrui ^ eft une vanité délicate^ pour 
nous dédommager des reproches que les 
autres peuvent nous faire , ou que nous nous 
faifons quelquefois à nous-mêmes , malgré 
la préfômption que nous infpire l'idée de 
nos grandes qualitez ; on fe confole en 
quelque manière de fes défauts 3 quand on 
voit que les autres (ont fujets aux mêmes 
foiblellès. 

Nous vivon#<dans un iîccle , où tout le 
monde en France a de l'efprit : il eft diflS- 
cilede fo diftiqguer par-là. C'eft s'abufer 
de croire qu'on vous foi t fort obligé fi vous 
ave2>iiç*peuiplus d'efprit que les autres. Ne 
vous piquez de rien, & n'a&âret point 

Z iiij 



lor-tout la répucatioii de Bel-efprit : on y 
a attaché je ne (ai comment une iàicderu- 
4icule: c'eft une bixarrerie ; mais toute bt* 
^tarre & toute ingrate que foit cette pré* 
ventian, on a de la peine l'éviter le ridi* 
cule j «piand on* fe donne pour bel-efprir« 
Contemplez Fimon 3 & toutes les grimaces 
ou'il £ût quand on le Iqiie ^ voïez comme il 
ie réneorge : fes amis Tout gâté 5 ils hii ont 
trop dit qu'il avoit de Tefprit : dépuis qu'il 
a donné un Livre au Public, il nefe con-^ 
noîc pas 3 il ne fe fent pas : Hé mon Dieu t 
cflr-ce une choie fî rare que de faire uû 
Livre *, le nom d'Auteur relevc-t-il beau- 
coup le mérite d'un honnête homme ? Hvn 
marriftz-vous , Fiorim , avec vos pareils , 
défiez- vous des éloges cmpoilbhncz qu'on 
vous donner vous avez toûjo^irs vôtre Li- 
vre à la main , po^ir en lire îe^ .heitx* cv-^ 
ilroics à ceux qui viennent vous rencîrc vi- 
site ^ èc qui font tout étonnez des Spplau- 
di(îc:ucns que vous, vous donnez à vous- 



même* 



Ce n'eft point faute d*cfprit , fi PhiUfpt 
n'a pas le fecret de plaire dans la conver* 
fation : il dit d'ajQTez haam^ chofès ; mais 
if eft trop content delui«>iiième , il n'attend 
pas qu'on lui applaudiflê } Il fè remercie le 
premier^ il parle d'un air & d'un ton trop 
familier à ceux qu'if ne connoîc pas , <c qpik 
«e l'ont jamais vu. 



' 
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Ceft fierté ou bétiie de ne point apjMxm-K 
ver ce qui mérite Tapprolxition , & aaffec^ 
ter de ne point patoître furpris des chofès 
touchantes & extraordinaires. [ Cen'eftpas 
le moïen de fe faire eftimer^ que de témoin- 
gner du mépris pour des ouvrages qui méri*^ 
tcntdesloiianges^ & qui ont rapprobation 
de tout le monde. Cette faufle cféliçatefFc 
donne Ibuyent un grand tidicule aux Au- 
teurs •, ils font à la torture , quand on approu* 
ve Ats chofes qu'ils 6'oïit point faites ; lïnc 
Pièce qui a du fuccés les met au défefpoir j 
ils font dc$ ligues olFcnfîvcs & défcnfivcs 
|)our la décrier •> ils prennent brutalement à 
partie ceux qui rendent juftic?e à l'Auteur & 
à fa Pièce \ mais l'on ne petit s'empêcher de 
leur rire au nez-, quand on leur entend dirç 
à'vp ton maj^iiftn! ^ qu'on n'a jamais, rien fait 
-de plus dUedicle. ] 

La mauvaife fortune cft utile à de certai- 
nes ^ens j elle leur apprend à vivre. BcUfcn 
étoît incivil, fier , infolent durant la for- 
tune de fon père : àpeinclâluoit-il les pcr^x 
fences du premïcr rang , il les faifoit atten- 
dre long-temps , & les kifibit morfondre 
dans fon anticl^mbre: Depuis que fon père 
iïft difgracié, il eft devenu poli , humain, 
il prévient tout le monde , il a gagné en 
|»erdant fa fortune % on le méprifeit > on le 
(uïoit : oi>le plaint & on le carcfle. 
li faut Ibuffirii: de ceux qui font au-delTut 
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de nous 3 c'eft la peine de la dépendance ; 
mais il faut fouffrir fans bafTeflê & fans la* 
cheté. Ceux qui font dans on rang inférieur^ 

f>euyent fe mettre au niveau des autres^ par 
a noblefTe de leurs fentimens : au lieu que 
les Grands fe dégradent de leur autorité 
^uand ils en abufent, & qu'ils en veulent 
faire trop fentir le poids à leurs inférieurs , 
qui mettent tout en œuvre pour fecoiier ua 
joug fi incommode. 

11 eft certain que la haute nai^Tance donne 
de grands privilèges & un grand afcendant^ 
fur ceux qui font nez dans un rang moins 
élevé. On pardonne aux perfbnnes de qua- 
lité, en faveur de leur rang, mille chofes 
qu'on ne pafTeroît point aux autres. Mais 
cette déférence qu'on a pour eux , les devroit 
rendre moins fiers , moins hautains , moins 
attachez à de petites formalitcz : Qg'ils ne 
fe perfuadent point être en droit de tout 
faire & de tout dire: les fottifcs qui' leur 
échapent, font plus remarquables que dans 
des perfonnesf^lus obfcures. 

La facilité & la complaifance queTon tfc 
mcîigne à croire que de certaines gens font 
effeàivement d'une naifTance diftinguée , 
les entretient dans une fi douce tromperie. 
Combien de femmes d'un étage fort bas j 
qui ont époufé dies maris dont l'origine eft 
fortobfcure, n»is qui ont fait tortune, 
Vculeirtêere coofiderées comme femme» dé 
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qualité , parce que tous leurs amis , pour 
les flatter , les cncenfent à tout propos , ic 
qu'elles ont pour leurs rkhefles la même 
déferefice» qu'on ne devroit avoir que pour 
le véritable mérite. 

~ Les flatcries , les aveugles complaîfances 
des mères à l'égard de leurs filles , leur inf- 
pirent aflcz louvcnt un ridicule orgiicil , 
qui ne convient gueres à des filles bien nées, 
qui corrompt leur bon naturel , & qui les 
remplit de mille idées romanefque & extra- 
vagantes* On a dit fouvent à CWiVi;/^, qu'elle 
cft belle , qu'elle eft aimable , qu'elle a du 
bien , qu'il n'y a point de parti au-dcflus de 
ion mérite ; elle en cft fi fortement perfua- 
dée , que tous ceux qui fe préfentent pour 
répoufer , l'ofFenfent & n'attirent que fe$ 
mépris , à caufc de l'inégalité qu*eHe trouve 
d'elle^ eux : Elle mourra fille, ou ne fe 
guérira de fa prévention , que lorfqu'il ne fe- 
ra plus temps qu'on la marie. 

Si Ion parle de la beauté d'une femme 
devant une autre femme , cdle-cî fe regar- 
de par ce qu'elle a de plus avantageux, pour 
en Êiïre la comparailbn avec ce que l'autre 
9. de moins beau. Ottte comparaifon la por- 
te naturellement à décider en faveur de fa 
beauté. Les hommes ufent de la même 
adreflc pour s'élever au-deilus des autres 
par les talens de ^cfprit : ils fc^t atteritifi 
^ remarquer rcndreicfi:)ible de ieucsmainc^ 
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ils fe contemplent eux-mêmes par leuts en-** 
droits les plus favorables. C*eft la maTadie 
-des ^Auteurs & des Poètes médiocres , qui 
croient fe donner du relief^ en critiquant 
les Ouvrages des autres. 

Les femmes ne peuvent fcwiffrir de riva- 
les en quoi que ce foit , & fe haïflent fou* 
vent pour les plus bizarres fu jets du monde. 
Ce n'cft pas toujours la concurrence ni les 
mêmes prétentions, qui aigriffent leur dé* 
pit , & qui leur infpircnt tant de mcdifan- 
ces pour fe détruire les unes les autres. 
[ Il eft fort rare de voit deux femmes qui 
ont du mérite , fe regarder de bon œil , 
quand elles fe trouvent enfcmble dans une 
coîppagnie : elles s'examinent l*une & Tautre 
avec une curiofité chagrine ^ & ne fe par- 
donnent rïen. A peiiie peuvcnt-eHes em- 
pêcher que leur dépit ne paroifFe au travers 
des complimens forcez qu'elles fe font* 
ll.faut être plus que femme, pour entendre 
fans jalouse , les loiiahgés qu'on donne à 
ime autre femme. Il n'y a que Florim , qui 
foit bien aife qu'on loiic les aùwes de leur 
beauté , de leurs agrémens> de leurs belles 
manières ; elle eft la première à en dire du 
bien , & à défendre celles qu'on attaque. 
Cette eenerofité eft une marque sûre du 
mérite de F briffe. ] 

Croit-on avoir plus de mérite en avîlif-j 
f^t . oeloi de fes rivaux : ou croit^cm & 
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4onneriin air de diftindion & d'antorité, 
en regardant les autres d'un air de méprisa 
C'eft mal entendre fes intérêts, que de vou- 
loir fc mettre au-deflus de tout le monde pat 
ces manières faftueuTes. Les interreflez font 
iks ligues & àçs^ cabales pour s oppofcr i 
cettetyratinie, & pour riâ'ner les fondemens 
de cet empire chimérique. 

L«s perfonncs qui fe Tentent quelque mc- 
rite , iÈnt d'ordinaire piquées d'une jalou- 
fie de fnpcriortté > qui ne peut foufFrir de ri- 
vaux. C'eft les mettre au defefpoir , que de 
louer en leur prélcnce àts gens qui ont les 
mêmes taiens. De quel dcpiç n'cft point pi- 
quée une belle femme , u elle n'a beaucoup 
ae raifon, quand onparoît touché delà 
beauté de quelqu'autre femme \ Ce n'cft pas 
aflcz d'^re belle ,4on veut être plus belle que 
toutes les autres. 

«çtrp Quelque dépourvu qu'on foi t de boni 
nés qualitez , & quelque miferable qu'on 
paroifle , on n'eft pas mifeable en toutes 
manières j on a^toûjours je ne fai quoi de 
moins Tcbutant., & cejenefai quoi nous 
contente^, on ne pcnirroit fc confoler, fi 
on n'avoir rien a agréable j mais on fe 
confole de n'avoir pas tous les agrémens* 
Nous fominçs toujours fort ingénieux 
à nous troniper nous-mêmes, on fe con- 
fidete par fcs bons endroits , & l'on ti- 
^e de n^ fe montrer que par*là : au lieu 
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de s'attirer l'eftime du Public par ces fottes 
complaifanc^ qu'on a de foi-même , on fe 
rend ridicule par une trop grande afFcdation 
de paroître ce qu'on n'eft pas , & par le trop 
grand foin que Ton prend de cacher des dé- 
ïiuts , qui fautent aux yeux. * 

Je ne puis foufFrir la fotte fuffiiànce de 
ces faux Politiques ^ qui rafinent fur tout^ 
qui fe piquent de prévoir tous les cvcne- 
mens s qui fe font ua fyftcmc chimérique 
de la manière dont ils voudroient que le 
Monde fût gouverné ; ni l'impertinence de 
ces efprits vains , qui font idolâtres de tout 
ce qu'ils imaginent j qui donnent fous le fe- 
cret les bagatelles les plus frivoles , & qui 
en patient aun ton myfterieux. Savez-vous, 
A\t Beralde y en vous abordant, la grande 
Nouvelle •, Mais cette nouvelle qu'jl débite 
avec tant de circonfpedîon,eft un fonge qu'il 
a fait en dormant. Ce qtie je vous dis, four- 
fuit-il , eft un fecret pour vous feul \ c'eft une 
chofe qu'il faut enterrer. Mais Temprefle- 
mentoù il eft de vous quitter , ne vient que 
de la démangeaifon qu'il a défaire part de ce 
même fecret , à tous ceux qui auront la pa- 
tience de 1 écouter. 

DiES CONTRETEMS. 

E peu d'attention que l'on donne à exa* 
miner les conjonâures , la fîtuation Se 
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la fece différente des aflPaircs , des temps , 
de Toccafion , du caraderc des perfbnnes , 
de leurs intérêts y de leurs mouvemens ^ de 
leurs paillons ^ de leurs engagemens ; ce peu 
d'attention fait commettre bien des itw 
congmitez dans le commerce de la vie d* 
Yile. Les contretems font peut-être la 
chofe du monde qu'il faut éviter avec plus 
de foin y qui rendient les gens plus incom- 
modes & plus ridicules. Que ces pcrfonnes 
qui ne diftinguent point vôtre loifir , ni le 
temps de vos affaires, me paroiffent re- 
doutables î qui vous abordent avec un aiï 
ipdolent , pour vous confier mille bagatelles 
importunes, au momient que des affaires 
férieufcs & preflees vous appellent ailleurs , 
& qui trouvent mauvais, fi vous leur té- 
moignez par quelque figne^lanecefllté où 
vous êtes de les quitter , quoi qu'ils n'aient 
rien à vous dire. 

Ceux qui ne font pas toujours aflez maî- 
tres de leur colère, devroicnt au moins fc 
contraindre devant le monde , & ne pa^ 
chercher des témoins de leurs emporte- 
mer*s. C'eftdéja un aflez grand ridicule de 
fe laifler gourmander par ton chagrin , fans 
donner des fcenes au Public, qui profite du 
foible des autres pour s'en ai ver tir. Les 
fautes que l'on fait fans témoins font plus 
pardonnables •, mais la foibleffe ou la lot- 
tife de certaines gens efl telle ^ qu'ils prcn» 
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Bcnt juftemciit leur tcms pour faire leurj 
extravagances , xjuand l'aflembfêe cft plui 
nombreufe , comme s*ils vouloîent avoir plus 
de témoins de leur bizarrerie : il (èmible que 
la foule les irrite, & les mette hors de ièiîr 
afliotc naturelle. Pour éviter ce ridicule , il 
faut coniider^ir, quand on a tout km i^g 
froid, combien un tomme le rendméprifàble 
par les empbrtemens continuels , & queHe 

Eeine nous caufent ceux quiont cette foibleC- 
î en nôtre préfencc. 
^ [La table de Celanor eft toujours bien 
fer vie ^ on y fait une chère fort ptopre , & 
fort délicate-: mais fi fon Cuifinier a mis 
trop ou trop peu defel dans un ragoût, il 
s'abandonne a des emportemens qui appro- 
chent delà fureur 1 (on chagrin, fes fermens, 
fcs réprimandes durent autant que k repas, 
îl ne faut plus que les conviez cfperentd« 
parler ou de fe réjoiiir ; il fait des haran-^ 
gués à tous fes valets les tins après les autres \ 
les morceaux prcffez dans fa bouche le fuffo- 

Suent ^ îl n'eftpks le maître de lui-même; 
fembletjrfil extravague , & qu'il ait perdu 
le fens. ] 

Quand les gens fofit affligez ou cmba- 
raflez d'afFaijes fâcheufes , & qui deman* 
dent de prompts fecours, ce rfelt pas le tcms 
de moraiifer, ou de débiter de grandes 
maximes *, il faut aller au fait ^ te cnerchcc 
les plus courts expcdiens pour les tirer da 

t>ourbiet 



n t SC O NT RI te'm s. itt 

txmtbîcr,. Vous allez trouver Celidan ; vous 
lui dites que vous êçes perfcoHé d'un créan- 
cier incommode, qui vous tient le pied fur 
U gorge , 8ç qui vous réduit aux dernières 
extrémités* Celidan vous £aît de longs dif-. 
cours fur la malignité & la dureté des hom<^ 
mes : £ette morale eft hors de fa place. CelU 
dantfk riche, il pourroît, fans s^incommo* 
der , vous prêter une fomme , qui vous tire- 
roit d'embarras y & qui vous feroit d*un bieii 
.plus grand fecours, que cette harangue , 
qu'on, n'écoute qu'avec dépita 
: j); L'ennui nous fur^Hrend quelquefois fan$ 
îujet , & fans qu'on en fâche la caufe ; la (o- 
litude , les vifites , tout nous chagrine ^ ofl 
eft inquiet , mélancolique , bizarre ; il eft 
fâcheux alors d'être feul.: Mats au pK)ins 
devons-nous avoir la. difcretion de ne VQir 
que nos amis particuliers , quand n^ôtre eft 
prit eft dans ces moment de dégoût , ^ 
d'accablement, qu'il eft comme enveloppé 
d'épaiffes ténèbres , ou qU'il ne voit que des 
chimères & àcs ph^int^mcs. Nos arfiis in- 
times font obligez de compatir à nos foi- 
bléfles. Se. d'y cemediçc autant qu'ils peu- 
vent \ mais il he faut pas porter notre mau- 
vaife k^uT^r ^ 8c fiotre bizarrerie chez des 
perfiwies indiffercptes^ || 

Vous accablez de complinwis & de quef- 
iS^t^ y un bonime , ^i n'a pas le loiur de 

îf 011$ icouta: ; nepourricz-vous pas cou- 

A a 
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noîcre furfon vifagcinqtri^treniprcflcmefté 
qii^ila dc^vous quitter ? Il ne vous répond 
qu'avec dédain •, laifTez-Ie aller ; facilitez* 
lui les tnoïens de Êiire retraite avec bien*-» 
féance , & ne vous faites point regarder 
comme uti fôcheux ou un importun : votro 
air tranquille le défoie & ledéfefpère* 

C*eft feîrc le pédant mal-à-propos ^ que 
de critiquer des chofèsqui font à la vérité 
dignes de cenfure ; mais on ne demande 

r'nt y^i>e avis là-deiTus ; ou il on vous 
demande , ce n*eft que pour ètxt Jiatté. 
Ecoutes patiemment fulqu'au bout une 
mauv^ife Pi^e, fans faire ni mine ni aucun 
gcfte qui rtïirque vôtre dégoût, ou plutôt! 
un orgueil fccrct> qui fait que vous voult» 
paiTet pour connoineun Gardez vos lumie-* 
res pour vous ^ puisqu'on n'en veut pas pro- 
fiter ^ 8c neVôusdbnnezpasdansle monde 
la répiïtation dfun: Critique fev^e j Se ine^ 
lorable. : 

* L'excéa gite les meilleurs chofês , de 
même les Contretems ôtent le ftix à des 
aél'ons qui nousferoient honneur, fî elles 
croient difpénfées amc plts d'oiconomie. 
On ^oit mille gen$ qui font officient , bon-r 
liét^syfoâjours'pféts à fa^e plaint f mais ilf 
le font avec trop d'iemf^ôflem^it o^ d'on^ 
manière trop â1fé<îtéc. On fe rend fou vent 
j'ncommocle en voulîUît rrop bi^i feJïe : il 
faut que les v^rtus^ ^ent;.bieli SL^Sonoètê^ 
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^ 4oic garder up ççrt^ tetnper$ahment ; 

i reccanche cef <}u'€lle$ ont d outré. Il 

it eue o^cieux fans empteflement £c fans 
^eâçLtix^ y obligeait iahs inquiétude^ com- 
f^^fi^^(s4^ ^{ifleiTe y & £ms .£ûre paxoitrç 
ij^déyoûment fervlk* , 

Les femmes qui ont; éo^ galantes^ ne peu-r 
^eipt te xt^uiiek quktc^ h m^ide ^ il leur 
laît racoîe^ quajiid elles ne luy plajfent plus^^ 
^'eft un^ grand ridicule de nsKHiârec unvi-^ 
Cige v& &^ ridé yen des lieux où elles ont 
|fam av<y/tà|it d'éclat CeflL-j^ijinfâpaleme^ç 
ppuf ëles i(^ çfiîiei }é^um a été kite y 
fUe U fin dt^-dff^ifnnfi Jait êfre kcémmenci^ 
ment de U Mrme. Maisquc ce foit dévotbn^ 
Qu p^jhâffxeyh btenfèa^fice veut qu'elles ne 
paroiileni phis dai^ le monde , quand U 
9¥)nde ne les reg^de plus des mêmes yei^ > 
fie. qû'^es. ncî M caufent que du dégoût ^ 
tpré&luf av^ donsiié tant de^plaiiic* 

if C'eft unç cliofequd excite la rifèe ^ de 
voifdes Fenuiies décrépite^. 4ime$ tous les 
^laifir&avec la noemeaideur^* que quand 
«lies n'iavoient que vingt ans *> de les voie 
snarquet toutes lés ^si&ocf s a^eec^ l;a tête &; 
les btas^ cpiand de jeunes^ iîtte» danfent ; 
battre la mefureddosunconcect , fe récriée 
4'ttnê nottnieie paffi^siiée ^ quand m air les 
tKHiche. Fhrindc qui a quatre-vingt ans^ ne 
inanque pas une partie de plaifir^ ni uxie 
âfe> ni lU) concert qui fe donne dam k 

Aaij 



184 Jttfi^Um pÊT le Ridicuïé: 

ville : clîc y fait,p*roîtrè Ofie avidité mit v* 
jufcju'à l'cimpoPtcmcnt : la biciifêanee àe fofit 
iige ne d m nderoit-etlepas un peu plus çW 
Hiodcraticn ? ou fi elle trouve encore un & 
grand ragoât à ces bagatelles^ ne devroit«; 
elle pas moins faire paroïtrèdêpaffien^ P<^ 
ae psô toifîber dâJnfi^ f erîdicule > ) 

[ Oçft a foof ent feit entendre i HtrJiUéi 
<]U*eUe deVrdt fc retirer dé bonne grâce ^ 
oh luy à itiètne donné des mortifications ca- 
pables de la rebuter 3 pour peu ou'ellé eûtf 
été fenfibte à fit gbirie : mais elfe aft afiês 
nnilheu^ttlé pour aimer encore des Ii^x oÂ 
die a écé adorée ; quoi qu*on nef k i?egatde 
maintenant qu'avix chagrûi. Elle croit c^e 
iê$ charmes fiirannez 3 ^ que fissyeux ^ 
demi éteinte , pourront elléoré faire des con« 
quêtes. C'eft la foHe dé toutes \gs F^ntMS^ 
qui ont été belles ; quoique^ leur ^côrps chan* 
ge y leur^lprîtne chân^^ point f^les otit 
«oâ^durs'Iés mêmes pa^tms^ & les mânes 
plaifirsdè plaire ; mais le^ ^nde ne les re-*' 
garde plus qu'avec dégoût. Si elles ^iene 
fagés y elles cedetoi^c la> place à celles ^ui 
comménéent à parottre *fiir ht icaie , & ne 
teur dônne^ôieht pas lé ^i£r de les infultes 
fur les débris de leur beauté. 3 

Pi y a de certaines geïis toutd^tme pièce ; 

Îui ne peuvent accommoder leur rolle amff 
ifferentes conjonâures où ilsfe trouvent ^' 
quf ébnt les plaiÊni £c les eiiJK>ilcz^ iquandl 



r 



t> BS CôKTltB Tl M s. %tf 

W font avec (^ pcr&nocs graves^ & t]ui 
parlent d'a£&irca ferieufes v au contraire ilst 
fontxnornes Sccfangrins dans une coi^ipa'*: 
spie oà tegne la joïe &: la gaieté. On cA 
zxhttgt aux autres ». quand on n'entre pas 
dans lerit cfprit. Se qu*on ne devine pas 
|ufteta {ituation.où ils fc»^/ N'aljez^ point; 
ttQûUer . le repos des amies i^ deaaeurez 
chez vous, il' vôtre inquiétude ou vos <:ha« 
;rins vous mettent hors d'état de œntrtbuec 
[ lears innocens plai/irs. Si vous ète^ami 
des perfi^nnes: à qui il foit ^f tivé quelque 
avanture fâcheufe , prenez garde de voli-^ 
loir faire le plaifant ou Tagré^lerf^n'eft 
pas^là le temps de dite <Je jplies choies c 
ceferoit le moïen d'aigf ir leur douleur, 8c 
de les irriter cotMxe vot^ ^ au lieu de le$ 
conibicx. 

L'écrit a de certains nK^nens dedegoûc 
& de langueur » où il ne peut ricB imagine^ 
liî produire d'agréable , quand il eft enve* 
loppé de (es forohres nuages , il faut lailTer 
à d'autres le foin de réveiller la cdnverfatioo^ 
& de réjoiiir la compagnie. Les chofes quel 
Ton donne comme piaifàntes 3c vivement 
imaginées 3 & qui ne le font; pas ^ paroiflentî 
fades Se dégoûtantes. 

Si vous parlez fouv^t de vous-même; 
vous ennuïrez infailliblement. Ly'anioui( 
propre (buffre à entendre les autres fe loiicr, 
parcequeles loâanges ^MeTon fe donne ^ 



ilevertt cetiri qui Te biie , & abaif&nt Id 
autres en aueique manière. Cet eut e/Lrio^ 
lent^ Se Ton fcnt du chagrin contre celai 
qui votis tient dans une iituadon fi daulou-» 
teufe. Ceft eticére un nx>ïensûrd'ennttï1er^ 

2uand on parle (buvent (è long-tems do 
îs propres affaires , de Tes gains ^ Hc Te^ 
pertes^ de fes joïes, de Tes malheurs. (^iesH 
porte à de certaines geiis qui vous coniioi& 
lent peu 3 de fàvoir le détail de mille baga«> 
idles, dont yous les étourdiffez^ Sc^^que 
Yous regardez comme d'knportantes af-^ 
feires î ' 

Ceiiji <)ui manquent d'efprit ^ veulent toâ^ 
jours parler i< il femble ^'iis craignent 
qu'on ne s'apperçoive pas aflez tôt de leur 
fcètiiè , qui pôurroit fe cacher fous un fi- 
Icncc prudent & myftcrieux. [ Ils ne par- 
lent avec cette confiance y que parce qu'ils 
fent. pcrfiïadez qu^e ce qu'ils difent y eft fip 
ic piquant , &' pour acquérir l'eftime des 
f erlbnnes à qui ils patient 3 Se qui £>nt éga«^ 
lement rebutées de leur préemption Se de 
leur fatuité. } 

Il ne £aut pas écouter d*un air enjotié i 
im homme qui vous parle de (es infortunes. 
Si vous n'en êtes pas touché y autant qu'il 
le ibuhaite y vous ne pouvez au mdins re« 
ftifer de l'entendre avec un air cmnpofé , 
te avec un (érieux que ta bienféance exige* 
Qn ne lit pat dan» le cœur s nuis il wxl 
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Îué le$ dehors cx>ntentent. C'eftun furcroif 
'affiiâîon qui touche fouvent autant que le 
mal même, de Toirqucles autres leregar-i^ 
dent aveeindolènce. ~ • 

' On Ce rend] toujours ridicule ^ quand on 
?eut {brticdelon caraâert* Sylvain c(k ne 
trifte & pefint ^ i! a l'imagination îEbmbre 
ic endormie ; cependant il emprunte de» 
manières folâtres 8c évaporées , qui ne oon^ 
viennent* point à (oa génie dcÀ km tei»pe« 
tamment : il tache de faire paroitre de ta 
joïe dans tout ce qu'il (ait y èc dans tout ce 
qu'il dit : cette joïc forcée ne réjouit per- 
tonne. Syhain avec œt enjoument artifi-« 
ciel eft regardé comme un per(bnnaee fort 
ennuïeux ; tout le monde le fuît y il déplai- 
roit moins ^ s'il n'avoit point tant d'envie de 
plaire. 

Il ne faut poiînt s*ingerer dans les parties 
de pkifir y où l'on n'eft ns feuhaité ^ n'allez 
point y montrer un viiaee inîportun, qui 
troubleroit la fête. La préemption qu'on a 
de fon mérite ^ féduit aîfémcrit : on n*a garde 




que vous fuflîez à cent Ueues. 

[ Combien de gens devroient profiter do 
cette réflexion ! Ils fatiguent le monde dci 
]fi\m affiduitez Se de leurs vifites ; ils fe 
vantent d'ètr^ des amis de Madame la M^r^ 
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quife, &dc Madame la Comtcfle, qui leur 
ont feit vingt fbisrefulèr la porte, & au on 
»€ leur ouvre, que parce qu'on fe lailïîi 
Taincre par leur opiniâtreté, Quandon an- 
lumce BersaldïCelantine y Hé mon Dieu I 
dit-elle , qui me délivrera des perfecudons 
de ce ùtî Cependant il entre d'un air har- 
di, i peine s'eft^il établi dans un fauteuil^ 
qu'il s'empare de la conversation , & après 
avoir bredoiiîllé mille titipettinences , il fort 
content, & va dire par- tout, qu*il eft le 
meilleur ami de CeUmine. } 

C'eft une afTiire délicate, que de garder lc$ 
mefures neccflàires avec les gens qui vous 
ont bnifqué , quand ils ibntrevenus deleiîr 
emportement , & qu'ils cherchent à fe ra-. 
commodcr avec vous. Si vôtre rupture n'a 
point fait d'éclat dans le monde , vous pCHi- 
vez leur accorder fàns^ façon fa grâce Qu'ils 
vous demandent : mois fi l'offenfe a été pu- 
blique, il y fuit apporter plus de précau- 
tion , 5c le f lire un peu prier à caufe des 
fuites , fans témoigner trop d'emprefle- 
inent de fe raccommoder. Ce n eft pas à 
<clui qui a été offenfé , à faire les avan- 
ces, fi l'on fuit les règles du monde •, c'eft 
bien aflêz qu'il foit dans la difpofition de 
pardonner , quândr<^x^«crfe jkra rois dans 
S>n devoir. 

[ Le moïen de voir beaucoup de gens ; 

£ins avoir ibuveot des fujets de s'en 

^ plaindre I 
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^plaindte. Ceux quifonttrbplFormJift.s^ne 
peuvent guçres compter fur leur repas, mais 
^^Is devroient du. moins avoir la diicierion 
de ne pa« troubler le repos des autres , par 
des récits éternels des outrages qu'on leur a 
faits. Ils ne peuvent .parler d'autre chofev 
mais j'aimerois autant .être toujours à Tau- 
dience, que d'écouter perpctuellemeat des 
plaintes aufquelles on ne prend aucun in- 
térêt. Que m'importe qu'un tel ne vous 
^k pas falué de bonne grâce ^ ou qu'il ne 
Vous ait pas fait 4ine rcveréncc aflez pro- 
fonde ? ] ^ 

. Il éû impoffible de vivre long - tem$ 
dans le monde , fans être expofé à quel- 
que difgrace -, & c'eft danscette.iîtuation,- 
qu'un homme fe fait parfaitement connoî-, 
trè. Autant qu'on le peut, il nç faut point 
faire paroître de foibleffe _, pour ne point 
donner à vos ennemis la joïe maligne qu'ils 
auroieiit, devons yoir malheureux, 5c trog 
lènlible à vôtre malheur. Mais il n^e f^ut 
point duffi afFedcr une fauflè fermeté ] ni 
une indolence ftoïque ,.q9and la fituation 
de vos affaires veut que vous foïcztouGhé : 
c-ette fierté mal entendue révolte le monde 
Sf yous çppêche fouvent de prendre de^ 
mefuresjuftes , pour fortir de l'embarras 04 
vous èncs. j . ' * 

[^J'ai vu Frontignac lejourqujl avoiç 
«ejju une Lettre de Cachet qui l'exiloir^ 
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faire l'agréable, rire à gorge déploïéc , ic 
entretenir de Noiivellcs indifFereates ceux 
qui alloicnt lui faire des complimcns de 
condoléance , & lui témoigner combien ils 
étoient touchez de fon malheur. Je fai qu'un 
homme de courage ne doit pojnt fuccomber 
fous fa mauvaifc fortuné \ mais je fai auflî , 
qu'il eft de la bicnfcance de ne point faire 
ïenjoiié Se le beau parleur , quand on doit 
avoir des penftes plus férieules. ] 

Un homme à qui il eft arrivé quelque in- 
fortune , en veut toujours parler \ comme 
il en eft pénétré , & qu'il trouve quelque 
douceur à évaporer fes chagrins en les re- 
citant, il croit que les autres en font tou- 
chez de même , quoi qu'ils témoignent par 
complaifance y prendre part ; il faut , au- 
tant qu'on peut , leur épargner des entre- 
tiens h fâcheux j fî ce n'eft quand on abc- 
foin lie leur demander des confeils pour 
fe conduire dans dc.^ conjonctures délica- 
tes, où l'on eft hors de toutes mefutes. 
Car alors la bienféance& la charité veulent, 
non feulement qu'on écoute un malheur eut 
^ui fe plaint ; mais la generofité demande 
encore qu'on lui fuggerc, quand on le peut, 
ides moyens , &: qu'on lui prête àes fecours 
|)0ur fortir du malheur où il eft tombé. 

Il faut avoir des égards fi délicats J 
quand on loue fes amis, qu^il eft ptefquc 
impoifîblc d'apporter toutes les précauciont 
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ncccflaircs dans une matière où 1 on ne peuc 
iptre trop concerte^ Si Ton exagère av^ 
excès, le bien qu'on eh dit, on chagrine 
& Ton révolte ceux devant qui cm parle , 
•& on ne les perfuade nullement. Il faut 
encore prendre garde aux lieux 5c auxciÈ- 
Tconftances, & parler nipdeftement des au* 
jres , devant des gens à qui l'on doit bcau^ 
coup de refped, & qui ne prennent guçres 
de plaifir à entendre des loiianges aulquell^s 
- ils n'ont nulle part. 
' Faire métier de prodiguer de fades loiian-.* 
^cs à tout le monde , eft un rolle bien mc- 
çrifable. La civilité demande quelquefois 
«qu'on dife aux gens des chofes honnêtes 
en de certaines occafions : mais ç'eftfe ren- 
dre ridicule , de gaieté de cœur , que de 
faire à tous veiians des complimens appris 
<le mémoire , & dés qu'on les aborde , de 
prendre fon ton pour commencer leur pa- 
i3,egvrique- [ R ien ne rebute davantage l& 
perlonnes de bon goût j que ces fades adu*. 
fations -, j'aimerois mieux qu'on; nae dît crû*. 
Itnent ^des durerez > que d'entendre ce^ 
Preneurs éternels , qui vous donnent à tout 
•propos un encens qui, vous enyvrc , & qiû 
yous monte à la tète : fi vous donnez une 
bagatelle au Public^ & que vous reg^trdez 
comme, un aroufement , ; ils fe récrient que 
tout y eft divin , &c que c'eft un Ouvrage 
^chanté -, que les mœurs y font finement 
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maniées, que le Hdiculey eftbien dépelnfr 
Où fe cacher pour fé mettre à couvert de 
ces perfecuteurs \ & que peut-on répondre 
à ces loiiangcs outrées 2 ] 

Vous êtes déjà âgé , Cryfalide , & vous 
épouféz Mtîijfe , jeune , belle , fpirituelle, 
pleine dfe , charmes & d'agrémens : vous 
Vous expofcz \ de grands chagrins & à tous 
les malheurs du mariage; Je prévois même 
qu'on ne vous plaindra gueres des difgra- 
ces qui- pourront vous arriver dans la fuite; 
-cet aflcmblage eft mal aflbrtl , & vous ne 
-pouvez vous en prendre qu'à vous-même , 
de tous les chagrins où vous allez vous pion* 
gertête baiffée. 

Un mari fort avare , qui refîife tout à 
tme jeune femme , qui ne lui fournit pas 
de quoi joiier , & de quoi fe parer honnête- 
mcnr, hazardc l'honneur de fa femme &lc 
fîen. C'eft une tres-mauvaife politique, que 
de réduire, par une dureté outrée ^ une 
jeune femme à chercher hors de chez foi, 
des confolations &: des fecours pour vivre 
agréablement. Cette conjondure n'eft qut 
trop favorable pour un amant libéral , qui 
connoît la (îtuation &: le penchant de cette* 
femme. Elle eft en danger de s'oublier, & 
de trahir fon honneur, fi elle aime moins 
la réputation que l'argent , le jeu , &: la 
ajuftemens. [ Felice ne s^eft oubliée, comme 
elle a fait, que ^ar la faute & par la bi^at^ 
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îrcrie de fon mari : auoi qu'elle lui eût ap- 

{>orté une dot confiderable en mariage , il 
ui refufoit toutes les chofes dont elle avoic 
le plus d'envie : elle a trouvé d^s fes be- 
Ibinsdes gens fecourables , mais elle en acte 
trop reconi^iflante. Il eft plus entré de van- 
geancequede débauche dans fon libcrtina-i 
ge i elle a mieux aimé fe déshonorer , que 
-<îe ne punir pas un époux qui avoit pour elle 
une dureté infupportable. ] 

L'empreflement de débiter toutes les Nou* 
velles que Ton fait, ou qu'on croit fa voir , 
fait fouvent regarder comme des importuns 
ceux qui les racontent : la plupart des Nou- 
^ velles n'intercffent gueres les perlbnnes qui 
les écoutent , & les empêchent de dire des 
chofes qui leur feroient plus de plaifir. Les 
difeurs de Nouvelles lont d'ordinaire des 
génies fteriles, qui ne penfent point , & qui 
ji'ont pas toujours de quoi foûtenir la conver* 
fation par eux-mêmes. Il eft plus aifé de ra- 
conter ce qu'on a entendu dire , ou ce qu'on 
a lu dans la Gazette , que d'imaginer de jo- 
lies chofçs, 4Êt ■ ' 
. Quand on fait un récit,-R que l'on racon-- 
te quelque Nouvelle , il ne faut point ampU- 
^er les circonftances , que tout le monde 
fait, & dont on a les oreilles rebattues: ces 
tepetitionsfont fatiguantes, & font fouhai- 
tçt la fin deThiftoriertc. 
^ C*eft ne faVoir pa$ vivre que d'interrômn 

Bbiij 
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pre un homme , qui 2 commencé à faïf # 
un récit *, H vaut mieux qu'on en ignore 
quelque citconftance , que de priver celui 
qui parle , du pkifir qu'il a de fe faire 
écouter. 

- On s'expofç à de grands clftigrms , en^ 
écrivant de certaines chofes qui font des 
affaires Hcheufes ^ quand elles viennent à 
être divulguées. Combien de perfonnes in- 
tcreffces, lacrifient vos lettres,, ou s'en font 
honneur à voS dépens i Qua*d le mal eft 
fait 3 il n'cft plus temps d'y remédier : tou- 
tes les apologies font âfïcz inutiles \ le Pu* 
Mie ne revient pas aifément j, il s'en tient à 
ce qui eft écrit* 

QïTel ragoût trouvent certaines perfon-*» 
nés à déclamer toujours contre le Tempi 
prcfent ? Dans des focietez où l'on ne refpi- 
rc que la joïe , ils viennent mêler des dift 
cours importuns fur la fterilité de la f^»fon> 
fur lachcreté des chofes neceffaires à la viej, 
de la peine qa*il y a à faire payer ceux qui 
doivent •, des fréquentes banqueroutes qui fe 
font dans le coiMterce : Ils ne peuvent par-^ 
kr d'autre ch<^^ ils n*ont d'attention que 
âù: la perte ou fur te gain ^ niais de tels dif-*^ 
coûts font fort dégoûtans pour des perfonnes 
moins interrelfées. 

, Il n'y a point de gens plus mat recompen- 
fez , que ceux qui s'ingèrent à donner des: 
Avis! les honunes ne veulent point con- 
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Jnoitre leurs défauts : cette vue les choque 
Se lès importune : ils font encore bien moins 
dans la difpofition de les avôiier , cet aVcu 
blefle leur vanité, on ne réiifCt auprès d'eux,' 
qu'en les flattant , & en les détournant avec 
adrefle , d'un objet qui les chagrine , pour 
leur en montrer de plus agréabfes, & qui 
£avorifent leur entêtement. , 

C'eft agir contre le bon fen« & contre 
les loix de la Ibcietc , que de faire fineflç 
à fes amis de certaines chofcs , qui doivent 
entrer dans le conunercc, & qui ne de^ 
mandent point de fecret. On diroit que 
Cleobule eft le dépçfitairc des myfteres de 
l'Etat j il n'ofe fe hazarder à parler , de peur 
.qu'il ne lui échappe quelque parole qui 1# 
jtrahilTe, & dont on pût tirer des confc- 
^uenccs : il regarde inceflament fî quelqu'une 
l'écoute ; il parle bas & à l'oreille pour ne 
iiire que dosriçns > il vous recommande le 
fecret fur tout ce qu'il vous dit , & que vouf 
gvez appris de la voix publique, 
. If II ne faut gueres compter fiir la difv 
çretion 4es hom^nes : vous . ne leur avcf 
pas plûtoft confié quelque fecret fur una 
^ifFaire importante, qu'ils courent en faire 
confidence à quelqu'un : il eft yray qu'ils 
ont encore la précaution d'exiger Iç fecret 
fur le myftere qu'ils révèlent \ mais celui ^ 
4 qui ils le confapnt , en ufent ;ivec lamc^ 
me liberté qu'ils en on; ^fé cux-m.çmçs j 

B b m) 
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luic afFaire importante devient ainfi puBIî^ 
que dans un moment 5 mais celui qui y avort 
le plus d'intereft , & qui en a parlé le pre- 
mier, a fait la première faute. ) 

L'on voit des gens qui s'infinutot aifé- 
ment, qui fe familiarifent pour venir à leurs 
fins r Dés la première vifite qu'ils vous ren- 
dent, ils fc donnent la liberté d'emprunter 
hardiment, toutes chofes j ils difent qu'ils 
'^giflent fans façon, & qu'ils vous regar- 
tleait comme 4eur ami. Ils- devroient auffi 
examiner fionlc^ regarde fur ce pied-là. Il 
n'y a^quecéux que- l'on aime, ou que Ton 
veut ménager , à qui Pon foit bien-ai/e de 
prêter ou de donner, Ainfi lesperfonnes qui 
empruntent , doivent avoir beaucoup de tt^ 
tenue , & bien connoître l'humeur & le caî- 
radere des gens, avant que de fe bazarder 
a demander. 

Si vous voulez n'être point a charge 
dans les vifites que vous ferez , tachez 
d'abord ^e pénétrer la fituation des pcr- 
fonnes qui compofcnt le cercle , afin d'en-» 
trer dans leurs fentimens & dans leurJ 
întérèts : Si la converfation roule fur' k 
jqïe , & que vous preniez un air trop 
ferieux & trop philofophe y on vous re- 
gardera comme un pédant ou comme un 
fâcheux : Ne faites point le cTenfeur , s'il 
échappe à quelqu'un de la compagnie queU 
i|ùe chofe dont vôtre gravité foit blefféc r 
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•Il n'cft pas toujours d'humtur à écouter . 
des remontrances , elles font un fort mau- - 
vais efFet , quand elles font mal reçues.. * 

^ Ce qui fait que certaines gens font fi 
mal: reçus dans la plupart des niai fons^ où 
ils vont, eft le peu d'attention qu'ils ont, 
pour connortre ce quiconvicnt aux perfon- 
nes qu'ils vifitent ^ ils n'ont ni foupleife, ni 
docilité ,.ni coniplaifancc pour s^accommo- " 
der aux differens caractères ; les perfonnes 
hautaines veulent dcsfounriïEons ,.des ref* 
pedsydc lacondeicendance. Gcux qui-fepii 
^juenr d^cfprit, veulent être écoutez, ap- 
plaudis y admirez fur tout ce qu'ils difent. Il 
faut flatter fur fa chimère un homme entête 
de fon rang & de fa quali té ^: il eft aifé de 
<:onnoître d'un coup d'œil la pafiîon prédo-. 
ïninante deiceux àquivxxis avez affaire ^ii 
vous ii'avez pour eux aucun ménagement fur 
cela, ils vous regarderont coname un homme 
Sncommode. ) 

-/^y/>i;^r attend à prendre parti dans une 
«compagnie, que tous les autres aient pris 
le leur : Si renjoûment & Fà gaieté régnent 
dans l'affemblée , il débîtedes maximes gra- 
ves & aufteres : il femble qu'il trouve mau- 
vais que les autres aient du plaifir , & qu'ils 
fongent à fe réjoiiir. Si la converfâtion eft 
ferieufc, ri veut être réjouiflant, pour s'bp- 
pofer aux fentimens de tout le n}onde , & 
pour prendre ptécifémcnt le contrcpicd 
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lies autres : les perlbimes^dc ce càra^ene 

Ibnt reflfroi de lafociecé. 

Prcncx mieuit vos mefures pour vifiter 
Tos amis : vous choifîdez juflemcnc le temps 
qu'ils font acCaUez d'affaires •, vous vouf 
etablifléz chez eux pour ne les entretenir 
que de bagatelles : vous voulez cju'îls folli- 
citent pour vous , dans le temps qulls font 
fatiguez i<ies vifîtes qu'ils ont Élites ou qu'iU 
ont reçues : ils ont befoin de repos, &vouf 
voulez qu'ils s'expofcnt à de nouvelles far 
tigues* 

' Les longues vifîtes cnnuïentprefquetou* 
jours ceux que Vcm va voir : la firuation où 
ils font y leurs diagrins > leurs affaires ne leur 
permettent pas toujours de vous écouter 
«vcc tranquillité : il g& aifé de connoître 
quand les gens font embarraffez de nous | 
mais les reâexions- qu'on pourroct. faire là* 
deflus font chagrinantes, 8c dimimient l'i^ 
dée que chacun a defon propre lacrite. 

De la Bizarrerie. 

QUe de fcables à réformer dans THomV 
me ! Les chofos qu^il fcmble tléfirer 
avec plus d'emprcflcment ,, il les néglige 
vn quart d'heure aprés*^ Il aime & hait les 
mêmes peffonnes dans le même jour : il 
vous carrefle &: vous comble d'ébge 5 pc* 
Jiotré de votre «crite^ Se plâi| de fcucî'*; 
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mens pour Vous •, Avez- vous Je dos tour* 
né y il vous dêchîre par d'horribles mé-^ 
difances , & croit que vous êtes , à bon? 
droit , f objet de fcs fatires. Ses inégalitez,. 
£^ bizarreries y (es jofes , fes chagrins , (^ 
con^aifance , fa dureté , Ton humeur re*^ 
vcche & infînuante, fa douceur ^ fa féro- 
cité feroientpenfer que ce n*eft pas le même 
homme _> puifquH agit par de& principes fi 
differens. 

- L'èfprit fait moins de fautes qucfe cœurr 
l'ignorance de» fcs devoirs n'eft point la^ 
caufe de tant d'ÎDcivilitez, des réponfes du- 
res & defoblîgeantes, des mauvais offices: 
«que les hommes fe rendent mutuellement ^ 
des procédez dcfoblîgcans qullsont les un* 
envers les autres •, c'eft qu'on a un mauvais 
cœur 5 on trouve du gouft à chagriner, à dé- 
/obliger , à ofFenfer les gens avec qui l'cm eflr 
^n^commerce. Qui manque ducôté du cœur^ 
pèche dans le principe y il a dans (biroriginà^ 
<e tous les vices* 

If Ne demandez jpoînt à BeroaUtunc chofe, 
dont vous aïez fort envie v fi vous témoi-- 
gnez qu'ail vous f croit un extrême plaifir j; 
en vous l'accordant, c'eft. juftenicnt un 
moïen sûr de vous faire refufer. Il y confen-*^ 
tiroir, fi l'affaire vous étoitphis indifférente^ 
ne le foUicitez point, ne fe preflèz point ç 
attendez le moment de fon caprice y il vien^ 
dra à vous ^^ qatmà vous n'j penferez £ltt^> 
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& que fcm fecours vous fera inutile. ) 

La bizarrerie de certaines gens ne fé 

peut comprendre \ tout les fâche _, tout les 

offenfe-, on ne fait quelles mefures garder 

pour entrer dans leurs fentimens \ ik n'ert 

ont point de fixes & d'arrêtez : leur humeur 

contrariante s'oppofe toujours à ce que lei 

autres fouhaiten t , Ôc qui leur feroit plaifir. 

EnneiTKS des divertiffemens, ils ont del'a- 

verfîon pour ce qui peut infpirerdela joïe; 

ce qui jcjoiiit les autres , les met en mau- 

vaile humeur. De telles geirs devrroîent au 

moins avoir la difcretion de demeurer feuls y 

& de ne point aller dans des aflfemblées , 

pour y mêler le poifbn&: la noirceur de leur 

chagrin. C'eft affez de faire connoitre à 

Mifandre , qu'on veut quelque çhofe , pour 

l'obliger à s'y oppoferde toute fa force. On 

•rembarafle fort , quand on l'engage à fe de^ 

plarer le premier, tant il a peur que Ion 

choix ne s'accorde avec celui des autres. 

C'eft une extrême bizarrerie de vouloir 
toujours contrarier le fentiment de tout le 
monde : les perfonnes de ce caraftere ne 
^'ouvrent point jufqu'à ce que les autres aient 
déclaré leurs intentions , pour avoir le plaifir 
de les combattre^. Il faut être toujours du • 
parti de la vérité &: du bon fens , & de ne 
point exiger delacomplaifance &dela do- 
cilité des autres^ qu'ils reçoivent nos capricd 
^mme de bonnes raiibns. 
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ï-cs inégalitcz bizarres de certaines gens 
tuïnentia douceur du commerce. On ne 
fait quelles mefures garder avec des perfon- 
nes qui paflent tout d'un coup d'une extr é- 
mite àl'atitre^ & qui après avoir rcjoiii la 
compagnie par leur belle humeur & pair 
leurs agrémens, tombent dans un ferieux St 
dans une mélancolie qu'on a de la peine à 
comprendre. Apres avoir fait paroi tre de la 
gaïeté & de l'enjoûment, ils deviennent trif- 
tes^fansfavoir pourquoi ,& gardent un fi- 
ience morne ôcÂupide, après avoir dit mille 
chofes réjoiiiflaiites. 

Quel fonds peut-on faire fur des perfon- 
«les j qui ne peuvent être un quart d'heure 
dans la même iîtuation > Aujourd'hui elles 
vous font mille offres de fervice , & demain 
elles ne feront pas fcmblant de vous connoî*. 
tre. Leurs meilleurs amis n'oferoieiit compter 
fur leur bienveillance. Etrange effet de leur 
bizarrerie , qui les empêche de connoîtrc 
ieurs propres fentimens I Les perfonnes de ce 
caradere font fort incommodes aux autres 
& à eux-mêmes. 

Pour amener les autres a votre fentiment,' 
ilfaut ménager leur efprit , & s'y infinuer 
avec une foupleflc étudiée , dont on ne 
fente point l'artifice. Si vous prétendez en- 
lever de hauteur les fuffrages de tout le 
inonde, en décidant avec un air d'autorité j 
fluelque xaifon que vouspuiffiez avoir, vous 
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lie perfuaderez peribnne. Cliacun eft jdoax 
At les rentimens4 ceux qui fe ireodcnt aux 
vôtres, veulent fe peijfuader qu'ils ne fuivenc 
eue leurs propres lumières. 

, Les perionnes infatuées de leur mérite ,oii 
qui ont eu une mauvaife éducation^ les,Pré»- 
tieufes^ celles qui fc piquent d'une haute 
«qualité, quoiqu'elles n'en /oient pas, ne 
croient jamais qu'on leur fafle aflet d'hon-» 
neur dans les civilitez qu'on leur rend. On 
a beau les flater, les ménager , èc les careflcr, 
elles fe gendarment pour la moindre parole 

ui éch appe fans deïlein* Avec de telles gens^ 
faut toujours être en garde Se fur le qui 
vive ; fuïez , fi vous aimez vôtre repos : car 
îl faudra fans cefle Jfaire l'apologie de ce 
que vous aurez dit , & venir à des explica* 
tions qui ne peuvent être que fort enmiïeu- 
fes. Rofine fort mal contente de toutes les 
compagnies où elle fe trouve \ elle croit 
toujours qu'on n*a pasrotidu juftice à Ion 
mérite , & qu'on ne l'a pas aflez flattée : eUc 
fe plaint que toutes les femmes lui portent 
envie, &c qu'elles font des ligues pour dé- 
truire la réputation de fes charmes. 
- Les cfprits faux & guindcr chercbentà 
fe diftinguer par des fingularitez \ c'cft qu'ib 
n'ont pas une connoi fiance cx^ife du vrai 
mérite, & de ce qui peut plaire aux per- 
fonces railonnables : Ils n'aiment que les 
çhofes outrées &c extraordinaires.: les bons 



«onnciiTe^rs ne font touchez que de ce qui 
eft naturel. Phtnice croiroit perdre une par^ 
tie de fa réputation , fi elle s'humanifoit à 
parler comme le§ autres : il (èmble qu'elle 
craigne d*eftre entendue , elle cherche des 
tours & de grands mots pour exprimer 
les chofes les phis fimples : il faut que fes 
valets aient recours à àcs truchemens^ 
pour fe faire expliquer ce.qu'elle leur com-* 
mande. 

On voit des gens , dont la vie n*eft qu'un 
perpétuel caprice , & qui font naturellement 
ennemis de Pordre ; les plus grands plaifirs 
tue les touchent pas y s'ils ne font bizarres &: 
^xtravagans : ils ont fur cela àes ragoûts 
aufquels perfonne ne penfcroit jamais : Ils 
ne mangent^ ils ne s'habillent , ni ne fc lo-^ 
gent comme les autres ; ils s'écartent en tout 
ce qu'ils font, àç& manières ordinaires du 
refte des hommes , & ils veulent fc fignaler 
par l'extravagance d'un gouft bizarre & 
particulier. [ Il n'y a point de mode fur la- 
quelle ils ne trouvent à renchérir; mais pour 
l'ordinaire leurs inventions fe reffcntent du 
cara<îiere de leur efprit : ce n'cft pas pour fc 
mettre mieux , ni pour être plus commodé- 
i^nt ; ils veulent, à quelque prix que ce foit^ 
|ib faire remarquer. ] 

La Jàloufie eft une fourcede milleimper*^ 
tinences : les vapeurs de cette noire paf- 
£ûn obfcurdffi:ttC les lumières de lefprit « 
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qui fc forge à tous momens des càimercs t 
tout fait peine aux pcrfonncs jaloufcs. Ce 
qui donne quelque plarfîf aux autres , les 
met dans des fureurs inconcevables. Il y en 
a qui font jaloux des petits chiens & despcr 
tites guenons de leurs mai tre/fes^ Scxfii font 
au défefpoît yquand ils les yoïent.arirc ou fc 
réjouir avec ces animaux. Le meilleur rer 
mede pour guérir les pcrfonncs de ce tem- 
pérament , ce fe^oi^ de leur faire remarqua 
toutes les extravagances , où cette humeur 
noire & bizarre les fait tomber, & toutef 
les folies qu elle leur fait faire* 

jj Les hommes font convenus de vivre 
piûtoft pour les autres que pour eux-mêmes: 
Ils s'habillent , ils fe logent , ils prennent 
des emplois , ils règlent leur dcpenfe fur le 
gouft du public , & pour lui plaire ; de la 
manière dont nos mœurs font tournées , on 
n'ofcroit faire autrement , fans fe faire re- 
garder , & pafler pour bizarre : Il eft inutile 
de réclamer le bon gouA &.le bon (çk^ y il 
faut s'aflujetir-^ k tyranie de Tufage. Dans 
le temps que Ion portort deschapeaux poin- 
tus, des chauffes larges comme des cottil- 
ions , &c cinquante aulnes dç toile dans une 
fraile, un homme 'raifonnable qui auroit 
voulu réformer des modes Ci extravagantes 
pour s'habiller commodément, auroit perdu 
îa peine, j) . : . 

Une critique inexorable & outrée a fou- 
vent 
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Vent de mauvaifes fuites, & ne fait guercs 
4'honneur à ceux qui croient fe diftinguer 
par un dégouft afFeâ:é,& par des rafinemcns 
qui ne font grâce à qui que ce foit •, j'ai- 
merois mieux loiier niodcftement ce qui eft 
médiocre , que de blâmer ce qui cft bon. 
Pour peu qu'on trouve de jour à excufer des 
allions équivoques des perîbnncs , qui n'ont 

]?as un deflein prémédité de mal faire , ou 
es endroits négligez d'un Ouvrage, îl vaut 
mieux pancher du côté de l'ndulgence. 

[ Ceux qui croient avoir un efprit au-' 
deflus du commun , tombent aifémcnt dans 
ce défaut 5 ils croient qu'il faut faire le déli- 
cat , pour donner une haute idée de leur gé- 
nie \ ils ne font grâce à perfonnc , ils cen- 
furent impitoïablement tous les ouvrages ^ 
.ils croiroient y perdre quelque chofe, s'ils 
IbufFroient qu'un Livre qu'ils n'ont pas fait , 
eût l'approbation du Public. C'eft^^ôtre fo- 
lie, Berillui ^ que de ne vouloir jamais être 
du fentiment de tout le monde , vous for- 
tez avec un air chagrin , de la Comédie où 
tout le monde s'cft réjoiii*, on vous voit jet- 
tcr des regards infultans fur le Parterre , & 
regarder en pitié ceux qui fe livroient à U 
joïe : Croïez-vous qu'on n'ofe rire fans vous 
en demander la permiffion > ] 

N'aïez point de commerce avec ceux qui 
font fi décriez , qu'on ne peut les voir , {ans 
|>crdre un peu de fa réputation. C'eft une 

Ce * . 
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pvxn^t marque que Tcm commence à fere^ 
lâcher fur la vertu , lorfquc 1 on préfère des^ 
gens agréables, dont la probité eft fufpede , 
à ceux dont la proi>ité eft reconnue de tour 
fc f»otide. Quand on reproche à Silverirre ,. 
qti'elle voft des femmes d'une mauvaife* 
eoitdufte •, ^He dit pour toute raifon, c^n'elU 
éiinae mieu^avùir ânfUifiravec des Coquettes^ 
àfit de j^ennnier Mvec des Prudes. Cette maxi- 
me n'èft pas faîne, 8c l'on court grand rifque- 
de rcflembîer bien-tot à celles que Ton trou-^ 
ve dHjn commerce fi agréable; 
' Les loHangesempoilonnées que Ion donne* 
à ceux qui ont tort , les entretiennent dans 
feur bizarrerie , parce qu'on leur fait ac- 
croire qu'ils ont rai(bn y ils en deviennent • 
Aers Se infolens, ils exagèrent les torts ima- 
ginaires qu'ilis crotent avoir reçu , & fati- 
guent tout kmonde du récit de leurs que- 
relles. . > 
Faites TBonneur ï ceux qui* vous parlent,', 
de les écouter : A peine ont-ils entamé un. 
ilifcours, qucvous l'interrompe r, pour ré- 
pondre avec précipitation, fans favoirdif- 
Tînétemcnt ce qu'ils ont à vous dfre. C'cft 
une incivilité qui ne fc ^ent pardonner , &' 
tjui vient d*Un grand fonds d'orgueil, de 
bêtife , ou de bonne opinion qu'on a de f» 
propre (uffifance , qui fait penfer qu'on de?- 
vineles chofcs à demi mot ^ oad'uiiefuricu-r 
îcdémangailbn dcparler. 
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, ^ Ce qui rend l'en tretien de la plupart 
clés femmes , infipide & dégoûtant ^ c'eft 
qu'elles veulent toujours parler , fans don-^ 
lier la nnoindre attention à ce qu'on leuc 
dit : elles crient toutes cnfemble ; on diroic 
que c'eft une gageure à qui fera le plus de 
oruit. Si des gens d'un autre cjimat où l'oa 
parie avec plus de retenue & dç circonC* 
pedion, affiftoient à de pareils entretiens,' 
ils les prendroient pour Ci.^ folles , & nc^ 

Jourroient aflez s'étonner de l'extravagance 
e nos mœurs ; la règle eft de domier le 
Ipifir à celui qui a commencé le récit , de 
l'achever en repos. On trou^^era toujours 
du temps de refte pour faire fes objeAions,' 
fans qu'il foit befoin d'interrompjce le fil de 
la narration. ) 

Vous avez , Dorimm , une fombre inquié- 
tude , qui ne vous laiile point en repos , & 
qui vous fait troubler le repos des autres. 
Vous leur faites^ à toute heure des reproches 
fans fondement. Dans le temps qu'on vous 
rend un bon office , vous vous plaigne:* 
d'être négligé j vous voudriez qu'on fift 
toujours au-delà , après qu'on a fait pour 
vous tout ce qu'on étoit capable de faire. 

Les imgularitez>,de quelque cijpece qu eUcs 
foient, choquent toujours. Quelque bizarre 
que foit le gouft ^e cepx qui aimentà chan- 
ger la forme des habits , U faut fe vêtir 
comme Içs autres ^ Se ne fe point faire rç- 

Ccij 
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garder par un habit extraordinaire. Il y i 
cependant des proportions & desbienféan- 
ces à observer -, les Vieilles gens ne doivent 
pis fuivre tous les caprices de la jeuneflc. 
Tiherine y qui cft fur le retour, ferend ridî- 
crie avec fes mouches, fa coëflRire, & un 
cralagc de rubans , qui ne conviennent qu'à 
des jeunes perfonnes. 

I) Les femmes de ce fiéclc ne s*accomrao-' 
dent gueres de la morale de cet Ancien >' 
qui difoit que les Dames n'étoient nées que 

four le repos & pour la retraite ; que toute 
eur vertu confiftoit à être inconnues , fans 
s'attirer ni blâme , ni loiiamges , & que celle- 
là croît fans doute la plus vertueufe , de quî 
6n avoir le moins pané ; il les rctranchoit 
de la république pour les laifler vivre en re- 
f os dans lobfcurité de leur famille. Les fem- 
mes veulent maintenant fe mêler de tout , 
& fe croient capables des affaires les plus 
importantes : En effet il n'y a gueres d'întri- 
gués dont elles ne faffent joiier les rc/ïbrts : 
Mais fur toutes chofcs elles veulent que Ton 
parle d'elles à quelque prix que ce loit. Se 
regarderoient comme une tâche tç malheur 
d'être ignorées. (| ' ' 

^ La Mode, en France, eft le triomphe 
de la bizarrerie; ce quî charme aujour- 
d'hui les yeux , fera demain rebuté par pur 
caprice : Si un homme vivoit cent ans , &: 
qu'il gardât foigreufement toutes les diiFe- 



m 



DELA BltA^RÊR î t^ fOf 

fentes cfpeccs d'habits , dont il fe feroit 
fcrvi durant tout le cours de fa vie ^ ce fe- 
roit de qiaoi faire une mafcarade bien bi- 
zarre. Lesautres Peuples de TEurope nbusi 
Reprochent en cela nôtre inconftance -, peut- 
être n'ont-ils pas raifon ; Ces frequens chan-- 
gemens occupent une infinité d'Ouvriers , 
qui ne fauroient à quel mérier gagner leur 
vie^ & font d'une grande utilité pour le 
commerce. Nous voïons inême , que tes au- 
tres Nations, avec tout leur flegme, étudient 
nos Modes, & s'nfliijetiflentànos caprices ^ 
où l'on Voit toujours je ne fai quoi xîe galant 
&de bien^ntendu» ) 

Ceux qui paroi ffcnt fi ccmppfcz & fi tran- 
quilles, font quelque fois autant agitez dans 
l'ame, que les perfonnes les plus tnmultueu- 
fcs ; mais cela n'empêche pas qu'on ne leut 
fbit fort obligé de cette tranquillité appa- 
rente , dont ils ont toute la peine ^ & les au- 
tres toute l'utilité. Quand on" fe connoît , 
& qu'on n'cft pas le maitre de fes emportc- 
mens, il faut éviter les occafions, où l'on 
pourroit laifler voir le ridicule de fa mau- 
vaife humeur. Eraftc eft le plus honnête 
homme du monde, pourveu qu'il ne joixc 
point, il gronde , il s*emporte, il jure 
pendant que la rcprife dure \ il n'a nuls 
égards pour des femmes de qualité , avec 
lefquelles il jciie , il leur reproche brutale- 
ment Icius intrigues & leurs commerces de 
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galanterie , pour fe vanger de fà mauraifer 
fortune , & pour fe dédommager en quelque 
façon par ces durerez , de l'argent qu'elles^ 
lui gagnent. Quoique ce foir aux hommes à 
céder aux Dames, elles font contraintes de 
Élire les honneurs y pour éviter fcs bizarre- 
ries & fes caprices. £ir»/?^&fes pareils ne 
ilevroientjimais joiier. 

Le cara<îbere d'un menteur eftodîcur, 8c 
le fait méprifcr f II y a des gens qui fc 
fcnt une telle habitude de mentir , qu'ils ne 
peuvent plus s'en empêcher dans les choies 
mêmes les plus indifférentes ; on leur rit au 
nez , & on ne les croit pas ^ lors même qu'ils 
difcnt la vérités 

Ils ne fajit gucres compter (ur l'amitié des 
perlbmics médifantçs , ce penchant les em- 
porte à tousmoméns , le plaifir quelles trou- 
vent à médire , leur fait oublier qud leursf 
amis font interéfTez dans les mauvais contes 
qu'elles font 5 elles ne gardent pas même les 
ftenféaticcs ^ & fans confîderer qu'elles s'at-> 
tirent Icmépris de totis ceux qui les écoutent 

SLîi font les témoins d'un procédé fî bizarre^ 
les facrifient leur réputation & leurs amis 
pour un boTi mon ' 

Prenez le foin de mieux cacher vos foup- 
çons & vos défiances ; Vous croïez que tout 
le monde a deficin de vous tromper , 8c 
vous lai fiez voir vôtre inquiétude. Ceuy 
^ui fe défient de tout le genre^humain , ne 
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font pas toujours les plus honnêtes gens à\s 
monde. Vous dites que vos.domeftiques vousî 
volent V que votre femme vous rutne v quc^ 
vos enfans enlèvent de vôtre maifon tour ce* 
qu'ils peuvent j ils n'y penfent pas j mais- 
vous leur en fereznaître le défir & la volon- 
té par vos foupçons mal fondez. * 

Cen'eft pointlalcicncequi gâte refprit 5; 
c'cfï la faute de cejax qui en font un mauvais^ 
mfage. Un homme qui a l'efprit tourné à lai 
pédanterie , a mefure c^'il devient favant „ 
devient plus ridicule vfon naturel^ fes ma- 
nières, (es moeurs, fes difcours font infeder 
d'an mauvais air àepedantifme ; il eft intrai- 
table , fier , incivil , impoli , opiniâtre. Ave 
contraire un efprit bien tourné achevé de fc 
pojîr & de s'embellir par la fcience y elle n'k 
rien de rude enfaperfonne,,^i de fauvage ^ 
ni de rebutant. 

Vous paroi flcz inquiet & chagrin du bicni 

3u'on dit des autres en vôtre prefence -, ccr 
êpit qui vous échappe , cil une marque 
de la petitefle & de ïz malignité de vôtre 
cœur.. 

Le même principe qui fait qu'on a tant 
de plaifir à s'entendre loiier, eft caufe qu'on: 
n'entend les loiianges des autres qu'avec 
peine. Il faut être a(Fez maître de foi , pour 
cacher fon dépît, (î nous ne voulons pas que* 
fes autres fe rejpiiiflent àr nos dépens ; ils fc 
font un plai£r malin de l'end^airasdesper-^ 
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Ibnnes vaines, & de leur donner quelque ^ 

fenfible mortification. . 

C*eft une marque du caprice & de la bi- 
zarrerie des Femmes , de fe plaire dans le 
défordre , d'abandonner le foin de leurs mai-i 
fons , de laifler périr leurs affaires par pure 
rffegligence : cette vie libertine eftfuiviede 
mille dégoufts. Les beibinsdomeftiques leur 
caufcnt à tous momens de grands chagrins ; 
mal^ elles ne font plus capables d'aucune dif- 
cipline , quand elles fe font accoutumées à 
cette vie déréglée. Pafler la nuit entière au 
jeu , dormir tout le jour ^ n obferver nul 
ordre , nulle bienféance : voilà le fyftêmede 
leur vie j ce dérèglement eft un ragouft 
qui les pique , & qui leur fait trouvcîr dé- 
goûtante &ennuïeufeunevie plus unie & 
pkis arrangée. 

Airafle forme, une réfolution , & la quit- 
te dans le même moment ; fon ame in- 
quiète & incertaine voltige de penfée en 
peHfée : ce qui Tavoit charmé l^matin , lui 
déplaît le foîr : il promet & refufe la mê- 
me chofe à la même per forme dans le mê- 
me moment. Il a commencé à bâtir dans la 
Ville une miifon qui eft demeurée impar^- 
faite , parce qu'il a emploie à acheter une 
Terre, T irc^ent qu'il deftinôit à ce bâtiment. 
Il a porté le petit collet & l'aumuffe, qu'il 
a depuis changez en cravate & en équi- 
page de Moufquetairc. L'Armée, dés la 

première 
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4a première campagne, lui a paru une afFairc 
trop camultueulc', il aime mieux mainte- 
tiant ict^pos du Palais , & il fonge à ache^-^ 
<»er une Charge de Robe s mais il attend à 
fe déterminer, s'il fc doit mettre au ran^ 
des Clercs. 

Que les gens d*Epce n'eftimcnt pas lc$ 
gens de Rooe , JB>c que ceux-ci n'eîtiment 
pas les gens d*Epce, c'eft une coutume 
aflez établie , fans qu'on puifle dire bien 
précifément fur quoi elle cft fondée : 
Mais qu'un homme de Robe mcprifc ceux 
Je fa profeflîon , c'eft une affaire bizarre , 
,& dont il femble qu'on ne devroit point 
trouver d'exemple. Cet entêtement vient 
peut-être de ce que perfonnc n'eft content 
de fa condition : cependant l'unique moïen 
Je vivre heureux cft de fc borner à ce qu'oit 
•cft , & de regarder font état par fes cotez 
les plus favorables. L'inconftance naturelle 
des hommes, & i'efperancc d'être plus 
heureux dans un autre genre de vie, leut 
fait faire afTez fouvent de fâuffes démarches. 
Un riche Abbé renonce au repos de h Cle- 
ricature , pour fe jetter dans le tumulte des 
armes -, il quitte une vicdouce & tranquille, 
pour mener une vie tumukueufe & agitée 
De jeunes Magîftrats ennuïez de traîner 
4eur Rçbc , abandonnent la Magiftraturc ,- 
pour prendre un emploi dans les Troupesw 
Quelle bizarrerie! 
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Ceux qui fe tourmentent fans cefle , n* 
peuvent guéres lai (Ter en repos les per- 
ibnnes avec qui ils vivent •, ils leur font 
porter la peine de leur mauvaife humeur; 
Qjiand leurs chagrins font légitimes , on y 
compatit plus ailement : mais quipoutroit 
fupporter la bizarrerie de certaines gens à 
qui tout rit , qui font riches & à leur aife, 

2ui n'ont aucune mauvaife affaire , & qui 
emcurent cependant en pjroïe à une ibm- 
bre mélancolie , (ans favoir pourquoi ? Ils fc 

{daignent à tous momens^ d'une manière 
amentable » de leur mauvaife fortune : ils 
fcnt bien vêtus , bien logez , bien nourris , 
bien fervis , rien ne leur manque % cepen- 
dant ik font malheureux % mais il ne dûi<- 
vent s'en prendre qu'à leur bizarrerie. ] 

La jaloufîe eftun figne infaillible d*un*ef- 
prit mal fait , & d'une ame bafle & ram- 
mnte. C eft un reproche fecrçt qu'on fe 
tait à foi-mcme de Ion peu de mérite ; on fc 
défie de foi , & Tpn craint d'être effacé par 
les autres, qui ont un mérite plus réel. Les 
perfonnes infedées de ce poiion , ne voient 

Su'avec dépit les fuccés des autres. L*éclat 
e la vertu ébloiiit leurs yeux jaloux s ils ca- 
balent, îlsemploïent toutes fortes d'artifices 
,pour diminuer cet éclat, C*eft un mauvais 
,moïen pour s^élever , que de cKc^rcherà dé- 
.truireles autres-, C eft vouloir aller àla gloire 
par un chemin bien honteux. - 



. On voit des gens d'un natiit;el fi bîzatrei 

3u*ils ne peuvent ibuiFrir roatcc qui eAm 
clSus d'-cux. l.e mérite des autres les é- 
J)loUit 3 6c les importune .; ils croïeni: qu^c 
ievixs concurrens s'avancent ^ &cxie peuvent 

Îïardonnçr i la fcrtune les iVveurs qu'eitc 
eurfaiic 
. l!!aiçtçur 3 le 4cpît , la jabufie fentl^y 
^xaulc?^^ du peu de plaifir , que les liomm^ 
:;trottyetit,les uns avec le5 autres. On fe fait 
.un point d^hpniicurde fbutenir desopinioçs 
«îitravagantes ; & quand des gens d'un cçç- 
. tain ca.r^adçrc ont j)ris leu?: parti , quelqi}c 
tort qu'ils aient -, ils fbuticnncnt leurs extra- 
vagÉinces avec une opiniâtreté, dont toutes 
les raifons des perfonnes les plus éclairées ne 
peuvent les guérir. 

!^ Il y a plus dlionneur qu*on ne pcnfe , 
a fe dédire -, un honnête homme , qui s'ap- 
perçoit de Ton égare-tpent, prend une autre 
route 3 &c convient de bonne foi de fon ci;- 
Teur : Un fat entêté & fiiffiiànt croit qu'il y 
va Àc Ùl gloire à fuivre fa pointe , fans vou- 
loir avoiicr qu'il a tort;. mais tout ce qu'il 
dit pour appuïer fcs premiers fentimens, 
faitxonnoître fon ignorance , & le fond de 
, fa mauvaife humeur- Ei^-ce imc c^ofe fi novi- 
-vdle aqx. hommes 4c fc tromper^ qu'on ic 
croïe deshonoré pour avoir fait quelque 
.fcévûë } On fe déshonore bien davantage en 
la foutenant avec 4me opiniâtreté bi2ari;p. 
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Il n'y a point de remède à la bizarrerie 
& à la mauvaife humeur de certaines gens y 
la moindre bagatelle les met en des miAsurs 
qu^on ne peut appaifer : Ils groffiflènt les 
objets , pour chercher des raifons à leurs 
chagrins j leur bile noircit toutes chofes*,iI$ 
croient qu'on a toujours intention de les 
chagriner ou de les offenfer j & quand leur 
colère a éclate , ils ne peuvent plus revenir 
a leur bon fens. Pour is'empêcher de tomber 
dans ces extravagances bizarr^^ik devroienc 
confuker ta raifon ^ dans les intervalles où 
elle eft dégagée des vapwirs de cette fombre 
mélancolie qui les ofïuique. 

Se fâcher pour des fujets frivolçs , eft une 
marque de groflîereté ou de mauvaife édu- 
cation. Les gens polis ne fe fâchent pas (i 
aifément ; ils ne font pas toujours femblant 
jde tout entendre ; ils donnent quelque chofc 
au caprice & à la bizarrerie des gens avec 
qui ils (ont en commerce. Les perlbnnes or- 
^ueîllcufes & hautaines , iî elles n'ont qu'un 
cfprit médiocre, on fi elles n'ont pas un 
grand ufage du monde , ne peuvent rien 
louffrîr,'& croient qu'on manque toujours 
en quelque chofe au refped qui leur eft dû. 
C'eft ce qui fait qu'elles font toujours fur le 
ton plaintif, & Ion eft fouvent contraint 
d'efluier des reproches bien aigres. 

^ Si elles fe (ont fâchées malà propos , & 
qu'on fe mette em devoir de leur faire con- 
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noitre riiijuftice de leur procédé , elles ou« 
blient leur première querelle , pour en faire 
ime perfbnnelle à celui qui cache de les ra« 
mener à la raifbti : On a vu àos gens rom-^ 
pre avec leurs meilleurs amis , qui faifoieht 
tous leurs efforts pour les tirer d'un mau^ 
vais pas , ou pour les empêcher de s'enfon- 
cer davantage dans une mauvaife affaire : 
Les hommes font tellement idolâtres de 
leurs fentimens •, leur bizarrerie eft telle , 
qu'ils aiment mieux s'expofer à des chagrins 
éternels 5 qued'avoiier , quiIsn*ont pas rai- 
ibn ^ dans les chofes mêmes où ils font le pjiuf. 
dëraifonnables. 

!>£ LA FAUSSE DELICATESSE. 

CE n'eft pas toujours une marque d'ef- 
prit , de faire tant le dégoûté : cette 
fauffe délicatcfle vient aflez Ibuvent d'un 
fbndjs de mauvaife humeur ou d^ malhonnê- 
teté. Lesperfonnes quifavent vivre, &qui 
ont bcaucpup de politeffe , excufent aifé- 
ment les petits défauts des autres, ou vclles 
les diflîmulent : ce a eft pas qu'elles ne les 
fentent ; mais elles les excufent & les tolè- 
rent par bonté , pour épargner la. confufîott 
de ceux qui y font tombez. 
. A quel ufage mettra-t-on dans le com- 
merce du monde des gens qui prennent toû- 
iours le contrepied des autres , &c cjui bla^ 

Ddiij ^ 
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iHent ce que tout le monde apptiôUVe'V TTar 
ifc trouvent rien (jui les pique > ou qui leur^ 
feflc plaifir 'y ils crotent par cettfe dêltcatcfle 
affcélée , pafiTer pour des gens d'un gouft for r 
exquis \ mais on les regarde- comme des mî-^ 
fartcropes , qu'il faudroit bannir delà focîc- 
té , ou connne des e3ftravagans , qui n'ont 
pas le fens commun , & qui prétendent fe- 
rîiettrc au dcfius des autres ^ en feifant leè 
difficiles & tes dégoûtez. 

Cette dclicatéffe étudiée que vous afPec- 
tc2 eft toutes chofcs v> vbus £ait paffer dan^ 
fe monde pour une fauflc Prétieufe. Vou* 
n'êtes jamais contente de perfonnc, quelque^ 
mérite que l'on puifle avoir j fes traits 1^ 
plus réguliers des. plus beaux vifages- youç 
paroifTent difforn^s ; on ne peut vous dé- 
rider le firoBt j, qjuclqueplaifantes que foienf^ 
tes chofes que l'on dit clevant vous : les plus 
beaux endroit$, des pUis belles Comédies: 
vous font baîtter & vous eùdorment \ 8c 
quand tout le monde éclatede rire , vous pa- 
roifie2; chagrine Se ennuïée^ Sont-cc va- 
peurs? Eft-ce un effet de vôtre mauvais gouflî 
ou de vôtre bizarrerie. > 

Le choix des perfbnnes que Pon frequen* 
tte , eft ï'une des chofes à quoi il faut le plut, 
s'étudier •, mais ce feroit une fàuffc délica- 
ffcffc , ou un excès de vanité , de ne vouloir- 
rtumanifer qu'avec des gens de diftînftion,^ 

Ik stkmoi les pedbnncs derb^c^nai^ancc » 
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le mérite pcrfonnel dcvroitctrc préféré à U 
qualité. Ce n'eft pas avec les plus grands 
Seigneurs , que le commerce eft le plus a-» 
gréabic y leurs moeurs ne répondent pas tou- 
jours à leur haufenaifTauce j Avec les titres 
de f^icomte , & de Marquis , on a fbuvent 
bien de la roture dan» l'ame. 

f L'entêtement ordinaire des perfbnneS 
de baffe naiflance 3 qui ont faft une grande 
fortune , eft de vouloir fe mçtcre au niveau 
des gens de la première qualité , & de dé- 
daigner tous leurs égaux : Ils oublient bien-*» 
tôt ce qu'ils étoient avant leur fortune^ leur 
train , leur table , le grand jeu qu'ils jouent, 
les déférences qu'on a pour eux , les accou- 
tument infenfiblement à croire que leurs 
biens les font aller de pu'r avec les perfonnes 
du premier rang , 8c leur donnent du dégoût 
pour tou^ ceux qui ne font pas en état de faire 
ide grandes dcpenfe. ) 

^SO-Unc efpece de Fâcheux que je^ trouve 
fort incommodes , ce font ceux qui ne pren^. 
nent point de goufl: à tout ce qu'on leur 
dit s on a beau fe mettre en frais pour les 
divcttir , & pour les païer de la peine dç 
leur vifîtc, rien ne les touche, & ils font 
paroîtra fur un vîfage mal fatisfait , qu'ils 
s'ennuïent : ils ne font que fe frotter les 
yeux , ils demandent inceflamment quelld 
heure ii eft , & depuis quand ils font en* 
fxçz. Ceux qui font tant les dégoûtez^ doi% 
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Yent craindre d'cnnuïcr aufli les autres. "^ 

Que Ion s'épargaeroit de peines & d'iti— 
quiétudes , fi l'on ne fe picjuoit point de ce 
|ue les autres difent de nous j &: qu une* 
aulTe délicatelTe nous fait pafler de mau- 
vais moraens l II eft vrai que cette grande 
modération eft d'un difficile ulàge & d'une 
pratique bien amere ; mais le repos qu'elle 
donne, récompcnfe aflez de l'efFort que 
Von fe fait pour fefttrmonter. J'aimcrois 
autant plaider * que d'être expofé à dcper-^ 
petuek celai rciffemcns : Si ce que l'on nous 
reproche, eft véritable, il faut nous corri-rr 
ger_^ pour faire taire la médifance* Si ce 
que l'on dit à nôtre defavantage , eft faux^ . 
ce n*eft pas nous que Ton attaque •, c'cfl: 
nôtre fantôme ,, & il ne Éiut point s'en.met- 
tfe en pdne* En mcprilàntdetcIsdi(cour$^ 
on leur ôte beaucoup de leur force ,. & l'on 
prive ceux q»ii les font , du plaifir malii> 
qu'ils mit à médire. Quand on eft trop Çcn-^ 
* fible , Qn-ne peut plus compter fur fbn re^^ 
fos , on eft en butte à tous ceux qui vou* 
dront nous chagriner. 

(I Dans les petites broîiillcries qui naif- 
fent affez fouvcnt parmi les honunes , la 
plupart vont de la colère à l'injure ^ le pre- 
^mier foin devroit être de s'éelaircir , & de 
chercher la vérité 5 mais comme d'ordi- 
naire on ne fuit que fes préjugez ,. cha- 
i:un enrifage la çkok par rendroit ^ 
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lui eft le plus favorable ^ & quand on man- 
tjue de bonnes raifbns , on croit rendre fort 
parti plus fort par le bruit & parlesinvedi* 
vc$,|) 

^ C'cft cette faufle dclicateflc qui rend le 
conuncrcc de la plupart des Femmes fort 
incommode V le moindre mot qu'on dit à 
Içur defavantage y 8c qu'elles interprètent 
toujours en mauvaife part , leur donne d't- 
tranges inquiétudes > elles s'en plaignenr^a* 
mcremerit dans 'tous les lieux où elles fe 
trouvgit -, les meilleurs amies ne fe pardon- 
nent rien ; la plupart de leurs converfations 
fe paiTent en explications & en apologies ,, 
pour donner un bon fens à ce qu on a dit , 
ou à ce que Ton a penfé fur leur chapitre : 
Il faut être plus que femme , pour fe mexcrc 
au defius de cette délicatefle chagrme , & 
pour ne fe pas gendarmer ainfi mal àpro-* 
pos, ) 

«:p Pour trouver de la douceur dans le 
commerce du monde , il faut s'accoutumer 
à vivre avec toutes fortes de gens, &nc 
choquer jamais perlbnnede deltein prémé- 
dité : il n*eft point de û foible ennemi , qui 
re puifle nuire, & qui ne foit capable d« 
faire pafTer de mauvailês heures. ^ 

Ce n'cft pas toujours par des apologies, 
ni enfiifant grand bruit, qu'on (e juûifi^ 
le mieux. Un horairre d'honneur à qui- la. 
«onicicncc ne reprocha nicn ^ & qui fc 
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voit accufé injuftemcnt , dit modeftement 
fe^ raifons •, (î on ne les reçoit pas, il fe con-» 
tente du témoignage de fa bonne confcien- 
ce j le plaifir que lui donne Ion innocence ,' 
le dédommage deTinjuftice quonluiÉait : 
fa tranquillité donne un nouveau luftre à la 
netteté de fa vertu. Les pçrfonnes délicates 
ne peuvent étouffer leurs reffentimens ^ 
quand on les attaque, elles repouflent les 
affronts par à^s reparties aigres & injurieu- 
fcs , qui font des preuves bien équivoques de 
leur innocence. 

Varms pour faireparaic de fon émincnt 
iàvoir & de fa grande délicatcffe, ne peut 
fc réfoudre à trouver rien de bon , de tout 
xe que font les autres. Il n'a jamais appfou-r 
vé riî Sermon , ni Plaidoïer , ni Comédie» 
Efl-ce manque de goufl > Efl-ce jaloufie } 
Il peut opter: Il a trop peu d*efprit &trop 
bpnne opinion 4© foi pour loiier les Ouvra-» 
ges des autres, quoi qu'exccUens, mais ea 
récompenfe il vante perpétuellement leS^ 
fiens , qui font déteflables, 

Lmage des Cérémonies eftprefqueabo* 
Il , & je crois qu'on a eu f aifbn de fe dé- 
faire de ces manières gênantes ; cependant 
il y a encore des^ perfbnîies formaliftes , qui 
croient qu'on leur manque de refpeél, quand 
on ne leur rend pas de certains devoirs 
qu'elles exieent. Il faut les contenter \ la 
grande règle eft de fe faire aux gouft do 
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gens avec qui Ton cft obligé de Vivre : Pour- 
cuoi s'expofcr de gaïetc de ctieur à îes ôfFeh- 
fer , pour une révérence qu'on fie leur feroit 
pas à leur gré , ou d'une manière affez fou** 
mife & aflez rcfpcûueufc; 

Si vous efte^ trop circonfpeél fur les for* 
lnalite2, & fi vousnepaflèx rien aux perfbn- 
nes de^rôtre focietê , on vous fiirra conime 
«h rt^ifantropc. On voir des gens, qui pour 
feirc Tes déècats, pouflent fcur délicatelfé 
|ufqtt''att cfcngtin. Riefl ne fcs tonrche, il^ 
n'admirent rien ^contens de s'admirer eux-r 
mêmes : le malheur eft qu'iTs n'ont poinc 
d'autres admirateurs : fls s*ènyvrent de la 
èomplâifance que leurs rares qualitfcx leut 
Infpîrcnt , & ne voïent rien dans les autres ^ 
^ui mérite leur attention* * 

Les beaux efprits s'abufeit d^ Vôuloif 
i^u'on fcur fâche tant de gré. L'c?fprir,,dan$ 
fe fiede où nous forbmes y n'eft pas une? 
chofe aflcz rare pour donner une grande? 
diftindion : îes beaux-cfprits ne font pa^ 
toujours les plus commodes peur îe com-^ 
fnerce 5 ils ne font jamais contens de ce que- 
font les litres, mais le plus fouventils n'ont 
qu'une fauflè déîicatefle, qu*ils afFeôent ^ 
pour fe donner un air d'autorité , & pour 
décider (buverainementdctous lies Ouvfa-* 
gesd*efprit. ; 

^ Les hommes feroient en peu de temps; 
parfaits 4, s'ils avcdeot JbLm&nC^étxatfon SA. 






#14 ^tfiexions furie Ridicule. 

le mcmc cmpreflcmcnt pour corriger leur^ 

Sropres défauts , qu'ils ontjpour corriger les 
éfauts des autres. Nous (ouffrons Ats mau^ 
vaifès qualitez de nos voiiîns , & nous vou^ 
drions qu'ils s'en dcfiflent : mais (bufFrcnt- 
ils moins de nos imperfeâions 3 & pourquoi 
ne leur pas épargner cette peine ,\ en nous 
corrigeant ? - . . 

<| Quelle attention , quelle vivacité poilt 
remarquer tout ce qui nous bUfTe dans \c% 
autres i Combien feveres font les règles que 
nous établiflbns pour leur conduite > Quelle 
indulgence avons-nous pour nous-mêmes ^ 
quelle Indolence pour nous défaire de nos^ 
mau vaifes habitudes. Nous y vieilliflbns fou*^ 
vent fans nous en appercevoit^ oa quand noué 
connoiflbns nos défauts , nous fommes trop 
pareiTeux pour prendre toutes les précautionéfc 
neceflaires^ afin de nous en délivrer. Aul 
moins ne crions pas contre ceux qui ont les 
mêmes défauts & fa même pareiTe que nous.) 
L'unique occupation de certaines gens eft 
de reprendre & de cenfurcr tout ce qu'ils 
voient & tout ce qu'ils entendent. On leur 
jpardonneroit peut-être cette faûfle délica- 
tefle & ce chagrin bizarre , s'ils renfer- 
inpient en eux-mêmes leurs fcntimens , & 
s'ils ne les publioient pas avec trop de légè- 
reté : C'eft fe tromper , de vouloir pafler 
pour bon connoiïTeur , par une critique fi fc- 
tere : les dégoufts continua de l'efprit font 
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fine marque de Ton indifpofition , coiiune Ije 
dégouft des viandes eft une marque de la 
mauvaife difpoiition du corps. 

^ Il ne faut pas efperer que les Femme» 
aient le moindre ménaeement les uns pour 
les autres *, (bit que ce foit délicatefTe ^ ou un 
effet de leur chaerin , elles ne fe pardonnent 
rien , fur tout s'il y entre quelque rivalité , 
pu quelque intérêt fecret. Elles devroicntdu 
moins rfeferver pour elles feules leurs réfle- 
xions^ fans faire part au Public àc^ décou* 
vertes qu'elles ont faites au defav^ntage d« 
leurs rivales. ) 

Les hommes veulent bi^ être raîUex Cut 
,de certains vices j ils' font -quelquefois les 
premiers à en parler : Mais ils font au de- 
Icfpoir , quand on les raille fur des défauts 
extérieurs , qui fautent aux yeux. Celui qui 
permettra qu*on Ât de fes galanteries, vous 
lâura très-mauvais gré que vous lui repro- 
chiez qu'il eft louche ou boiteux, quoiqu'il 
n'y ait point de fa faute. D'où vient cette 
faiifle délicateflc pour des défauts qu'on ne 
peut éviter , & que des imperfedions qui 
regardent les mœurs , & dont nous pour^. 
rions nous défaire, foieryp prefquc comptées 
pour rien ? 

Ce qui fait que Ton profite fî peu des lu- 
mières des autres, c'eft qu'on ne demande 
J)as leur avis avec une intcnti^ finccrç de 
es fuivre. On veut qu'ils approuvi^t les te* 
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blutions que nous avons prîfcS;, & dontnoHf 
îeut cachons le fecret avec beaucoup de 
myftefcs & de détours* 

La prudence humaine n'eft guêres àTè-- 
j)reuve des tjrahifons que nous font nos amis^ 
parce qu'on m s'en défie point. Mais il faut 
«trc fcrien di^pe pour fe laiffer tromper par 
fes -ennemis , parce qu'on s'en dpit dcfiçr 
jtpu jours. PJus nsrtcjnoîgnent d'envie ^e fe 
îéçoncîlier , & plus les apparences font bel- 
les V plus doîtr-on fe tenir fur fcs garder. Uii 
General habile n^eft jamais plus attentif jL 
îobferver les démarches de fes ennemis pour 
^léviter toiitçf\irpi:iiè^ ^le guatid on négocie 
la paix. 

Ce qui rend les entretiens ordinaires fi 
f aftidieux ^ ce font les applaudiflemcns qu'on 
-donne à des fottifes. Les efprits bornçz 
admirent tout, & relèvent les mdindrçs 
1>agatéllç^ qu'on devroit laifler tomber. Le 
mdnçur parti <jue puitTe prgndire qn hon- 
îipte bommc da»s ces T-encontrçs , eft de -ne 
xiea dîrç. Ce feroit un excès de complai- 
fance d'applaudir à des fadaifes qui cho- 
quent ; mais ce feroit auflî un «ces de dé- 
licatefle , de ne pouvoir foufFrir que des cho- 
ies exquifes, & de témoigner .du mépris 
|)0ur tout ce que l'on dit dje froid & de 
trivial. 

Quand on donne confeil ^ on fe fbucîe 
jsioins de l'événement de la chofe y que du 
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fuccés de fon avis •, on veut qu'il paffe , & 
fouvent on fe fait une affaire perfonnellc 
d'une chofc qui ne nous regarde nullement» 
Propofez avec modeftie les raifons qui ap* 
puïent vôtre fcntiment j ne faites point pa- 
roiftre dans vos manières ^ un air fufiiiant 
& préfomptueux , qui fa0e remarquer la 
coniplaifance fecrete que vous avez de vôtre 
mérite j longez qu'on demande des lumière? 
pour faire réiiflîr une aflfaire , & qu'il n'eft 
nullement queftion de faire briller vôtre bel 
elprit. 

Un homme (bupçonneux eft d'un com- 
merce fort difficile j il faut de grands mé- 
nagemens pour ne lui point donner d'om- 
brage. Les pcrfbnnes d'un mérite borné font 
toujours fur les épines; ils interprètent tout 
de travers •, ils croient que tous les ris font 
jnyfterieux , & qu'on y entend toujours fi- 
nefle , le moindre figne ou le moindre geftc 
leur blefle l'imagination : ils croient tou- 
jours qu'on parle d'eux , Se qu'on n'en dit 
pas de bien : ils vous prennent brutalement 
à partie , & vous demandent des éclaircifle- 
mens pour des outrages qu'on n'a point longé 
à leur faire. 

C*eft quelquefois par politique que cer- 
taines gens fe plaignent , CQpime u on ne 
rendoit pas Jufticc à leur mérite. La conf. 
.ciencc leur fait fouvent des reproches fort 
jûgres s ils tachent par leurs plaintes éter« 
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ncllcs , de faire cnrenclrc qu'on les opprî- 
me injuftcmcnt, & d exciter au moins h 
compalGon dcsperfbnncs , qui ne prennent 
pas la peine d'éclairer de plus prés leur 
conduite, 8c qui les en croient fur leur 
parole. , 

Je ne pms deviner quel ragoût trouvent 
de certaines gens à fe plaindre toujours , 
. qu'ils font malheureux : ri 7 a un orgueil 
cache la-deflbus , pour donner à entendre 
que leur mérite eu: maltraité ou mal re- 
compenfé, mais cts lamentations perpé- 
tuelles font fort ennuïeufes ^ ,ceux qui les 
écoutent : le même fçntimeht qui fait que 
pous avons du plaifir à gémir fur nos mal- - 
îifsurs, empêche que les autres n'en aient 
à nous plaindre. Julie cft une trés-aimable 
femme : mais elle gémit fans cefle , & l'on 
ne peut être de fes amis ^ iî l'on ne com- 
patit à fes maux. Après avoir parcouru 
toutes les maladies dont elle fe croit atta- 
quée, elle s'en prend à la fortune, qui la 
perfecute, à ce qu*êHe prétend j à Tinjutticç 
de (ts ennemis ; ^l'indolence de ic^ amis , 
qui n'ont pas , pour fes intérêts toute la 
chaleur qu'çllp deraanderoit d'eux : enfin 
elle veut /aire compaffion , c*eft fa folie. 
On lui yoît un embonpoint à faire juger 
qu'elle joîiît d'une fanté parfaite -, cependant 
jelle fe retranche éternellement fur la déli- 
cateffe de fa complexion , fur des vapeurs, 

fur 
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fur la migraine , & fatigue tout le monde 
par le récit de fes infirmîtez. Ces idées ^ 
ui rappellent le fouvenirxles Médecine &c 
es^ medeciués , font dégoûtantes •, il ne 
faut parler de fes maux , que le moins qu'on 
peut': comme Julie fe plaint toujours^ on 
s'en tient quitte^ & je ne vois perfonne qui 
la plaigne. 

I La bienféance ne permet pas de s'a- 
bandonner à des joïes extravagantes 5 mais 
aiiffi ne faut-il pas être toujours enfoncé 
^ans fa mauvaife humeur. On a beau fc 
mettre en frais pour divertir Gélùnte^ rien 
lie le touche j. les chofes les plus divertif- 
fantes ne peuvent lui dérider le front j il 
croit faire une faveur aux perfonnes à qui 
il daigne parler i il s'eft fait un ^rt qui rè- 
gle tous les plis de fon vifage , il auroit jpeuç 
de perdre quelque chofe de for^ mérite , 
sll s'humanifoitjufquà rire, quand tout 
le monde fe livre à la joïe |) 

Les perfonnes d'un efprit médiocre ot^t 
rarement de la complailance v il^ fe font 
un mérite de leurdégouft & d'une critique 
inflexible. Ils prennent un air Adaigncux, 
quand oh applaudit à quelque^chofe de bon 
en leur prefence : ils ne font ;phjs les maif- 
tres de leur dépit, & pouflent leur chagrin 
jufqu'à brufquer ceux qui rendent juftice 
au mérite des autres , & qui fcntent les beau- 
%n d'un bel Ouvrage» 

Ec 



3 } O' Rejteyti6n$' fUr te Rïdlcdi. 

Evitez , fi vous aimez vôtre repos ^ fe 
commerce de ces perfonnes fi*attentives &r 
fî pforrâiiellcs à- fc faire rendte tons les de^ 
voîrs jufqu'aux dernières minuties. Là^' 
moindre bien féancc qu*5n aura négligée 
par mégardfe , leur fait jetter feu & ffâme ,, 
comme fî' on* lés avoir bleffées juf(ju*au vif^. 
Le même efprit qui leur perfuadé (juetout: 
leur eftdû , leur tait accroire qu'ils ne doi- 
vent rien aux autres , &' ils fe- difpenfent^ 
Êins façon, dès devoirs- les; plus eflentiels^. 
uiminte- feplaint qu*on ne l'a pas^ vifîtée uri- 
jour qu'elle a eu la migraine >* mais elle ne' 
s'informe pas feulement de la fauté d'unc: 
de ks amies,, qui a efté dangereufemenc 
malàdéi 

C'eft une erreur de croire , que ce quii 
s*èfl:. fait dans les fîècles paflez , cft plus ex^- 
cellent que* ce q^i fe fait dans le noflfre^ 
Cette affe<aation de loiier toû/ours 1» An- 
ciens , eft quelquefois une manière détour- 
née pour cenfurer les Modernes. CVll une- 
délicatefle chagrine, où une jalbufiè ca- 
chée y qui kur fait preïidre parti contre- 
leurs propres lumiere^-^ Eudoxe ne (è met- 
troit pas en peine de chercher dé belles ex^ 
preflbnspour loiier les Anciens , fi' fes ap- 
pliudiflemens que Tife a méritez par le$ 
Deaux ouvrages , n'irritoient fa jaîoufie. It. 
fe foucie- fort peu d^élever les AncféîK ^ 

v^m. il. v€yut ab^ifloif I© Madema , &te ^- 
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eruire s'il peut, pour profiter de fa dépouille, 
& pour s'enrichir de fbn débris. Il fe fait 
un mprite de méprifer tput ce qui eft nou- 
veau, pour donner à entendre qu'il a le 
gouft de l'antiquité j & il eft vrai qu'il ne 
connoitpas un Auteur du fiecIed'Augufte. 
Pour juger fainement d'une pièce , il &ut la 
confiderer par elle-même , & fe défaire de 
toute prévention*, la jaloufîe^ Teforit de 
parti , les cabales font gauchir le difiierne- 
meut , 8c empêchent qu'on ne fe faflc une 
véritable idée d'un Ouvrage. 

^ Le trop grand rafinement en matière 
d'ouvrage n*eft pas toujours la marque d'un 
bon cfprit : c'eft fbuvent la marque d'une 
baffe jaloufie : on eft au défefpoir d'eriw 
tendre louer les Ouvrages des autres 5 il 
n'eft point d'artifice dont on ne fe fervç 
pour en diminuer le prix , furtout quand on 
prétend à la gloire de bien écrire : Si vous 
ctes frappé de cette maladie , donnez- vous 
bien de garde d'en faire paroître le moin^ 
dre figne ; vôtre aflPeétation , vos dégoûts , 
le mépris que vous témcMgnerez de ces ri- ^ 
* vaux & de leurs Ouvrages , ne contribue- 
ront rien à vôtre réputation , on vous re- 
gardera feulement conune un honipie en- 
vieux. ) 
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0E S Bienséances. 

LA fciencc des égards , eflpour» ainfi di^ 
re , Tamê de la focicté : c'eftco qui fait 
qu'on rend à chacun ce* qui lui appartient ^ 
& ce c|ui compa(& tellement les aftions-, 
qu'on ne £ait jamais rien qui- puifle dé- 

Ïlairc à perfonnc.- I-f fuffit dobfcrvci; 
îs bicnféances pour éviter |la ridicule , 
& pour empêcher que perfbnne^ne puifle 
fc plaindre de nous avec jufticc.^Il faut; 
avoir une. grande attention fur foi , pour 
démêler ce que convient , d'avec ce qu'il 
laur éviter. Les bicnféances font d'une" 
étendue infinie v le (t%6.y, l'âge , la pro- 
fcflîon 3 le caraAcre y. le temps ^Ic. lieu im- 
pofent des devoirs differens : il faut connoî- 
tse ces différences 3 & s'y aflujrctir, iî Toa 
veut fe faire au goût du monde : quelque 
mcBte que vous aïez : fi vous vous dilpenicz: 
d'obferver les bienfcanceSj, vous paflcrezî. 
poutun Momme impolr, qui ne fait pas vi- 
vre ,.8c qui n'a nuldifcemcment. de ce qui 
peut plaire. 

Quel moïen que des gens qui font dans 
ulie igîîoiance groflîere des bicnféances , 
puiflenr plaire à des perfonnes polies t 
Leurs avions, Icurr paroles , leurs gefl:es , 
leurs démarches font autant d'impertinçn- 
<es. C^eft à l'école du nondc que l'on ap- 
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prend à obferver les bicnféances,: c'eft la 
fburcc de la politefTe & des agrémens. 

<SCî=y Pour plaire, il faut s'attacher à con-- 
noitre les difFerens devoirs que Ton eft o* 
bligé de rendre à toutes fortes de perfon^ 
ncs , fclon feurs difFercns Caraftcres ; car il 
n'cft pas de la ïrienféance de' traiter égale- 
ment tout le monde , & d'avoir la naeme dé- 
férence pour uit miferable^ <jtie pour un hon- 
nefte homme. * 

Il eft certain que l'extérieur ne fait que 
la moindre partie du mérite d'un honnête 
ïiomme : cependant , lors qu'on eft d'une 
profeffion qui demande de Ta gravité & de 
la retenue, on ne peut négliger de certains 
dehors, fans fe dégrader en quelque ma^ 
nierc, & (ans avilir Cx dignité. Un grand 
Magiftrar n'oferoit paroifti^ en public a- 
vec un habit de couleur, ni en cravatte , 
G ceux qui font plus jeunes , iè donnent 
quelque licence (ur cette matière , on ne 
l<?s en eftime pas davantage. C'eft à peu prés 
comme (î un homme d^Eglife vouloit portei 
un autre habit, quecelui qui convient à Ton 
caraélere. 

[ Peut-être que le jeune Cthur , qui a 
trente mille livres de rente en bonnes Ab- 
baïes, prétend que fcs richcfles doivent le 
diipenfer de la modeftie des Clercs : on le 
voitleplusfouvcnt vêtu d'un jufte-aurcorps 
rouge \ i'habic noir lui femble trop trifte 
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Se trop lugubre ; il ne veut pas, dif-il^ çtre 
condamne à porter le deiiil toute fa vie j fa 
B ibliotheque n'eft compofce que de Romans 
& d'^iftoriettcsamovureufesj II aTair^le 
mainiien , Tefprit , le cœur d'un Moufque^ 
taire 3 il eft fâché de ne pouvoir aller à l'ar- 
mce -, le temps qu'il emploie à fa toilette , Se 
à vifîter les Dames , ne lui donne pas le 
loijfir de prier Dieu, & de réciter fon Bré- 
viaire î mais au nx>ins il le fait dire par fon 
Valet de chambre. ] 

La complaifance eft le plus stand channe 
de h focieté , & le chemin le plus court 
pour gagner l'amitié des hommes. Mafs il 
faut que cette complaifance ait des bornes : 
quand elle eft outrée , elle devient fade -, il 
faut diftinguer ce que la raifon Se lesbien-^ 
féances exigent de nous ^ ce n*eft pas être 
complaifant, que de donner aveuglément 
dans le caprice de tout le monde j c^eft être 
adulateur ou imbécile. 

fg^ Il ne faut pas fe faire un grand ef- 
fort pour être honnête & compïaifant a- 
vec des efprits doux , qui s*accommodent à 
tous nos caprices , & qui nous cèdent tout j 
mais il faut avoir bien de l'adrcfle , & un 
grand fonds de complaifance , pour vivrc^ 
avec des efprits bizarres, qui ne fuivent 
que rimpetuofîté d'une hunœur fîere Sc mal 
réglée. * 

On ne peut être honnête homme ^ fi 1*001 
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fi'cft fidèle à garder les fecretsque nos amis. 
BOUS confient ', il ne faut pas n'tee tmnqueÊ- 
a ce devoir^ après avoir rompu tout com- 
merce avec eux,. On n'cft pas en droit dà- 
difpofer d'^un bien dont nous ne fomrwes que- 
les dcpofitaîrcs j, fi leur conduite irrégulîere 
veut que nous ceflGons de les voir, n^tre pro- 
pre devoir exige que nous nt leur fflsfntjaioni 
pas de fidélité. 

^ Ce qm fe prefente d'at)Dtd , quand nou^ 
avons eu quelque dcniclc avec q!ic}c[n'liti dfc 
nos amis , eft de dire tout ce que ron fait 

fur décrier fa conduite, & pour (uffrfie? 
notre. On fait remarquer avec loin tpu^; 
fcs mauvais procédez •> ©** décotfvte des fc^ 
ctets , qui lui font défavantargeu^t , dont S 
nous a rai t confidence dans le fertis de nôtre 
amitié. Cette manière de fc vcngef eft iif- 
Ême, 8c caufefouvent de grands chlgrfns.j^ 
car (î Ton fe remet bien enîemWe , on eft att 
défefpoir de fa légèreté r St Poneftbieiîf 
honteux , quand la perfonne imtereffee s'ap- 
|jerçoit des mauvais tours qu'on fui a jolies.. 
Pans ces temps de nuage, il fautc^eFàtten- 
tion fur foi , afin qu'il n'échapcrien dont ojli 
aitlieu de fe repentir.) 

{ Rien ne fait mieux voir îa foibleflc oit 
la vanité de Pefprit humain, que la deman-^ 
jeaifon que l'on a de dire tout ce que ToU^ 
ait. C'eft uft ragouft pour 1rs pcrfonnes^ 
vaines^ de donnçr à entendre qu'on le^ 
c^Qtiîtpoux leur faire des confidences }, 6c 
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ann qu'on n'en doute pas > ils redifent tout 
ce quon leur dit fous le fecret^fansfelbu- 
cier àcs intérêts de ceux qui leur ont confié 
leurs plus . importantes anàires y ils ne fbn- 
gent qu'à fatisfaire leu|: vanité : mais ils ne 
prévoient pas que c'efl juflement 4e moïen 
de fe rendre méprifables', & de fe faire re- 
garder comme des hommes foibles ^ étour- 
dis y indifcre^ ^ à qui l'on ne peut confier la 
moindre bagatelle , &c qu'il faudroit bannir 
du commerce du monde , comme des pefles 
de la focieté civile. ] 

On voit àcs gens à qui les chofes les plus 
honteufès ne coûtent rien à dire , ni même à 
Caire ^ qui ae gardent nulles mefures , 8c qui 
ne ménagent perfonne. Il femble que la ré- 
putatbn efl la dernière chofe dont ils fe mec* 
tent en peine. 

Un excès de familiarité ne convient qu'à 
des perfbones quji ne iàvent ce que c'eft 
qued'obferverlesbienféances. Il ne faut pas. 
cependant vivre d!une manière gênante , ni 
fe tenir dans une contrainte mélancolique* 
La politefTe n*efl nullement incompatible 
avec une certaine liberté , qui plaît & qui 
fied bien à tout le monde î on porte quel- 
quefois cette liberté jufqu'à l'excès •, & ces 
mpmes perfonnes, quand elles fe trouvent 
devant des gens refpedables , tombent dans 
un férieux trifte & chagrin , qui approche 
.un peu de la bêcife. 

.L'ufage 
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Cufagcdu f»ou du rw s'cft introduit par- 

T^i les Prctîcufcs, & une cfpcce de petits- 

fnaijtrca , qui fe traitent fort cavalièrement : 

J-e ne blâme pas abfolument cet ufage 5 mais 

il eft fort délicat: le comnferce des perfbn-* 

iKs polies demande plus ^e rëferve y plus de 

retenue & plus de refpeâ:. Les égatdjs qu'on 

aies uns pour les autres ^ aident beaucoup à 

conferver une eftimc téciproque., au lieu 

^u'un excès de familiarité fait d'ordinaire 

naître le mépris^ & engendra quelquefois 

des querelles* 

D'autres temps , d'autres fôins: ce qui 
convient aux jeunes-gens , ne convient pas 
toujours à des perfonnes d'un âge plus avan*. 
ce. On pardonne! un Page,, ce qui ne fc 
pardonneroirpas à un Magiftrait ou à un 
General d'Armée. Les Fenunes avancées en 
âge, qui veulent attirer les yeux par Féclac 
de leurs parures ^ agiflcnt contre la bienféan- 
ce. Celinte approche de quarante ans , elle 
veut imiter les petites façons de J/^»/>, qui 
n'eu a que feize. 

<»:?' Pour refaire au gôuft du nK>nde ,' 
les préceptes font moins utiles, que la 
pratique & l'expérience j il faut s'accou- 
tumer àfaiire des réflexions fur les maniè- 
res de certaines gens , qui nous charment , 
& fur les défauts des autres, quinou^^ho- 
quent: fi l'on veut plaire aux gens de bca 
;gouA^ il faut foutenir partout le caradierç 
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d'honnête homme fans fc démentir jamais. * 

Les perfonnes les plus délicates fur les 
bienféances ne font pas-toujours celles cfai 
incritent rfus d'égards ; elles ne font fi fcru- 
puleufes fur de petites fiMrmali.tez , que parce 
que leur réputation eft attaquée s & comme 
la confcience leur reproche de certaines 
affaires , qui méritent d'être cenfurées, elles 
croient toujours qu'on y entend fineffe ^ & 
jcju'on 4 envie de les offenfer. Le chagrin , 
les reproches y les éclats ne font pas de bons 
moïens pour empêcher qu'on ne croie le md. 
que l'on dit de nous* 

C'eft à tort que ceux qui ne ménagent pas 
affez le Public , fe plaignent qu'on les cen- 
fure avec trop de leverité ; on ne juge que 
félon les apparences ^ peut*être que vos in- 
tentions font bonnes ^ mais ce que l'on voit ^ 
bleffe les yeux. On n'eft pas obligé d'appro- 
fondir les fccrets motifs qui vous font agir j 
c'eft à vous à prendre fi bien vosmefures, 
qu'aucune aârion nç vous échappe contre la- 
quelle on puifle crier. 

Tout excès eft vicieux , Se blcflc les per- 
fonnes délicates, qui ont un difcernemene 
jufte y des civMitisz exceflhres ou trop étu- 
diées font importunes ; des hauteurs tro^ 
fier es &nt choquant. Le grand art de 
pkire confifte à trouver le nnlieu entre trop 
6c trop peu : ce tenaperamment fait la pcr- 
feâion des vertus i^^maines 5 c'eft ce qiû 



dlîftiïiguclcs gens qui favcnt vivre d'avec les 

.pprfonncs groflibrcs , qui ne fc conduifcnt 

^c par^aprice. 

Les Bourgeois , les Provinciaux , les Pe- 

-dans font grands faiièurs de révérences 5 

ils accablent le monde par leurs compli- 
naens éternels & par des ci vilitez gênactes: 

Ik f(Mît des embarras à toutes 1^ portes ; 
& il fautdifputer une heure à qui pafTéra le 

'dernier. Les f rançois fe font défaits peu à 
peu de tout ce qui a Taie tie awitrainte; 
qu eil-il bcfoin d!e tant fc tourmenter à fai-' 
re de fi longs complimens ^ ^ à dire de:^: 
cliofcs n recherchées ^ rqui font fuer ceux qui 
les écoutent? 

<8^ Ce qui fait que mille gens nwis pa- 
Toiirent délagreables , c^eft qu'ils ne fe {ont 
point appliquez à fe défaire d'un certain jç 
ne fai quoi , qui fc répand fur tout ce qu'ils 
font. Nou$ jugeons âes hommes par tes apu 
parences , & quand on en voit qui fe liccn-. 
tient à faire de certaines choies» qui nous^' 
choquent^ on ne peut s'empêcher de les cm 
eftimer moins."* 

rEft-cc alTez pour une femme, de né rie» 
faire qui blelfe fa gloire , quand les dehors* 
Ac fa conduite démentent cette idée de fa- 
'geffe, dans laquelle elle fe renferme? La 
féputâttefi de Plotine eâ: entamé w^ par mille 
bibles qu'on a droit de lui reprocher j 
suais parce qu'elle s'akftioit peut-être de 

f fi/ 
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et qu'il y a de plus grofEer daos le vîc<5 / 
die fe regarde conune un modèle de fagcfle, 
& néglige les apparences , qu'elle traite de 
bagatelles & de minuties. 

Les jeunes-filles s'itnaginent-elles qu'il 
fuffit d'avoir un exteriair dupdefte & com- 
pofé y Se quelbus ci^ apparences elles peu* 
vent nourrir 4ans le cœur de véritables at- 
tachemens, fans s'eîpqfer au ridicule , ou 
elles tombent , quand on démêle les myfte- 
t^s de cette faufle ptuderie ? Elles fe font 
défaites depuis quelques années de cette ri- 
gueur au(^re, <^uieftpit d'un grand fe- 
cours pour fauver la vertu , elles paroiflcnt 
trop douces , trop cohiplaîfantçs , trop hu* 
inaines, trop apprivoifées. Pour le dire 
naïvement , elles n'ont jpas affez de retenue, 
quoique cette vertu toit Tune des parties 
cflentielles de leur état* 
. C'eft mal raifonner dédire, cjue Ton (c 
contente d'avoir U confcience nette, &c 

Su'on n'eft pas d'humeur à fe gêner , pour, 
: faire au caprice de tout le monde. Si l'on 
ne fauve les apparences , on irrite la fatire , 
& l'on ne peut plus faire taire la médifance , 
quand elle eft une fois déchaînée : il n'eft 
plus temps de prendre des mefures, quand 
on a perdu fa réputation. 

Les jeunes- petfonnes fe licen tient main* 
tenant fur de i certaines matières , où elles 
4f vroient faire pàftoJj^e plus de retenue SC. 
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>lùs de circonfpcdioh. L'aîr coquet ouet- 
iontc les rend méprifables ; il leur fied 
mal de parler fur certains chapitres ; on 
cft furprîs de lès Voir dans un âge pea 
avancé fi favantics fur des chofcs qu'elles 
devroient abfoliiment . ignorer : elles ou- 
blient dans ces rencontres , que la pudeur, 
& la HKxleftié eft leur partage. Si cette 
teflburce leur manque , elles ne peuvent plus 

{)laire aux honnêtes gens. Les paroles trop 
ibres , dans la bouche d'une fille , quelques 
enveloppées qu'elles foïent , font toujours un 
mauvais effet : fi leurs flateurs les louent en 

{Public de leur belle humeur, ils les mepri- 
cnt en particulier, 
La trop grande compîaifaftcô qiJe les me- 
tes orit pour leurs filles, les jette fo^vent 
tlans le ubertînage. Quand on eft jeune & 
belle, on eft fouvent expofée aux flateries 
<lés (biipîraits: il fauf que la feverité d'une 
itïére vigilante ferve de frein à la jeuneflc 
trop facile , & qu'ell©- la retienne dans le 
devoir. Ffavie , qui eft maintenant fi de- 
criée, aVbib delà vettu & delà pudeuf, 
quand elle commença à paroître dans fê 
inondç. Sa mère Ta perdue j enyvrée de la 
beauté & des aerémens de fa fille , elle eh 
parloit à tout le monde , & ne pouvoît 
parler d'autre chofe : elle la regardoit 
comme un modèle de beauté, & voulofc 
que tout le monde l'admirât. Sa: joïe étoîl 

Ffiij 



extrême, quand elle vo'foit fa fille entouteîr 
4'unc foule cl*'Amans^quî radoroicnt comme- 
une idole : Elle prenoirméme 1& (binde leur 
faire remarquer le bon air* 8c la bonne mine 
de fa fille , & de relever joutfes les jolies^ 
chofes qu'elle dîfoir^ Les jcuncs-pcrfonncs 
n'ont déjà que trop de penchant à la coque- 
'teritî, fans qu'il foitbeloin d'allumer le fcU' 
pur la licence qu'on leur donne; 
. J On a grand tort de ncjgliget^ feftime 
du Public , on n*y revioir plus quand on- 
l'a pçrdûë* tes hommes s'émancipent zl 
iaîre de certaines aAions équivoques que^ 
le monde condamne } mais, ils fe fiatenr 
d'en dérober la connoiflSçice', ou de Ce dif- 
culper par des raifons fpccicufes> fi l'affairer 
vient à éclater.^ Une jeune femme qui ^a 
quelques fentiiWn& d'honncurj^nefe par- 
donne point certains petits î«tachwiens;qi|t* 
bleflent fa gloire, & qui flatriifent c^c* 
première fleur de réputation y qui lui (èt(At 
tantd'honneur.pourtx>utlerefte de ik vie ;. 
mais elle aime mieux y renoncer que dé tè^ 
£fter à un penchant qui Foitraîhe avec une fi' 
'douce violcnjçe»! 

\\ Un mot échappé fait fijuvent bien 

du défordre ,, Se czulé de longs repentir^,. 

Qui pourroit s'abftcnir de dire fon fenti- 

ment des autres ^ quand il ne leur eft pas 

^avantageux ^ auroit trouvé un grand fecrer 

4e «'épargner: bien des.démêlez.. Il £auti aa« 



, moins gagner fur foi , de ne point dire d'un 

- homme acs chofes -défj^vantageufes devant 

^ des gens qui les lui rediront : c'eft s'expofei 

de gaieté de coeur à fe faire des ennemis* 

f L'indifcrecion que l'on a de parler 
trop librement les uns des autres , eft la 
fource de tant dedéméieaf, qui troublent le 
repos des hommes ; Cens: qui ont jen tendu 
Aes difcours défobligeans > & qui les répè- 
tent aux perfonnes interejîces, miibnnenc 
jnal , s'ils prétendent tes obliger par ces 
confidences indifcretes $ on n'ccoutfc qu'a- 
vec un fouleveinent de c<3tur , un homme 
ui eft affez mal avifé pdur nous dire en 
ace, des chofes qui nous chagrinent , quoi- 
u'il ne faiTe que répètes ce ^'it a ef^tendu 
ire des autres. ) 
Pour plaire dans la convcrfation , il faut 
écouter ce que l'on vous dit , & répondre 
à propos. Peu de gens obfervent cette mar- 
xime : ceux qui croient avoir plus d'efprit 
que les ^«itrcs , n'écoutent point & veulent 
toujours parler. Peu attentifs à ce qu'on 
leur dit , ils épient le moment d'interrom- 
pre la iiartation , pour débitercc qu'ilis ont 
dans l'cfprit , & ce qui occupe toute leur 
attention. Ce n'éft pas le tout de briller , 
Il faut donner le temps aux autires de faite 
paroi trc leur efprit , 8c de parler à le» r 
tour. La convcrlation eft un commerce , où 
chacun doit contribuer du fîenpour la tet^ 
dre agréable*. F f iiij 
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; 4:?* Ce n'cft pas aflcr- d'avoir beauconp^ 
^'habileté pour plaire aux perlbones raî^ 
f(Hmable^ : il y faut joindre des manières 
konnètes, qui s'infinuenc dans les erprits*^ 
& une certaine oomplaifance qui s'accom- 
mode . aux differens caraâeres des gens*^, 
avec lefquek l'on cft oblige devivre. L'honr 
nêtctc , dont je parle , ne doit être ni artifi- 
cielle , ni hypocrite : ceux qui font honnê- 
tes contre leur indmation y ne le (ont pas en 
toutes rencontres , ni avec toutes fones de 
gens,* 

f Les p.^ribnnes hautaines s'humanifent 
quelquefois ; elles fi^nt douces & infinuan- 
tes contre leur tcmperamment: pourvu qu'an 
les flatte , & qu^on favorife leur entête- 
ment , on n'a rien à leur reprocher -, m^s 
lenioinclre mot qui écha?ppe , dont elles fc 
croïent blcflees, fait tomber le milquev, 
elles changent de rôle , & reviennent à leur 
naturel. Les reproches, les airs de mépris, 
leurs manières fieres & infultantes les font 
connoître telles qu'elles font , & les rendent 
fort ridicules. ) 

C'cft un caraûere bien méprifable & 
bien odieux , de vouloir faire le bel-efprit 
aux dépens de la Religion & des Chofes 
faintes ; ceux qui parlent d'un ton railleur 
des Myfteres qu'ils devroicnt révérer, font 
moins voir le brillant de leur efprit , que 
la corruption de leur cotur. Les Eemmcs 
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. ftir-tout ne doivent pas fc licencier à^ foutc- 
I nir cl es opinions particulières en matière dcr 
ff Religion. Il y a à' parier, que celles quï 
ki (lent entrevoir qu'elles ne font que médi©-»- 
crement touchées oes^niaximes de la 'Reli- 
gion-, vivent dans le défordrcp,& qu'elles^ 
ont quelque intereft feeret àdoucer des veri- 
tcz qu'elles combattenn 

^ Qyelle idée peut^on avoir de Cetio»* 
ne , qui difpute avec chaleur dans toutes* 
les compagnies où elle fc trouve ,fî l'Amc" 
cft immortelle y.&é qui tient toujours pour' 
tz négative ? Quand* on n'auroit point d'au- 
tre preuve de fon libertinage , les fentimens- 
qu'elle a fur ce point eflcntiel de la Reli- 
gion, fontconnoîtrele dérèglement de fdn 
eœur^ Ceux*>quiont l'efprit jufte furces^im- 
tieres, devroient ^u tpûin^ en parler fobre- 
ment ; qu'eft-il befoin d'inftruire le Public 
i^ ces chofes, qjiel'on fe dev-roit cacher àâ 
foi-même >*) - 

Il n'y a point de vertu fî parfaite , où des 
aâions particulières ne démentent quelque- 
fois l'habitude qu'on a de faire le bien.* La 
plus grande application d'un honnête honv- 
medoit être à cacher fi bien Ççs foibleSr, 
qu'on ne s'en apperçoivc point, & qnc 

ÎJerfonne n'en foufFre. Car il ne faut point 
e flater ; on a toujours un côté moins beau, 
par où il ne fkut point fe montrer. Ce qui- 
fait que mille getis, font décriez^ ce o'eA^ 
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pas toujours qu'ils foienr moins vertueux ^ 
^uc ceux qui ont de la céputation^ c*eft qu'ils 
ne prennent pas la peine de dérober aux yeux 
du monde des défauts & des &iblefles qu'o» 
leur reproche avec juftice. 

A coofidcrcr la vie que mènent certains 
Prélats y il femble qu'ils aient oublié qu'ils 
font les fuccefleurs des Apôtres : Jeur train,, 
leur équipage , leur dépenfe , la magnifi- 
cence de leur table , le grand jeu qu'ik 
joiicnt^* leurs manières, leurs occupations 
ne font guercs conformes à la profeffio» 

Su'ils ont embraflee ; ïoutc leurvie fe palïe 
ans une molle oilîveté : le foin de leurs. 
' brebis ne les touche que médiocrement , & 
Ton diroit qu'ils font réfignez à la rcpro- 
kation de leurs Diocefains. Apres cela, ne 

5eut*on pas dire avec un denos Poëtesmo- 
ernes^ 

Mjf^ce pourtravailleréjfuâ vons êtes Fnlat ^ 
Dt vhre dignité frktêmT^mitux FicUt. 

Les gens de Robe , quand ils font jeunes , 
i*ils n'y prennent earde, veulent patôl- 
tre trop évaporez , les manières de la Cour, 
çi'ils tâchent de copier , & qu'Us oopienr 
mal, les jettent hors de leur caradcre , &c 
Icut donneur un faux air , qui les rend fou- 
vcHt ridicules. Le jeune C/^W dégoûté de 
Im coUet £c de la cobe ^iie veut paro&re 
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u^cn eravattc &r en juftc-au-corps, il ne par— 
e que dechafTe , de chevaux, & de chiens^ 
ic rarement du Codé & dû Digejte ; il eiî^^ 
tout le jour à table *, il s^enyvrd & jurr 
comme an Capitaine de Dragons. 

4:7* Si Ton trouve (î peu de gens qui 
réiiffiflent dans l'art de plaire , c'eflqu onnc* 
s'applique pas aflez à remarquer dans le»* 
perlbnnes accomplies ce qui lès diftineuc 
du vulgaire, & dans celles qui ne plailenr 
point , ce qu'elles ©nt de rebutant. Rien ne* 
forme mieux lefprit, que l'ufage du mon- 
de , c*eft ce qui donne cette teinture dejpo* 
Ktefle, qu'on n'acquiert qu'en votant fou- 
" vent des perfonnes polies , Se en fe réglant* . 
for leur modèle. Ceux qui commencent h 
. entrer dans le monde , doivent s'étudier avec 
beaucoup de foin àfcfaiixi'uncLrcputaticm 
d'honnêtes gens. * 

On a trouvé le fccree de plaire quand- 
on fait entrer dans le génie des gens que- 
Pon pratique. On aime naturellement à» 
voir fes inclinations & fcs goufts approu- 
.vezdes autres \ Se l'on ne peut s'empêcher 
d'avoir quelque- complaiïance pour ceux, 
qui fe conforment à nos manières. Si lès 
perfonnes que vous voïer, font d'une hu- 
meur trifte & fombre , il faut compofer 
vôtre vifage , & ne les aborder pas d'un? 
lir ouvert & enjoué: au contraire, s*iliv 
j^nr daus la pic ^ ne la ttxuibler pas avec: 
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tttne mîtîc auftere, qui femblc défapproiïvef 
leur enjoûment i^ on vous rcgarderoit com^ 
me un homme incommode , & il q& fâcheux 
de j oUer un rolle C\ dèfagrcaWe. 

On eft dbligc dans le commc?rce'du motf- 
de , de voir des gens de toute efpece : C'cft 
nne grande habileté de" pouvoir s'accom- 
moder à toutes fortes de catadetcs ^ '& le 
ligne le moins équivoque pour faire con- 
Jîoître qtfon a un cfprit fuperieur aux au- 
tres , cfl de favoir fe plier en telle forrd , 
qu'on s*abaifle &C (ju oa &• élevç <juand il le 
feut. 

Les Savans ^^proféflîon rid peuvent en- 
tretenir des ignorans: les pcrfonnes pd* 
ïies fouffrent dans le commerce' des gens? 
grofliers : ceux qui font d'une humeur tti-* , 
joUée, veulent CDÛ|Dut^ rire v mais cet eti- 
Jpûment n'accdmmode pas les perfonnes qui 
ont du chagrin. Les gens trop fcrleux^ &C 
qui ne dépendent jamais de leur gravité», 
font fort inconmiodes à ceifx qui voudroien-t 
fc livrer à la joïe. 

^ Quel fléau pourlafocieté, qu'un hony- 
me qui a compofé un Livre , ou quelque 
Ouvrage d'érudition !- Xi faut avoir la conv- 
plaifance deTccouter & de l'admirer : Un 
Auteur charmé de ce qu'il écrit , croit 

?u^on a le même plaifîr a écouter leslant- 
eaux de Ion Ouvrage , que lui à les reci- 
\ Enyyrç pac les éloges de c^elque^ 
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^mmcs , qui fc piquent du bcl-e(prit Sc 
<l*être ccwnnoiflcufcs , il ne s'appcrçoit point 
du rôle -qu'il jciie , & que les perionnes 
taîfonnabîes le regardent connue un Pédant 
& un Fâcheux, } 

Pour Gonnoître combien de certainsatta- 
chemens font honteux , il faut les regarder 
dans les autres. L'amour-propre cft une ef- 
pcce de voile qui nous empêche d'apperce- 
voîr Tignominie de certaines paflions qui 
nous font chères. Quand nous voïons les por- 
traits que Ton faiede ceux qui ont les mê- 
mes paffions, nous pouvons conclure qu'on 
ne nous traite pas avec plus d'indulg^ice.' 
Une jeune-fille qui voit comme l'on déchire 
celles qui s'émancipent trop, peut prendre 
font parti là-defliis , & fe dire a elle-même^ 
que la fageflc $c la modcftie doit être fa ver- 
tu favorite. 

Le Public eft un juge inexorable, qu'il 
faudroit ménager plus qu on ne fait. Il eft 
inutile de fe retrancher fur la foibleffe; 
fbr le fiecle qui s*eft beaucoup relâché de 
cette haute feverité : on ne reçoit point de 
fi mauvaifes raifons. Quelque mérite qu'ait 
une Femme , fi elle n'a delà fagefle & delà 
vertu, on ne compte pour rien tout le refle : 
on eft convenu que l'amour eft une tache 
qui gâte la plus belle vie. Si une Femme 
n'cftmodefte, eût-elle d'ailleurs mille bon- 
nes qualitez ^ de la naiftance , de la beauté ^ 
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«llcri*eiieft pas plus cftiiHee. On lèfait^toHit 
îc monde le dit -, ce font les piiraieres leçons 
ique Ton fait aux jeunes filles^onnc laiflc 
îpas d'aller fon train. 

[ Il n'a de rien fervi à Plantint -d'être la 
5>lus belle fille de France : On n'a jamais 
^û un plus grand air , ni plus d'agremensj 
^cs beautez de reforit relevoient encore les 
claarmes de fa pcrfonne : mais les foiblefles 
du cœur cmt empoifonné tout fon mériter 
»elle eftoit faite pour être adorée , fi elle 
^t efté plus fiere .: elle prenoit la loi de 
f es Amans , au lieu de leur commander avec 
cette feveritê imperieufc^ ^qu'elle eût pu 
prendre, fi elle eût efté mpîns ibiblcs 
quoiqu'elle eût aflez de bien, peu de gens 
ont voulu fe bazarder à Memander pour 
^poufe, à caufe de fon humeur coquette ^ 
J& tournée aux intrigues & à la galanterie ; 
fa beauté, fon bien ^ fa naif&nce n'ont pu 
♦empêcher qu'on ne la regardât que comme 
une bonne fortune. ] 

Je necomprens pas comment àcs -Fenv- 
mes qui jouent un grand jeu , & qui tic 
•voîcnt que d'autres femmes auffi décriées 
vqu'elles , qui paffent les jours & les nuits 
avec àos hommes dans des maifons publi- 
ées , veuillent fo donner pour prudes , & 
•qu'elles trouvent mauvais, qu'on ait des 
ioupçons de leur vertu. Une vie fi irrégu- 
liere eft une marque d'un elprit gâté & d'uJt 
«cœur corrompu. 
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Ceux qui aiment encorde monde, quand 
!c monde ne les aime plus , font tort à 
plaindre* Un vifagc ufé & fillonné do 
rides , fi gure mal parmi des vifages oà 
brille le reu de la jcuneffe. Ce n'eftplusic 
temps de fe laiflTer aller à des Joies évapo- 
rées , quand on eft vieux : & fi Ion prend 
un airferieux & rcfervé, on gène les jeu- 
nes-gens, qui ne penfent qua fe réjouir , 
& qui ne relpirent que la galanterie & la 
gaieté. 

^ A parler en gênerai, les perfonnes 
avancées en âge paroilTent incommodes Sc 
redoutables à la jeunefle, àcaufe deladif- 
proportion des fentimens , à moins qu on 
fie s'iiunianifc , & qu'on ne defcende à dcis 
puerilitez , qui pe conviennent nullement 
au ferieux de la Vieill^fle y il faut fa voir 
prendre fon parti , fe retrancher avec k^ 
pareils , ne plus fongcr à faire les agréables 
& les enjoiiçz , quand te temps des agré- 
mens eft pafle. ) 

Une vieille femme qui époufe un jeune- 
homme , eft-elle en droit de fe plaindre 
<ies mépris qu'il a pour fa perfonne ? Jefai 
qu il eft obligé d'avoir de îa.complaifance, 
& de la rccompenfer par quelque aflîduité , 
Àe la dépenfe qu'elle fait pour lui $ mais fî 
elle exige autre chofè , fi elle veut des foins 
cmpreflez , de l'amour , de la tendrefte ^ 
^lle eft bien ébignée dfc fon compte* Dêri^g 
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a cinquante ans *, elle a cpoufé Philifle , qtà 
^'en a que trente , qui cft beau & biçnfait^ 
'qui aime la grande dépenfe & le grandjeiu 
I>mrte a beaucoup demprefïcmentpourcc 
jeune époux \ elle lui donne de quoi joiier , 
il* a un bel équipage; il fait .grand chère ^ 
il n*aime point Derine^ H Ta méprife; il 
n^a nuls égards pour tUe^ c'eft un mal^hon* 
nête honune : fa bienféance l'oblige à rem- 
placer par quelques dehors , le peu d'amour 
-<ja il a pour la vieille époufe , & qui fournil: 
libéralement les fond$.dont il a beibin pour 
les dépenfes qu'il fart. 

Le ddTein qu'une femme a forme d'époa- 
fcr un homme avec qui elle entretient une 
étroite liaifon depuis long- temps, nela jufti- 
fie point devant le mondes on ne pénètre 
pas fes intentions , & l'on a droit de fe * 
icandalifer -d'un commerce établi qui dure 
trop , -quand même il ne s'y pafletoit rien 
de criminel. La réputation eft quelque cLo- 
fe de fî délicat , la foiblefle elt fî grande, 
le penchant qu'on a à juger mal de Ion pro- 
chakî , éft il naturel , qu'on ne fçauroit 
apporter trop de précautions , ni prendre 
trop de mefures pour fe ménager avec le 
Public, & peur empêcher les gens de 
médite. 

C'eft un alTortiment bizarre, que le ma- 
riage d'un vieillard avec une jéune-fillc* 
De telles alliances exp©fent les femmes a 

tomber 
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tomber en de' grands defbrdres. Les ca- 
Teffes d'un vieil époux dégoûtent une jeune 
^éçoufe. La difproportion d'âge fait naître 
de l'antipathie , parce que naturellement on 
âîme fon femblable , & que le froid & les 
chagrins delà vieîlleflè s'accordent mal avec 
le feu & les agrénaens delà jeuneflc. 

Un hortime avancé en âge 3 dégoûtant, 
incommodé , accablé de fluidons , prétend- 
il fixer le tœur d'une jeui^e-fillc , éveillée , 
aimable , Se qui aime le plaifir } Il raifbnne 
mal , s'il fe date que fcs richefles lui fe- 
ront d'un grand fecoûrs pour fe faire aimer, 
ou que fes petits foms &&c:omplaifance di- 
minueront le dégouft que fa perfonne infpi- 
re. Cet etnpreffetnent, cette «iviedeptaire; 
ces minauderies , le rendent «ncore plus 
défagreable. Les careflcs d'un homme qu'on 
n'aime pas- , font fades ,& font foulever te 
coeur d'une j^ane femme, ijûi diierche quel- 
quefois à fe dédommager avec de$ gens plus 
agréables , de l'ennui que kr càufe «n vieil 
époux. ' 

C'eft s'abufer de croire qu'on puifle fc 
fbûcenir par les agrémens , quand on eft 
vieux. Un homme que fes eniplois , feS fer* 
vkcs, fon mérite perfonnel rendent rc^ 
commandable , eft refpedé fc ttchetcini 
à caufe des fecours qu'on en attend : mais 
s'il veut faire l'agréablfe , il fort defort ca-^ 
faâere^ ^ perd une partie de £)a inv& 
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rite : plus il ie radoucit pour plaire aujc gcnsç, 
glus il s'en fairméjpriler^ & quoiqu'ils le* 
menaient, ikle regardent fouvent çorarae* 
un ridicule. ♦ 

Les Maris font^ obligez d'être honnêtes. 
& complaifaBs envers leurs Femmes v mais . 
cette complaiiançe ne doit pas allexjufquà 
la bêtife. L« Femnies en abufent qu^ue- 
So's y .& quand elles prennent Tàfcendant,. 
leur empire eft tyranniquc. Qn dîroit ài 
voir la conduite de certaities femmes , & 
Tair de Hajjt^ur dont- elles traitent leurs; 
paris 3 qu'elles ne. les regardent que com- 
me leurs betmmes d'àlFâires^. fc comme 
lès Intaidans 4c lèurs^ màîfons^ <jui font 
chargeap de Ipiis les foins Se de toute la 
l^eine du dosmeâi<lue:> ou eUes n'ont aucime? 

L'avarice eft^ un- contrepoids au mérite y, 
jfc-^ Éwt^aincher. la balance. Ceviceïèul' 
fiiflft pçmt' faire tomber dans 1^^ rîdicidc ^, 

j^ceas^^ife/fècoientidiflinguer ^^^ 
tifçs bonnes qualitez< Oh méprife un Amant: 
4Vah^^{.un B^evofîntcrefféV celui qtii bâtit: 
fc: qui gtte Con ouvrage |>ar une étHU^ne 
mali entendue y qui a un train délabre y St: 
<^:fe^efi^ele9cWe$tlesL{)ltt$ agréèb^ At 
lto:plds »ecdïay:e$^ . f i ) ^ ^ 
? ii'ert)p<«cnïent dés pctes ?£ desitacucar^ 
tf eftr paçjun i»n moïéa pour- raftKpner lés 
m£msi ai kbr. devoit : qutfidd ikoç& Kàic^ 
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il faut les punir avec modération, & Icur'laif. 
fer entrevoir la tendrefle qu'on a pour eux 
même en les châtiant. Les enfans de leur 
côté ne doivent jamais manquer de refped 
.pour leurs parens , quelques traitemens ri- 
goureux qu'ils en reçoivent. La dureté des 
uns n'autorife point la révolte des autres. 

On ne fe fait pas toujours aimer des gens à 
,qui Ton rend de grands fcrvices. Je ne fai 
par quel caprice on eft naturellenient gêné 
avec ceux à qui l'on a de grandes obligations^ 
on ne rencontre leurs yeux qa'avec quelque 
cfpece de chagrin. 

Une liberalitémal entendue ne; fait point 
d'honneur \ il faut être libéral avec diuinc- 
tion , &c placer fes bienfaits javec quelque 
difcernemenr. Que coûteroit-il d'accom* 
pagner Tes prefens de quelque parole obli- 
geante , qui en relevcroitlcprix î 

5 Peu dé gens aiment à mtci àês libérant 
lirez , on ne regarde qu'avec june e(pçce 
de répugnance ceux qui den^iandent. Ce 
fèntiment eft ba$ , & il faut ^snpêcher , 
qu'il ne paroifle i Si vous vous readez aiix 
«rieres de vos ainis , faites en (ottt ^ que 
Iles .agrémens de vôtre vifage , accompa- 
louent le' plaifir qUe.vous leur faites , & let 
perfuaidenc , ûv^ vous avM' une^ oBvie fm^ 
tettt de les obUger. 

J^es bienfaits amament^enr ou dnnihuenc 
£àai^^.£DlQn. ks diS^enCfs citconftanQii^ 

6 g iji 
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qui les accompagnent : le cœur fe Ibulçve* 
co itre ceux qui laifTent remarquer le re- 
gret qu'ils onr ilc faire plaifir. U faut au- 
tant a art pour donner que pour refofer : 
un refus tempéré par cfe certains adouciflc- 
ircns & par une grande- démonftration de 
fincerité, ne rebutte point ks- perfonnes 
ra ibnnables; 

^f3* Pour fe faire au- gouft du^ monde, iJ 
faut rendre a chacun ce qu'il a droit d'exi- 
ger de nous-t nos (uperieurs- demandent 
du tcÇ^tfky àc là déférence, & de la fou»- 
miflîon : nos égaux de la civilîtc & de U 
douceur : nos parens de l'amitié: nos amis 
xlda tcridtéflt & de là confiance : tout le 
monde dé là bonne foi, & les fer vices qui 
dépendent de nous dàn^ lès occafîons, où 
Ton a befoin dé nôtre fecours : il faut^ider 
les malheureux par charité, & nos ennemis 
par generofitéj mais que^ce fôiffans fafte 
&: fans âaterie , fans bafiefle & fans iiite^ 
r^ft.* 

G eft choquer toutes. les règles de Ia^ 
Bienféancé , que de traiter familièrement 
des perfonnes élevées au-deflus de nous 
par leur qualité , par leur rang^ par leurs 
emplois , par leur âge. La familiarité ne fc 
-peut permettre que^égal à égal y&c quoi* 
que les gens fe relâchent quelquefois de 
leurs droits, il ne faut jamair oublier fon 
' lavoir , ni fe difj^enfcr de les traiter avec 
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le refped qui leur eft dû. T^yle eft Moçrf- 
<5uetaire depuis fix mois ; il parle avec la 
même liberté , la mèrpe familiarité , le 
même enjoûment à celui qui eft à la tête de 
la Compagnie j que s*il pauloit à Fun de fts 
C^amarades ;;il rentreticntdefes bonnes for- 
tunes , il lui fait le détail de toutes fes avan- 
tures , d'un air afltiré, qpi ne convient qu'à* 
un fot,quinefent pas qu'on fe mocqiie de 
hii, & qu'il-bléfle la bienféance.- 

I) Geux^ qwi d-une fortune obfcure Sc 

miferable ontpafTé à une fortune opulente, , 

' fc mettent d.'abord au niveaur de tout cc^ 

qu'il y a de-plus ^rand ,, & de plus relevcj 

un peu après ils. le mettent au-dcflus, &la 

dédaignent». Les autres foufFrent cette fottc 

vanité, p^r le befoin qu'ils ont de leur at- 

gent. Quel foulevemcnt de coeur ne caufe 

point la fierté de ces hommes fortis de I4 

boue, qui n'avoient pas de quoi vivre il y 

a dix ans. Se qui fe prçmenent maintenant 

dansjes Chars de triomphe, qui habitent 

des Palais fuperbes , & qui fe font fervir 

avec le même fefte que des Princes : Les 

bijoux de leurs femmes fuffiroient pour 

mettre à leur aife d'honnêtes familles > à 

^fÉ^Be CTPUvent-elles des étoffes a^iTez riches 

écMijplaitiptenter knf luxe ^. leurs juppes, fi 

prendre i parler de la forte, font brodées 

fées, lfc*c:urs du Public : On les regarde 

eliii refg^Çi on les foufifre avec iiuligpa« 
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rions Pcrfonnc ne plaint leur difgracc 
^and ils tombent •,• tout le monde loUe l'é^ 
quitc da Prince , quand il parle de £airc 
rendre gorge à ces fangfu& c^ï font gon- 
flées du fiing des Peuplcj. |. 

On revient plus aifémenr des (ottifes dr 
f éfprir, que des fottifes du cœur j le cœur 
s'attache & Te^fixe^ refprit eft plus vobec' 
te pluslceeTè Les retours que Ion fait mr 
foi-meme*, aident axorrtger les extravagan- 
ces de l'efprit -, mais rattachement: du cœur 
empêche les reffexions; 

Le déÊur d^efprit eflr fouvenrcaufkquc 
beaucoup de belles femmes ne font pas ai- 
mées autant qu'elles paroiflenr aimables : 
feur beauté plaît , mais leurs manières font 
rebutantes : c'eft une efpccc de contre- 
poifon poutdiffipeclecfaarmc de leurs agré- 
mens. 

La nïodeffie cfï tellement attachée à de- 
certaines profeBGbns & à de certains ca- 
f^deres , que pour peu qu'on fe relâdhe là- 
^eflTù», on perd' toute Teffime qu'on avoit 
acquife v le Pjiblic eff tout étonné de voir 
de certaines gens vivre avec tant de li- 
cence^ ic fe donner des libettez qui leur 
conviennent fî peu. Eugmê amiUft^iàii^' 
qualiter: il a de Tefprir & "dtt «*"& quor- \ 
eft homme foû|)lê^inirn»amr: cejbefois de 
ftomme aecompK^ s-il pouvoir felblier fon 
il'uo déifautiûiique « ^ ^Mi|K>ifcûtcr avec 
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Pon peut parler de la forte, tout fon mérite ^ 
Se qui fait qu'on eft moins^ touché de fes» 
beaux talens j il a des manières trop libres 
avec les femmes , quoique fa profeffion & fes» 
emplois demandent de fiiiplus de rcferve &: 
plus de retenue.. 

C'eft une grandes cruauté d^ méprilcr le^^ 
gens, parce: qu'ils font dans le. malheur :: 
N'onr-ils pas déjà aiTez de leurs^ crhagrinsî 
particuliers, fans y ajouter encore là raille-- 
uie ouTinfulte ï tes nomsoiFenfansde mfe^ 
rable , defà^nin), de^ueux , ne doivent point' 
itre enjufage parmi lèi perlbnnes polies ; nh 
tous les autres termes injurieux ,Au(quelson) 
a joinr quelque idée dé mépris* ^ 

Les Dames qui paflenr là plus grançli^ 

Sartie deleurvie àla campagne, font d'or- 
inairc moins polies que celles qui font leur 
féjour dans les grandes Villes , parce qu'elles 
«^'étudient moins à plaire : occupées de leur 
ménage Se dr leurs affaires domeftîqucs „ 
,^es négligent les agrémens , qui ne leur 
font pas d'un grand ufage. On ne fe donne^ 
^s beaucoup de peine , quand on ne fonge àV 
jlàirequ'à Ton mari.. 

Les femmes fe plaignent depuis quelque^* 
tcrm, que les hommes font tmpcdis,, petf? 
eoroplàifans ,, Brutaux : à qui hiut-ii s'em 
prendre , & dlcf éfcoicnr moins apprivoi- 
sées, Ià$ Uommc»^ fefioicnt plus fournis ig. 
^Uii reigeâoieuXé. Qn ne.£eut avoit é'dkiir^ 
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me pour les .Coquettes , quelque belles cho- 
fes qu'on leur dife , & quelques louanges 
^*on leur donne : elles aniufcntpour quel- 
que tems, mais un commerce quin'eft fonde 
ni fur Teftime, ni fiir lé refpeât^ ne peittr 
Itrc de longue durée- 

Le plaifir de plaire eft naturel auxfèm» 
mcs •, on ne doit point leur en Civoir- mau- 
vais grc, quandi elles n'ont point de vues 
Earticulicres , & que' ce défit demeute dans 
; gênerai. Un mari qui remarque dans la 
conduite delàfenKne quelque .inclination 
qui leblçfle, peuten témoigner du reffen- 
niment, pourvu qu'il évite Têclat, c'eftlb 
dernier malheur du mariage , & Técueil de ki 
Tendreflè, qui en doit faïretoiKela douceun 
La morale des I>amcsreffi un peu tombée 
dans le relâchement j elles ne foutiennent 
pas avec aflTez de fierté l'empire' que leur^ 
beauté & leur mérite leur donne naturelle- 
ment fur les hommes. On n'ofoir autre- 
fois s'émanciper dcvafit elles : les hommes 
^e font pas aujourd'hui fi fcrupuleux : on 
leur tient àcs^ difcours qui fe Tentent un 
peu de la liberté du fiecle. Les pluspnides 
n'en paroi dent point allarmées, pourvu 
qu^on fe ferve cie termes équivoques 8( 
enveloppez. Celles qui font . fenablanjc dt 
s'en formalifer , le font d'une manière affec- 
tée, qui laitfe entrev(^ lcu3» vccitables : fen^. 
%^ns«. 
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Une femme dont la <:onduite n*eft pas 
.Teeulierc , pevrt-clle ignorer les contes mé- 
dians qu'on fait d'elle 5 & fi elle n'ignore 
p^s les fatyrcs qui courent à fa honte , com- 
ment a-t-elle le front de paroître ? Quel- 
ue beau femblant qu'elle fafle , la perte 
c fa réputation lui fait paflèr de triftes 



1 



momens : les plus emportées ont toujours 
tjuelque rçfte ae modeftie ; cllçs ne peu-' 
vent s'empêcher de louer & d'eftinwr les 
femmes , dont la vertu &it honneur à leur 
fc^e : quoiqu'elles s'abandonnent à leur 
penchant , elles ont de tems -en tcms des 
intervalles de raifbn , ou elles ne fe pardpn- 
nent passeurs déreglcmens. 

L'inutilité de la vie des femmes ^ft U 
première fource de leurs tlefordrcs : elles 
ne favent à quoy pafTcr Je tems, pourfe 
garantir de l'ennui , qu'elles redoutent plus 
que toutes chofes : de-la viennent le Jeu,. 
& d'autres divcrtiflemens encore plus cri- 
minels ^ la plupart n'aiment point la leâu* 
les les livres qu'elles lifent, leur gâtent, 
l'ynagination , & tournent leur efprit à l'a- 
mour & aux intrigues. Ce n'eft pas pour: 
s'inftruire qui'elles ont recours aux livres,' 
ç eft 0our apprendre les avantures des au-^ 
très temmes, & tous les détours dont on. 
peut fe fervir pour faire réiiflîr une in^ 
Criguc. 

Il femblc que ce foit un paradoxe 4c 
TfimcJ. H h 
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dire qii*ttttc femme cft moins raifbnnabîc ,' 
& fouycnt moins aimable , plus elle a d'cf- 
prit. t'cfprit cft rinftrumcnt des déregW 
Riens de leur coeur j la vivacité les rend in- 
conftantes ; fi elles ont de la pénétration , 
|31çs en fonf plus artificicufes & plus mali-:. 
gnes. L'expérience fait voir tous les jours ^ 
<jncle$ plus médifantcs , les plus fatyriques , 
les plus fourbes , les plus coquettes , les plus 
fmpoffécs ont plus d'cfprit que Tordinaire 
dics fennnes ; leurs vices croiflènt félon la 
mefere de leur çfprir ^ 4onc cBes font ua 
mauvais ufage. 

la dliipart dçs fenunc* femt incomprcrr 
lîcnfibles , leur caradere n'eft point net § 
nî développé ; c*eft une .énigme : la même 
femme eft prodigue dans tout ce qu'elle 
dépenfc , & avare dans tout ce. qu'elle épar-i' 
gne ^ incapable de fe tenir dans une juftç 
médiocrité, elle hait aujourd'hui jufqu'à 
la furçur celui qu'elle aimoit hiejrjufou'à 
renjiportemçnt % elle a des dcfî;^ viplens 
pour une chdfe qu'elle mépriiê au mOf 
ment qu'elle b pofTcde. Mais ce qui eft 
^cntiore de pkrs încomprehenfible , c'eftquc 
les liommcs^ qui connoiflfent les défauts Sç 
les matrvatfes quatitez des femmes , qui en 
ibnt les témQfii?s , 6c qui en foufÇîcnt , n^eir 
puiflcnt guérir. Des hommps fi fages , djçi 
têrcs fi fortes, fe Jaiffent ébloiiir par un 
jcjsup tt*iœil & par i'éckt d^un bpui vifage» 



' Xes Icriiangcs fédaifcnt les femmes^ & 
ks empêchent de fc corçigjsr j elles au^ 
tolcnr naoins He défaut^j fi en ne leur don- 
Qoit point tapt d'enceni.j elles |ic font inci- 
vil^ , feres , méprifanteç , h^utaiiies , que 
parce ^uc leurs adulateurs les mettant au- 
4cffus4e toutes les autres femnic^ , Se qu'el * 
les ne vuUknt plus fe dégrader 4e cette fu- 
^erioritc irnagipake. 

I II y a une maniei^ de fe loiier y qui ne 
tebùte point, & qui né paroît point cho- 

3uftnte y piirce^ ^S'cUc cft drétournée , Se 
élicacc. On deinaada un jour à Maurice 
<le Na0àu lequel oftoit le pfab grand Ca- 
joitaine du fi^ecle î il répondit : Le Marquis 
<le Spinola eft le fécond. Il n'ofa vpar bien-r 
ieance fc nonamer tluiTn>cme le premier y 
mais il laiâbit aux autres fa penCee a devi^. 
ner* 5 

C'eft par un orgUeil . délicat , où pat 
amour p^ref , que Ta plupart des ierome^ 
pïCïUient fe parti de la dévotion,: après 
avoir joiié un autrç xolU. Cette dévotion 
Jont elles fe parent ^ eft im état aflez con>- 
cnode pour paiTer de la vie la plus liceiv* 
tieufe à cette vie auftere , qui leur fait taqt 
^'bonneuf daiis le monde } il n'eft pas^ ne^ 
^effaire de dbangei? de maximes, il fulEc 
de changer d'habit. Ce n'eft pas pour^être 
pWs humble , plus modefte , plus endti^ 
irante , plui m>mfiée , qu'ime femme aW- 

Hhij 
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ge fcs manches , & qu'çHc remplit fon fac 

Â*heurcs & de éhapeletsî c eft poar jciiir 

pins commodément de tous les agrcmens' 

de ta vie -, fans qiic le monde y trouve \^ 

redire. On' doit à un certafhi âge la bien-' 

ftancc d'un férîeux, dont on ne peut je 

difpcnfer fans fe rendre ridicule^ onnofc 

pkts fcffetinetrre les plaifirs d'éclat , mais 

l*on trouve des mqïens pour fc fatièïaire \ 

petit bruit.' - ' ''- ' : 

^ Une femtne d^cforit , quî fe droit telle ,' 

& qui eft bien perluadéf? (Quelle a un gc^ 

nicfuperieur aux autres» femmes, regarde 

ciî pitic tout le rcfte du Genre humain : on 

ne le croira peut-être pasi mais il eft fort 

aifé de s*en coiwaincre par Texperience, 

que plus* une feran^e a d'^fprit , moins elle 

îL de fens comjiiun « fi 1 on examine le ca- 

raélerc de celles qui ont ruiné leurs afFai* 

res domcftiques , qui font tombées dans le 

dccrî par le dérèglement de leur conduite , 

avec lefquelles perfonne ne peut vivre , Sp 

qui ne peuvent vivre avec perfonne, on 

trouvera , fans y manquer, que toutes ces 

femmes avoient un grand efprit & un me^ 

diocre jugement. 

Clorine lit toutes fortes de Livres , bons 
6c mcchans , fans chdx & fans goût -, elle 
ne lit pas pour «'inftrttire, elle veut avoir 
la gloire d'avoir lu , & de citer les noms 
4e pluixpurs Autqurs : c'eft tout cp .qu^clie 



' ietilenc 4^ fo leifturps^ Il lui en cil çncotc 
dcmearé; une grande préfoçi^ption ^ qui pa- 
roît d^ns. lajcritiqvefevçrç qu'elle fait 4c 
toutes forces d'Ouvrages 3 quclqvie cxccl- 
lens qu'ils puiflent être ,& qu'elle déchire 
ifnpitoïablemcnt, ,jClopne veut psaflcr pom 
ÇompsJffiéfe^X ^çlcjue prix qtic celoit:: 
.aux dépens même de &n ji^gementy do%B 
. elle laiiGg voir la foibleiïè. 

Le S âge l'a dit3.qu^ane;femmçpro<iiguc 
ruïne la nicilleui;e rnaifqn ; , cette dîflîpation 
eft dcraifonnable & criminelle î mais la 
plûpai;t djçs femmes ont à craindre l'autre 
cxttêiwîtp y eUes ,font naturellement écp- 
\^tîome§i-, îojn de donner dans le fuperflu, 
. elles îretranchcpt le neccflfaire , . elles fouf- 
f*rent les premières de leur «épargne, &C 
fontfouffrir toujC le, monde : Si eUe$ ajou- 
' tfepf ri>a|]!itude au penchant-, elles devien- 
4i(m| iç^crigililes ^ ces grands çafËnpftiéhs 
; d'éçoï^Qi^ie < W refl^^nt fort i^épi;ifable& , 
^ ; jJ^uchjflTesMC^ieiii: dr9iti;çe^;natureUe ^ Se al- 
tèrent leurs bons fentimcns : il np faut qi^e 
ce fpî^lp pour les déçtie^^, 5juelque mérite^ 

i. Qjj^U dtffoijdres ce ^ <py4ç , fphyt dan« 
:uQe maiipn j^ une fefni^ç qui <uipe le jeu, 

& jQj^i rifque de gr^uuiç^ Wimes ? L^i dfjT- 
. corde i lei chagrins domçftique? , la, ri^ïpc 
.entière des affaires, font la ïuite inévitf- 
^bk de cette ^pal|ipn,q^i.d€vient c;n&i (n^ 
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rcur & frcncuei ïl cft rareté ▼oir \t% fcmî- 
mci guérir d'une gcanàe p^^n : Il n*y a 
que la pauvreté & le tiél^rement de leurs 
affaires qui puiâent les baxmir du jeu. Mi- 
lamine demande laumône pour joiier , après 
trôir tout perdu : l*tifle de fcs parentes Vi 
•retirée chei eUi pstt cbmpafl^vdte lui 

'fournit avec dés hmits Stnn logement tert- 
res les chofes neceffairdf^ Fa Vie ; Aiais U dé- 
route de fcs affaires n*t pu éteindre la paAion 
qu'elle àvèit pour le jeu 5 «He fe mêlçpaniài 
la canaille pour joiier le peu d'argent qu^^cllc 
«maflc , & qu die a la fecheté 3emândier^ 
Si la ibrtune la regarde d*un ^il ptes fard- 
raWe, & qû'elit faflc duelque gain, elfe 
rifque en un )our le^ pettts pfofit^ de pkt- 
iieturs mois j incapable de fe corriger par 
fes malheurs paffçx. i & toujours flatée <lc 
l'efperance de réVeitîr fur Teait ^ quoiqu'elle 
loir abîmée i&nj tefl&[uf ce , elle lïiene «rie 
vrequi donnt de la iompaflîott^ è «teW <jiii 
l'ont vue dant^^êtft tout dijfcren'tdctmî 
où die eft à prefcnr, . . 

Le tempctairicttt des fenamcs devront 
les éloigner des procès rteur inédfitnce , ténr 
parelTç naturcne,' Farnour des divertiflc- 
mens ^ & des p W(k^ , fc foîti de tciw^ afjâOé- 
thetts'& de lëut béroté : maîs»^nd^es7 

. font embarquées, çBes ont d'autres quali- 
tez qui les y j^etîehnent. Elfes font plus in- 
dociles que ks hommes , plus entêtées ^ plus 
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Intcreflees, plus opimâtr es •, elles entcfv- 
4ent moins xaifon» L'orgueil 3 hcÀé^t^ la 
honte de céder leur fait oentimier ixbt 
plaidoirie 3 où leur inoereft n'a pluji de 
parts elles veulent ccmtc&tct Ufut vanioé 
ou leur vangeance. Rito e'eft pJbus à plaiit^ 
dre qu'upe feimme qui lait les rafineipcQS 
-de la chicane par m hn^ uiage du fiarv- 
reau : Il Te £ait aknà uneréWlutton datif 
^ £>n teniperamcnt | Tagitatioi» d^ ptffsnxcs 
lui rient lieu d« f>roifieaades / de p}aifir:$ y 
d'intrigues : Les femmes ne font pas hâ^ 
tureUemenc ennemîas des di^œs ^ de^ 
4}uereHes 3 des bcoiiillerk^ , du divorte ^ 
amfi k tumuke des puoiiés leur devient 
^ans la filiçe \me occupation agréable y 
parce qu'elle nourrie le peochant qu'elles 
ont à quereller , à haïr , à médire ; fie que 
c^cft une feiirce ifiépui&fafe Je plainte , de 
reproches > d*invoâtives. BEllcs y trouvmt 
mense de quoy ftttsfairc «des paffioM plus 
chères & pfass délicates. L^dcs charmes iont 
d*un grand focoots pour fléchir des Jugci.^ 
& pour lef engager dans leurs intérêts i 
-eUos s*étudtent à plaire y £c meitecit tout 
en uiàge pour les ftdsite. L'art féconde la 
beauté 9 8c <àuaQd. leurs artifices ont rtu& ^ 
elles s'en ap{Haudifrcnt comme d'un triom^ 
phc. La haine ne £iit gueres moins de 
peine Se moim de plaifîr à une femme ^ que 
l'amour ; il Semble même qu'elle (jcàt plus' 
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vive & plus aiïiméc , & qti'cHc lui cau/c 
des mouvemens plus violens : le procès 
cft le triomphe de cette paffion ', qui ré- 
veille toutes lès aotres, parce que la glot- 
Kc & l'intereft font les deux reflbrts qui 
fcnt mouvoir lame des Plaideurs-, voilà 
ce qui rend les JPixiçés éternels , fur tôtrt 
rCuand ce font des femmes qui s'en mêlent^ 
^left rare de les voir fentrer dans quelque 
accommodement ^ la préoccupation leur ôte 
3a hbertè d'écouter les bons avis qu'on leur 
donne , plus on aporte de «aifons pour les 
-convaincre 3 plus leur obftination trouve de 
>détour pouf'les éluder^ >fetfinde la vie dew 
:vahce celleduPixxrcsv'& le dernier foupîr 
d'une femme de ce caradereeft pouflj par 
ie regret qu'elle a de laiflcr fon entreprifc 
imparfaite. . . / 

On voit dès fi^mmes , qui ont de Ix for** 
ce d'efprit , & Je dilcemement trés-^iîfte , 
qui font capable! d'une genereufe réfolii- 
tion & dés phis liautes entreprifes : Mais. 
,à parler eh gênerai , elles fcMit nées plus 
délicates 8c pus foibles que li^ hommes : 
:c'eft ce qui fait qu'elles »nt tant d'îndul- 
êençe pour elles-roênies , & qu'elles veu- 
lent toujours t. être flatêes; leur çfprit fe 
remplit de -préjugez , & fe tourne à la 
•bag^elie j quand elles cmt pris leur parti , 
elles le foutiennent opiniâtrement , qiioi- 
qu'ellas foicntj naturellement volages fit 
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Inconftantes. Il eft difficile de les retirer 
de- leurs amufemens ^ pour les occuper à 
quelque chofc de plus fétieux , à^ moins- 
qu'elies n'aïcnt quel<pie violente paffion ^ 
qui l'emporte fur fc natureL Cet intereft- 
nouveau qui fes occupe, les entraîne , pour 
' ainfl dire , hors d'elles-mêmes , & leur fait 
trouver dans leur propre foncfe des ref-- 
fources aufquelles elles n'auroient jamais- 
pfcùfé : elles deviennent hardies & entrç-- 
prcnantes -, les peines, les périls , îcs traver- 
ses , rien ne les épouvante ; les oppofitions* 
Fes irritent, & font^qu' elles fe-roidiflênt conf- 
ère tous les obftacîes y, elles» he murmurent 
point contre* les plus longues £itîgue$^ pour 
acheter un petit plaifir. 

I) C'eft clioquer toutes tes regîes de \t 
bienfcance , que dNifFeder d'avoir des fcn* 
timens contraires aux maximes de la Reli- 
gion , & de s'en faire une efpece de mé- 
rite. Les libertins admirent tous les jours^ 
dans la nature des chofcs qu'ils ne peuvent 
comprendre y mais au lieu de révérer dans 
la Religion ce qu'il y a de/urnaturcl & au- 
deflus delà portée de leur efprit, ilss'obf- 
tinent à le combattre \ & quand ils man- 
quent de râifons pour appuïer leurs fenti- 
mens , ils portent Tinfolcnce jufqu à tour— 
ner enrailleric'dcschofes-lîfcrieufcs^ 
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NOUVELLES 

REFLEXIONS 

SUR 

I-E RIDICULE, 

Et fur ks moyens de rcrkcrv 

I ne faut pas cfpcrer de trouver un 
ixJrpmeJw cierW^ ; Lesplu5:p^«- 
£iits &io plus accomplis d'entti? 
ies'liormnes y^ce ibtit ceux x^uiont 
4i)oiti5 d^impérféâibns & moins Hé yiccs^ 
Tel s'eft fait admirer dans le Barreau par 
iês talens , fon ébquence y feslxnis confeils 3. 
o^i n'a p& mériter Teftimc de fa Êtmitle 3 ni 
£Lregl^) ni empêcher la licence Se le liberti- 
nage de fa femme } ces efprits foirts, ces He- 
-ros irai ont réglé le-deffin de l'Univers, qui 
oîifjdonne & gagné tantde batailles^ces Ora- 
teurs qui ont enlevé tous les fufFragesdads 
lcu£^]>arangues & leurs (avans Plaidoyer^, 




^^1 J^oHveltes Èefiexï^i. . 

6ht paru plus foîbles ^ plus ïîhBècîUc3l^^ 
des femmes dans leurs families y ils n'oftc pès 
eu fia force de fe faire obéïr paff Idlirs àomk- 
ftiqueis , ni aflez de conduite pour empêcher 
làr ruine de Teuff mftilLa*' .... 

Combien de gens ont gâte leurs afFaifeS?^ 
ruin41eut fortune & leurs ctibliiremdns par 
rindifcretîoi^ de leurs paroles 2 Le plaifir 
dte dire un bon mot fes c^^pofôà Jes chagrins 
éfemeîs -, ils aiment mieux perdre leurs amfij 
& la protedion de ceux qui s'intereflbient 
le plus à leur forfunc, que de s'abftenir de 
fai^TQ une •plâif^Aterie qui f^ rire fin |ïk)- 
ment ^Èc ^'lour' coûte bâenK&s lacntesc4ahs 
la fuite^ Ces penfées brillantes, ces)çux 4:ci 
«riibcs dcàit ifs le lavent fî btfa gi?é & <jm exci- 
tent la rifée du cercle , feront la Iburcc der 
kuri malheurs & de leurs perfccufions. Tet 
-fe trouve plu* bfFenfé pax.uiicîpfcrifîintcîrie êf._ 
•un bon mot qui fçra pcut-jètre êcïia^é au 
«kazard ^ que par une affaire fdcieufe i c*eît 
qu'il eft naturel de craiiidre le ridicule, & 
que ces plaifantcries vives & piquantes font 
une foudaine împreifîon : ne vous laiiTeir 
, donc pa^ emporter à vos^ fattties , dbnt «jirï 
vous feiJa porter la peine , & ne réjqiiifljci 
.pas le public à vos dépens. • >^ 

Pères & iticrcs^ c'èft vôtre faut© fi vos en- 

.fansfonr fi mal moriginez, 3c fi teutsmqrurs 

font fi déréglées.' Yoiis laitç» des dépenfcs 

extraordinaires pour Totrc' équipage ,Je.jf«^ 



lâ-table , & vos auiresplaifirs -, vous n'a^/ez 
^i'écon^mie pour quoi <juc ce foie , fi ce n''cft 
^ans l'épargne qui regarde l'éducation de 
Vos cnfans. Vous les abandonner à la con- 
duite d'un, inconnu , <k>nt ^o»^s n'examinez 
fti la capadit-é ni les moeurs , &<jui iurpire- 
i^a toutes fes mauvaises inclinations à vos en- 
fers. 

' Ce clioir eftde la dornierc <x>pfequcnc^ > 
& la caufc principale de la vertu ou des vi-. 
ces de ces jeunes efprits qui reflcmblentà 
des plantes encore tcftdr^s, & qui prennent 
tous les plis <ju'onleur veut donner. Soyez 
pcrfuadez de cette ma^rime , qu'un père qui 
a de la raifon & du bon fcns , n'épargne rien 
pour cultiver les bonnes inclinations defes 
enfans, & t)our les bien -élever. L'avarice 
des pères c& foiwent la première fource de$ 
malheurs & des défordjres xle leurs enfans. 
ils ne veulent pasfake les dcpenfes neceflnî- 
tes pour leur donner une bonne éducation « 
quand il eft tems de les pourvoir, ils ne peu- 
vent fe réfoudre à fc Jeflaifir <ie leur bien 
pour leur procurer u4i établiflemcnt raifon- 
«ablc •, Je chagrin les prend & fouvent 
ils s'abaruloonent au libertinage par défef- 
poir. .>, 

Il ne faut pas dcfefperer d'un jeune faom- 
fne qui témoigne de la légèreté , & qui fiiic 
le penchant où le feu de l'âge l'entraîne. Il 
d'y a point de iccmpera}mnent iî mauvais ni 
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i\ déréglé , qu'une bonne éducation yA^% fe-' 
montrancesîages, de bonsconfeils^ & pla- 
cez à propos y ne puiflent -ramener à la raî- 
Xbn. Dans 1^ coeurs k^ plus déprave:? , il y 
1^ toujours quelques fcmencçs de vertus qui 

{•eu vent frudâSer quand on Içs cuktye. Ces 
tincçlles fc raUument dans un âge plus mûr, 
lorfque le bruit des paflîons commence à~fc 
jçalm^. Ceft-là le moment de rcdr^Ter la 
jeunelïb , pour la faire rentrer dains {ba èj^'^ 
4iroir par de fages réflexions. On les rebute 
par dçs corrcftions & des réprimandes i 
^ontre-tems qui ne font que les effaroachec 
au )i^ de faire lui bon efret. 

î^lufieurs exemples confirra^snt cfe parado- 
xe , que les hooMncs les plus vicieux qui fe 
^nt lailTé aifer aux plus grands égatcnnens^ 
pratiquent les vertus lies plus hcrcAques , 
îorfqu'ils font rentre dans le bon chemitt, 
Il ne fout pour cela que Icuf faire chang« 
d*objet. Ce même feu> cette même viraci-f 
té qui les portoit avec tant d*ardeur à kutg 
plaifirs le^ portent aux chofes fericufes & 
honnêtes , quand ils font guidez par d autreç 
idées , & qu'ils connoilFent leur égarement* 
Le premier foin de ceux qui gmiremcnt des 
cfprits ardens & impétueux , ne doit pas être 
ide sbppofîr de front i tous leurs ckârrs ^ ni 
-de leur contredite en tout ce qu'ils foiAat*- 
tent \ il faut biaifer, & attendre que la pre- 
mière fougue dcce tsorroit ibit pal^^com- 



/ittc les paflidns les plus violentes ne Ibiit pas 
de durée ^ k patience , le tcms , la raifon , 
le dégoût feroàt infiiUiUeTncnt ce que les 
remontrances y les oppofitions, la roidèut 
^'av<Hcnt pu faire. 

Ce n*eft pas un bon moyen pour exciter It- 
i^ompaflSon que de (èjplaindre éternellemenc 
Àes n>aux qu o& fbuftre. Si l'oH n*y prend^ 
garde, on devient fort à charge dam les 
<:onxpagnics par le récit de fes infirmitez. Ce 
récit engage a(Iez fouvent dans àes détails 
4e chofcs tort dégcnitant^s de Médecins > de 
.médecines , du fucc.ès des remèdes qu'on a 
f^ris. D'où vient que les Ësmmes fe plaignent 
^ fouvent de migraines, de vapeurs , d'in- 
fomiaie >. quel avantage peuvent-belles retirer 
de ces plaintes réïtcrecsj N'eft-ce point 
pour donner à entendre que la vivacité de 
leur tein eft ammortie par ces maux imagi- 
naires , & qu'elle^ font en effet plus belles 
iQu'elles ne le paroiâent^ elles joîiiroient 
d'une fanté parfaite, fi elles pouvoient fc 
perfuader qu'elles fe portent bien ; leiiri 
maux feroient bien nx)ins d'impreflîon fui: 
leur imagination fi elles àvoient un peu plus 
de courage & plus de force d'cfprit j je fuis 
de Pavis oe celui qui a dit que le mépris de 
k douleur eft le remède le plus fur à la dou*- 
lenr même. 

L'éducation que Ton doime aujourd'hui 
nux jeuacfs gens çn^pèche ^'ik ne s'clevcût 
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:à CCS vertus aufteres & fùblimes qu'on i«- 
marquoit dans ces vieux Romains qui Çc 
font rendu les maiftres du monde par la 
Valeut, la patience., & le courage. ^Une 
vie dure donne de rhabirudc., & delafa- 
eiliré pour les exercices ^pénibles. Mais que 
peut on efperer d'un jeune, homme noi»ri 
délicatement, quela moindre fatigue abbat? 
La vie des gem -de guerccfftikme .& péni- 
ble-, ceux qui font accoutumez à vivre dansia 
molefTe , & qui ont chez eux «toutes leurs aî- 
fes y fe trouvent bien éstonncz quand ils man- 
queht de tout, &-quc la lenteur des convois 
les réduit à une diiettc extrême. Faut-il s'é- 
tonner que tant dje pcaribnncs Uluftrespar 
leur naiflance fe rebutent du métier, & 
paflent leur yic dans la faimcantife , & «nç 
©ifiveté indigne àcs grandsiiornsqu'iU por- 
tent > ^ 

C'eft autaiy par leux ^ugâlité que pat 
leur courage que les anciens Héros fe (ont 
rendus les malAres du monde. Les Hifto- 
riens ne font point mention de la bonne cbci- 
re d'Alexandre 8c de Cefar. Nos Héros mo- 
dernes ii'imitent pas la frugalité des Anciens, 
on trouve daiis leurs équipages de quoi fla- 
ter la plus délicate Ceniu^iré. Us traînent à 
leur fuite des chariots tout chiargez des U^ 
qucurs les plus exquifes. Ils ne fe conten- 
tent pas du neceffaire ; il faut leur fournir 
lie quoy f^tisfaire le luxe $c la volupté \ ih 

trouvent 
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f rbuvent au «lilieu d*im camp:de <^uoy faire 
de fomptiieux fçftins icpmme dans Jcs plus' 
grandes Villes. La tablclcs.occupeiiien plus 
ue leurs (atiâkm militaires. :<^eUe honte 
c voir jm petit nonabre d'Officiers fc gor- 
et de vin & îderviai^flUyrÇapdis q^e leurs ^ 
i)ldats<|ài:tt3tvai tient prtttjeur gloire nièuf 
xent de ftiavi- C«&r tpwi^îencé àt la foif 
Aufli^bijen que ^ufi]fe$ Ibldats étatit parvenu 
iur les boodsd'uKiemiere^, ne voulût boire 
qu'apircs toute rarméd. « !f • r <. - j 
- , Celui ij qui . vous ave^ fait • bç^ucopp^ 4«? 
Bi0|i ^ &i tqitlf ^ téfolft :dc l^pjlbii^r , »e peut ^ 
plus êtreranîemc.à la rtfconfîoiifaçcé i car lés 
ferfonnjes^de ce «caraâ^exç tnt leio^mj ipal 
fait , & ceux qui manquent par It cœuï font 
capables de tows les vices •, les-Teproche« 
qu'on leur Éiit fur lewr ingroj^tudc , jqiiel-* 
que aflaifoeoet Qu'ils foiem ï|i|bi>Oî<ïMe:|ep 
aigrir. Il en eft ces iiijgJratsiLpeu'^res çonvr 
nr^ des ambitî^iix.c les neprbches ei^atou- 
chent les ingrate ^ fans leur infpirer de meilr 
leurs fentimens : coimme. les difficulfez re-r 
doublent l'aideur à(i$ ambitieux^ £19$ que le$ 
périls les étonnent oit les rebutent.' Pre^iei 
donc votre parti quand vo^ faites du bi<n.| 
ne comptez. point fur latcconnai^ance de j^ 
plupart des hommes.' L'efperance les tienc 
en haleiiie*, mais leur ardeur fe relâche ^% 
Xenfiblemcnt quand ils ont leur compte , ^ 
que leurs defirj foiu remplis , ou que vous 
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n*avc2 plus ia V4»Iomé ni ïepôUYdir^e fe? 
retenir par de tiûàveaux t>i<;nfaits. 

Les hdmmes en naiilànc font remplis dV 
foiblefles par rapott au c^feur & à rcfprit \ 
en fortant du fein dd la nature, ils font bru^ 
tes couine l^s= diamant qa^il faur tailler Sç 
polir pouir les rendre brillâfis de i^r don- 
ner de l*éclac avant ^e de fcsttïettteen tout 
vre. Il éft certain 0^ 1a bbnn;? éducation 
formé les homfties & mec au joo^ i^ beaux 
talens que la nature leur at donnei s 1^ i<A* 
tuD^ ; te§ ëttafioAs 3- tes beaux epiploîs ache- 
l^nt d« le^piirfèiftioftner. Combien^de f>aï- 
faa< pti(ftttt leur vie dans leur cabane , i mei 
het* f&^ëliâruë> à conduire un tioupeati cfe 
boBufs'8? ^ tttoiuftms > ^i regleroient le* fi* 
«an<;e$;& les pîtftfiniportânfesL affaires de 
FEtéc td^é plus, d'arc hc d'înduftne que les 
l^iMijhrèë iès-pIiTi habiles 3 II ne teut tax&è. 
quéqué^'êtr^je^pl^e. '> ^ 

1 1 y a peu dfe Sérias qui lofent bien net* 
xtà' 2t dégagée» de tout mauves mélange | 
aînfi l'Wrane eâi un cxMttpoft de vertus Ad 
^d'fmperfeAions ^ mais tly a deciertiins vices 
^ù1 j^âtent les plus beHes ames 6c qui ternîC. 
fefit1e*'phis beBesâÔiom-, Tiîifcr^ft eft àm 
ce nombre ; En effet tes dmâs inteteâ^ef 
tombent dans de grandes baffefiê^fi elles n^ 
prehnent bien gard^ : au contraire^ le défia- 
tcrefl*ement eft un chemin court pour arri- 
Yirf à la gloire. Conune les hommes aimeat 
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tiatuarcllçmcttt l'argent ^ la vie v ils ont une 
efpece de veticiration pour les^^ames genereu- 
fesqui dépenfent a^ec Jptendeur les ridsef^ 
fcs , & <juirn3^i&nt leur vie pour s'acque-^ 
rir de la gloire , comme font les veritsWcs 
héros. Mais ba voulant faire fe héros , prei- 
nez ^de dç donner dans le ridicule des 
fanfarons <jui fe vantent de ieurs hauts ftàa 
à tous propos. 

Ce n'cft pas le tout eue de faire une grair^ 
de dépcnie y il £urt la taire à propos & avec 
économie. U& médiocre isevràu em^oyé 
avec art , fait plus d'honneur c^e des créfors 
immenfes répandus avec prodigalité 3 oU 
confervcz avec avarice par on fit qui nefaic 
pas fe faire honneur de fi>n bien fie qui lui 
devient inutile. Les riches ont à fè doi^ner 
de garde de deux défauts fort oppofèz. Les 
uns polTedez d^e avarice gromere entaf;^ 
lent tréforsfur tréfiars^ nevoyébtjaman 
le jour 3 & ne font part de leur bien à per^ 
ionne , non pas mér^ àleurs enfanspodrki 
bien élever , oa pour les poultcr aux enapbif 
qui leur coimeaiteiift. tes autilcs comme 
s'ils étoient embacraffim dGlisur.bkDfedié4 
pèchent de le diiEper y tek rédbiiimc à^tm 
un état déplorable paé un fafte mai ehtend«Câ 

On jremancpie dans les ambitieux ics con- 
trariété! qu'on a pcioe à comprendre 8e qui 
patoifTent inalliahles : Ils veuleat s'^éleveu 
au-deflus desaotrcs y mais les hsiScShs &c le$ 

liij 



ibumiflionsfont les jpreniîcrs dcgrez dont ïk 
fe fervent pour leur élévation & leur grah* 
deur. Ils m&iagcnr, ils flattent, ils careffcnt 
des gens bien au-ddïbus d'eux , quand ils les 
croient utiles ^à leur fortune. Dans la fuite , 
ils fe vangcnr par one cruelle ingratitude de 
toutes les foumiflîons tpi'ils ont faites avec 
tant Au lâcheté à tous ceux qù% vouloient 
mettre dans leurs intercfts. M^ior s'eft pla- 
cé dans un porté coniîdcrable par la brigue 
'd« fes créatures , il ne les connoîc plus , il les 
méprife, il leur rend de mauvais offices -, il 
ne ménage rien pour s'affranchir du joug de 
la recbnnoiflance* 

D'où vient que fi peu de perfonnes fe 
deffont de leurs mauvaifes inclinations , 8e 
iqir^ils vieiUiffent dans les défauts avec lef- 
quels ife font nez^ quoique ces défauts les 
rendent ridicules & méprifables > C'cft 
ou*ils ne s'appliquait point à fe corriger r 
Il en eft des défauts de l'efprit à peu près 
cdmme»dcs défauts du corps aufquels on re- 
médie par l'induArie* On redrcffe des por- 
fonnés qui ont dans ks commencemens la 
taille coDtfrcfei te, otri/fe crcnncnt'&. qui 
marchent de nuuvaile gracë.: onksfaçon'- 
nc , on leur donné le bon air en les mettant 
entre les mains d'habiles maîtres qui n'épar- 
gr^cnt aucuns foins pour les mettre fur le 
fon pied. La nature brute & imparfaite a 
befofai du fecolirs de l'art 5 quand on Tcm- 
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ploïè avec patience & perfeveratice / 01% 
réiiflit à tour. Maïs par malheur on çft moitfs 
touché & affligé' des défauts Je Fefprit qufe 
ceux du corps; Une mère au defefpoir dfc 
voir fa fille bofreufe , ou de lui voir unfc 
épaule plus haute que Pautre, qui n'épar- 
gne ni attention ni remontrance^, pour gué^ 
rir ou pour cacher ces défauts extérieurs j 
nç fc mettra gueres en peine de ta voir étour- 
die, indifcrete, coquette, Fefprit & le cœur 
tournez à la galanterie , & fnivre tous les 
mauvais exemples qu'elle lui a donnez: fauti 
il s'étonner de la licence , & dij Kbcrtinagc 
qui règne maintenant parrliMes jeunes pcr- 
K)nnes> 

Les pères & les mères fé mécontent fur h 
difpofition de Tefprit des enfans : on croit 
qu'ils ne font c^ables de rien de ferieux,. 
on les araufe de bagatclks , de babiole*? , de 
contes de ndiirrices y cm kur gâte l'itnai^i- 
i)ation , on tes retnplir de fraïeurs par les 
peintures qu'on feur fait de monftres , de 
ibrcîers, d'avantiires fabuleufes & tragi- 
ques & par les menaces ^'on teur fait à tous 
momens quand ils crienr de les livrer à Isa 
bête , & au Moîne-bouru. Voifà l'origine 
de ta timidité & des fraïeurs qu*its ont pen- 
dant toute leur vie: tes enfans ont en naif- 
•^fant les femenccs des vcritez les plus fubli- 
mes : on ne peut trop tôt teurparler raifon- 
0ablement^ pour dévdbppcr peu à pçu ces 
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jucurs & pour écarter les obfcuritez & les 
^voiles qui les cachent. D^s leur première 
enfance > ils (ont capables des ftutimens les 
plus releycz: s'ils font fi peu de progrès 
îl^ns la connoiffance de la Ycritc , c'eft qu*on 
s'y pr^id tnal pouç les jjiftrwfe* Un Pcda^ 
^pgue pour s'ftcqucrir quelque réputatioa 
aans le logis > &(• pour éblômt le ptre & la 
nicrc, fe contcRte deec^triver la mémoire 
& rixQ^gitution de fo» diicifJej il lui fa7c 
apprendre Thiftoire 3 ^ lui chi^ge la me- 
jnmrç d'une infinité de faits qu^il débite 
comme un perroquet v fo affiftacis battent 
àps vmivis^fck r&crjent, ah le ipU garçon î 
au lieu de lui former refprit 1 la recherche 
^e la vetké, de \m apprendre à raifoiincr, 
à diftinguer le rrai du faux , a nefe ircndre 
qu'à f évidence en k conduHant pi»r les idées 
claires 3 Se les lumières de la droite t^\&m^ 

Les enfans à la mamelle ont les idées de 
la Divinité, ta des premières V cri tc2, il 
faut réveiller ces étincelles que I>icu leM 
donne en naltlant Si, qu on étpuiTe par une 
mauvaife éditcatioa. O» cenferve & l'on 
forC;i£ie cesièitienc^ par des raîfonnen^ens 
& des inftru^ictBs proportionnées àl'age^ 
& aux lumières de ces enfana. Mais qui 
voudra fe charger d'un foin fi utile fi &c ne-* 
cefTaire? Les pères & les mères (e délivrent 
tout le plutôt q«*ils peuvent de l'embarra$ 
que pouvoir l^r donner TcducatioB dct 



Icars enfans'î les affaires domeftiques , lè» 
plai/îrs., kuirs paillons, confutnent tout/leur 
tcms >&r ils Je ctoiroient perdu s^ils en déro- 
tm^ partie, pour former des fiajefs très- 
cjipablés de bien fcçvîr l'Etat & de foutènir 
la gbire Se la fplendcnr de leurs m^nforts.' 

i^e% ycrcos doivent eftrc propôrtioniiée^ 
àl'éâit/qu'oftacmbraflè. Utïb femme eng^tir 
jg£r dans te inondic. ne pem pas être tout le 
jonr Jans.rEglifc en oraîfon cortime Une 
iCacmelite. Mais il faut du inoins <jue loU 
temaTope dans (es difcours & dans fâ coïi-:- 
«kûte. qu'elle a àc$ fentimcni de'Reiigion» 
0epài&c|uelquies. années; la plupart des feni'* 
xmt npâ (c rnqwçîiiit d'efprit lè mêlent -de 
diiptttcr fur les matières de Theofogic ; elles 
s'âewcnt. aii-delïus des Puiffances établies 
pour conduire fes fidèles ^ eff^ condamnent 
impitoyablement leurs déçifions^ & rieit 
Sicft à couvert de la critique & de h cen-^ 
furo de ces Femraôs-doâeiirs. C*eft afïïiré- 
ment fortir de leur fphere , un filencc mo-- 
defte leur feroir bien phis d^honneur que 
tous ces faux raifonnen^ns dans lefqudl^ 
elles s^embarraâènt pour fë domwr la timt* 
ration de hà\ efprit. 

prenez garde aufli de pancher vers Tacr* 
tre eitrèmité ; car il j a des gens trop indo* 
lens fur les matières de la Religion , & qur 
font entrevoir mr leurs difcours Se leur con- 
duite qu'ils ne s^en embarraHont gwrM ^ ou 
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qu ils n'en croient point du toat. Un hotni 
me qui n'a pcrinc de Religion, deviept l'cxc- 
cration de la terre & du Ciel s on ne peut 
avoii qu'une médiocre pobité ; & l'on fc 
livre à de grands excès y quand on n*eft plus 
re.teniipar ccfreift-, ! '. i 

: Il ne faut pas refufcr à fi^jertai ni xmx 
perfoiwes vcrcueiifes'î Lei loitûiigcs' qu'elles 
jahçritçi«r 5 jC cft une cfpecb^d^r tribut î:ju^'oii 
icur doit 'i ces loiianges bien ménagées font 
ttntj efpecè d'aiguillon !quî Ibs excîfe & \& 
jencouragc à bien faire. Cependant i parler 
en gênerai , il eft fort dangereux de trop 
applaudir aux jeunes eem.;iiJ ni jeune lîom«- 
me trop loiic do fotl elprit , de fon âdreflè> 
de fes beaux talens > de fa qualité deviens 
hautain & impartent , peu capable des le- 
çons & des réprimandés qu'on lui veut fzï-^ 
lequ^d.il s'égare. Une jeune 611c loiiéc 
par excès de fa beauté^ de fa bonne grâce, 
de fon mérite pcrfonnel devient trop fiere, 
& très - fouvent fort impertinente 5w fort 
forte : ti(op accouttjmée aux encens dont la 
^mée Tenyvre, çUe traite de vifions les 
bcms avis qu'on lui donne pour lui faire en- 
trevoir les petits déréglemens de fa condui- 
te. Mais enfin une fauflc démarché qu'elle 
fait & qui a de fâcheufes fuites y la guérit 
de fon fot orgiieiL 

-C'eft mal raifonner de croirequc les premie- 
tes fautes des jeunes enfans n'auront pàa des 

fuites 



luttes fâcheufes , & qu'ils en reviendront 
-quand leur raiibn fera un peu fortifiée. Le 
trop d'indulgence qu*on a pour leurs petites 
liumeurs^ les accoutinne à être impatiens 3 
incommodes , & colères,. On craint de mor- 
tifier , Se d'^iger un enfant en rë/iAant a 
les petks caprices. Mais il ne &ra plus tems 
<!le le corriger quand l'âge aura ^rtifié £es 
paflîons: qucfUe main fera capable de le rete- 
nir fur leror^l du précipice, oude l'en cetirer 
«quand fl y fera tombé \ Leçon importante 
|)our les pères 6c les mères q\f un amout av^Uw 
gle endôt fur les premiers défauts de leurs 
-enfans. 

Le Phflofophe Seneque difcît , qu'un en- 
fant acœutumé à battre fort diien ^ à tordre, 
le cou à un poulet , devient infcmiblemcnt 
<:ruel & féroce. Il faut réfifter au mal dès le 
comnKncement 5 les remèdes fervent de 
|>eu quand ic mal a pris le delTus* Vous re- 
marquez dans Votre enfant des premiers 
îTiouvemcns de colère, de nnitinetie, de 
fcrocité , rie laiffez pas former les habitudes 
de ces vices. Vous voyez dans Une jeune 
fille un penchant à la coquetterie , trop d'a- 
mour pour les pkîfirs , pour la vie molle, èc 
liceiîtieufc; domptez cf penchant de bonne 
heure , où elle vous éebapefa. N^ dites 
point comme font les mères commodes &* 
indulgentes qu'elles ont peur que leurs fillci 
«vc s'ennuient : il faut qu une fiUe.bîeri née 

Tml. Kk 



fjiiche s'ennuïof s ou du jxK>i|>s,qu'çllc fe df^' 

Il riç faudtoic mas^ei: que pour vivre . 
^uifquis le principal jiiagiB 4<^ sulmens n*e(| 
c[ue pout confer vor U h^ i ^ ^^ce &, \% 
vie au corps, Qn a pei^yçrfji ip<;t ordre éta- 
bli par une SagfflTe éterndle; on mange 
tpainten^mt pour ruiner les forcçs & pour 
abréger Cas jpur$ par raix>t)4^nce. des ali^ 
ifiens dont on fe Qorge^ &par le( mauvais 
fçs qualitez des arogups qui enti;^t dans 
l]a4aironpe^]iai€ dçs ragputs donc cm irrite 
}a fenfualité , & qui deviennent une fource 
féconde de toutes ibrfes de nialadiesy Nous 
aypns v^ de Ê^rt scands Seigneurs qui man«^ 
g0>ient à toutes les heures du jpur & de 1^. 
nui^ Les Hiftpriens nous apprennent au*il 
jj^oii^ daii; U çuifine d'Antoine &: de Cleor 
pâtre 4^ n)pts toujours prêts à fei^vir y dçi 
liandcs i demie cuites *, 4*4Utrç$ qu^n ap^. 
^1 toit ppiiM? mettre à cuire^ P^l^^ ^^ nous^ 
ne (ayons pas j difpient les Officiers^ quatid. 
Çleopatrç <B( Antoine demaf^tcoit \ man<? 

S en, Combien 4^: n^^^irnesaniiteoc aujoiir^ 
;huiU gpuraatj4ife IçnÛHlitédçqp? 

,.,pp ,4?»W^r^ Pïatop oe qu*îl^ayoil: rp^, 
I|iarquc4çpi)is c^|:apr4iiiaii;edans i^i voya^. 
gç {^% venoit 4c f^ire ? j ^ yu i, ditril^ un 
W5»ft?Ç qni W^ 4çttï fois paç jom: y x:%, 



m^t en parlaiMi-ileXi^isl^jrwiqui dînoit; 
Se qui {ouppit« Oq fou|:to^( çqnçlurç de cet<- 
te réponfe que k$ GiWf A^ ^aiibiem; qu'ua. 
jrepâs unique. . , , 

D'oà rient que tant de genjs fi; vtiitent 
^ boniMS qiiaUccz^*ils iiont pas en e&t ?^ 
Vl? ^ate <iui & ço^çolc pour, t4 parlc4<f la, 
44p^£?, <^'^ ^it 9 ,<C^ veut ;aypir U r^puta^ 
tion dtf faite bonne çlieire v qiipi^jue (^ lefir 
Dl^ Ibic exiTcnie. Vfi b^axnc d'uim liiaifTan-^ 
ce obicute n'igppiijp pa$ la bafl£;flc 4e foa 
4»:igine i c^^ndanc il patk avec: oomptaj,-^' 
Cance du rang auç: çenpieiuc {aiiff^s fçf^ 
ay^ux» &. 4^ Çoatges^, qu'ils ont iÇKercéei. 
Ç'eft qup le? pçrfi)}uw .^f ines yçulçi^t, s'é,- 
tourdjt M|r cequi.pleireUurY^^iité. Us veù^ 
l(ent ie dèdonunaget du djiagtf^ intecieui; 
qui les tonge ,. pat l'encens q|u*Us £ç donnenti 
k eux-mêmes, ^ 

^ On nç £ût gucre^ de^i^ injlpunemeiit^!: 
Pn tîpuve tquioucs d^ gcnf pcets ^ les re« 

ieyet & i^ fe moquei; de nos c^t^iiTagances :^ 
les tailleurs (ont caillez à leuf t^ur ^ ^liçur 
rend (êçfaementk pareille quap4,ils,tond>ei)i^ 
cii quelque faute. Ces t4i|Ieries récinroquc;^ 
d^vroi^t être abrolivncnt l»qoiesi au a>nwy 
n^rcc, doi'mopde. X|es priuipipes de la Rç^ 
l^ipn U% prolf rivent feveretnent } maïs le$ 

Srincîpcs dç U vïp, civile & de la politeifiç 
evroicnt fuffîrc pour les cxçkiriç 49 cqm- 
inçrcc d^ bonnetes ^f^f^Vn Jbommequi[ 



/dc)a ^ci ^ffi pit^^la^fcarftt Wriui en rcr 
vittit ; pour4|uéi àidiîèvef de i'aScablec par 
jdes railleries piquantes > 

Qudqoc beâju'^èrirfilânt aU'cJn falïî , an 
pft <m défefpoîf ^Sèfttp t3^)ofé âà mépris par 
les rcBeiicffi^ défeÙi|^à^4^4uç &nt teis au* 
très fur les ihco^gnmçt^^ i^os échapent. 
Si ce fom nos ^amis miiWiifcnt de la torte^^ 
tîous les eri aimons moins y & Fon a aflei? de* 
peine- à repouffer Fiigrctii: & les reffcnti- 
incns <yie leurs p^tfolès^ eicîtetrt dans le fond 
de nottfe èicur \^ fi ce foi* 'des pt^rTonhes iiir 
dift rentes y hou^îèsf' régafrdbns tpitime nés 
cnncihis , JiK'nomlés traitt^ris en cnniéinis à H 
premiereoccàfiofi oui fc j^cfchte, 'Çoinbîen 
à-t*on vu de personnes étfoiremerit unies 

3 ut fe font btbuH$^df 'p6uf Quelque parolç 
cfobligeante. ^ 

^ Il y apeu d'hommcî? 'yiîj^ir la c^rpofîtiàn 
de leur cœur , foienr dîlpofëi i* accorder les 
gratçeis flu^ 4éur deniandel te panchant 
naturel tes porté à refiifcr d'abord : ce n'eft 
jque par une fecbfadé ireflctîon que l'on ac- 
corde ce 'qu'on nous dfefnatïde. Jl fcft cer- 
tain que cèttd'ttçerHtàdèV; & ce retarde- 
mçnrdimîittijabeaucdiiple^ptfe du bienfait : 
on fentdànîslefohdiclçfôriccfc^ur^^^ 
d'indigûatîon'cohtrç cikiji^quî brilairbcfnt dï 
la fortes on leurètfaurif^^nlèiHeurgré s'ils 
âccordoiçn t de-bapne jg^âé$*df fans fe lé fatras 
dice dtsuft â>î|t 



fecju'on a un grand npmbrç4'f'^^s ? A'^^- 
tic eftiquck}U€ (^rorf?;^^!^??!^;^ 
* rare, qu'il, tîq,fe!tjit pas ^ç'étpaj^er gu'pn fifi 
yoïe fi peu ci'c^gnpl^ ^^^flc mofioçi.; Cgu^l 

2pi ïe fljaççoWft^^aji^ç^r î^ ^i^iis, fpnf wut' 
itomiez 4e ie crôliver feul;s à la mpindre dif- 
grâce qui rciji^;^xùe^ JJe^pi^ 
de Pargcat êççmptaxif jft^us Iq difcbuits ^j^lî- 
^çaiw dont on Vous ^erçc d'êjcrc^nçcren^ea^ 
Votre ami y &,qu'9n,'atçen4; Tocçafion de 
vouç en donnçr ides marquas ejflÇçntiçllcs : 
autant en em{>prt€^ le vent •, vqus ne fcrci^ 
pas Iong7 teins {an% vpijfe appçf f leyoir 4c la 
trobiperie de ces amis. 4^ contrebande qi|ï 
tous endorment par des pron^é^f^tC^îV^^' 
'^ -Qti d^mibde (ouvrît ec^ qujilfttetCfaircf 
pour plaite^/^ poU^ Cètm^cfzpeAièéijisi 
le comniëtce 4u nfohde. Il ne tsmz pks pour 
cela m grand rit*ttbre'd6précctofes {^ & l'on 
y réyriit' iftfaUliblenmit- quand OB' a ûffd 
d'cnipirej' ftit (oy: pour reglerrfo f olonté 6c 
: Ces dçfirs au igtè Se aA gèur des aùtàtes:.! VcttU 
uncîtecetteqdii'jWrofc aiifee'; maisda.prati- 
quc en cft fcçe cfifficilii: Gar on>tiôouYe fint- 
yent tn (on chemfin des gens durs , épfoeuv 
bizarres 3 qui ne veulent' rie» céder, qui 
Veulent que tout plie (bus le joug d^un im- 
périeux caprice ;.& qui mettent fouvcnt ko^ 
rre politcUc,.& votre docilité Adc terribles 
épreuves-- - ^ . 

Kk'uf. 



^ \ C'cft fé'méoomptcr que de croire aqùerfr 

des amîi p^ des rapports défbbligeans de ce 

'^u*on a chïèndy? ^rt'dir cduf-cî ou de c^è- 

*tt : la pcrfeitt^e inft^cffie^ écouter 'avïb ià» 

'<cf tairi fdulëverilërrt de <teûf lès chàfes 0- 

^'hëiifcs qu-rih a^debî«cf6riift eflr«:^<feÉlt 

▼otis lui 'faites le.rétff. 'MBs vouî èftes Xc 

'pramîèt ôbfét de Ion averfidnr ^^ dîe rf a pa$ 

plus dté haine pont cxurqui la^chîreiic 

Kir léilft^atymj'qtfr^^tvouj, qula^ 
ndifcrcri<^n défcî l'aècotitct tout te qui fc 
'^it à % tîéftVihtaé<f, Ces rééts^^ ht font 
■^'ùn Ikjn ufag^, qiiê jpôtlrTetT^ de 
faire ^chjac îglrande wutfe , St de tomber 
ianslc préâpîdTi bu J)barrcn fctirerquanfii 
^eycfttimWé; ^ • ^ ' • '^' ^ 
i D\3iSi>^iènt qiie tàmt^dc perfimties (ont d 
insistes ;; Se Ttémotgnentt tasirde euriofitê 
ippor (avoir ce ïque ron dit* d'elfes^ dans le 
inonde ? Cette inquiettfdé Se cette cnriofité 
si'eft pas une marqcte'd^tine conduite bien 
nettek Ilyai^parierquelaconrcrenceleur 
iait'de fecrets rc{»o|ch«s-^ik(ôttt''eft peitte 
Jtt Càvoït y"Si le pwWîc nîcftî DOint inébiu 
-méde ce qu'ils 'Sachent avec tt)in pour eir 
^dérobct la oonnoi^^ncie. Une perfontie< qui 
vit tout uninîcnt Be.s*infomîe;poi$it de œ 
^u on dit d^e(le % car quand même fe public 
ne lui rendroit < pas i mtticc $ le ténioignag)e 
de fa cohfcience fu£t pour alHirer foD 
repos» 
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la medifance n'attaque pas coujonrs lés 
. (>ecfonnes les plus dételées : celles dont là 
conduite eft fans reprocnè fë volent expoftes- 
mflez (buvent aux traita d'une injurjeuie ùn^ 
tyre. Si l'on n'a point dç fàit^ à kiir ttpkfi^ 
cher on nîterprete mal leurs inténtims , t» 
leur fkit un crime de leurs cKns d'yeux^ 
quelque innocens qu*ils kienti te quoiqu'ib 
ti'y entendent point de fineffe ^ que ces nei ^ 
[otmes (ë CondÂcht ^ itc^'eUesnefedon- 
fient pas de grande ^inouTemeins oour ùiié 
faire k médilance ^ elle tombera a'ella^n^- 
tne, 6c ne pouera tetiir 4:ontre^la régularité 
ide leur botme conduite» i ' 
. Les énncmb de PUutwe s'étoi^nt décliaî* 
lié par toii0 eontc'eUe^ ^ pour laf aire tomber 
de cette haute réputaf iôn où. elle itoiti . llK . 
€n difbi«nt des chôfes fi tetribld^ avec de$ 
idrcon{lanc€i (ï mafquée^ que le.pdilicien^ 
paroiflbit alIarnAéjr l?£iiiimer feule étQit^tranf 

3uille au m^îlieù de cetunùtltei^ cetitegn^H" 
e tranquillité a commencé à deAtrmet Û 
medifance dont on a enfi<l:cont»i: la^faul&oé 
Se la noïrceur^ On a démêlé I^/(^r:ets wA^ 
iiù qui faiibtenf agit & pkrlef /es eo^mii* 
Un procédé ^ criminel les ^^ &it tombac 
dans le mépris i on les regarde maintenant 
comme 4ef peftes publi<^$^ (k l'oo n'ea 
pstrle p^r tout <|u'âvcrc^ ilkiignatioh. 

Il n'y a rien de p{ûs à craindre dahs la^ ' 
^M^ieté que ces perfonnes inquiétas c^m vcn^ 

K k iii) 
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ient toujours tout favoir & fe niéler de tôxxr^ 
Elles trouvent mauvais qu'on leur fafle myf- 
tcrc delà moindre bagatclle,& le reprochent 
à tout propos ^ comme fi on avoir manqué 
aux règles de l'amitié ^ &c de la confiance 
qui leur eft due. Les perfonnes de ce carac^ 
tcre ne peuvent fe tenir en repos ni y laiflcT 
vivre les autres. Si chacun le mêloit uni* 
Quement de fes propres affaires , fans vouloir 
ie mêler de gouverner les afiuires des aua:es,. 
l'union des iocietez fercMt plus durable. Mai» 
tout eft plçîn d'efprits traçcajfiets ^^Xqvlz in^ 
quiétude ne leur permet pa5 de demeurer 
long-tems dans une aifîete tranquiUcr ils- 
vous fi^nt à tous propos des tmccajferies 8c 
des contre-tems qui en^ifennent ladou*^ 
ceiu: de la vie. 

Ce n'cft pas d'aujourd'hui qu'un luxe oo- 
tré a incommodé les affaires desparticuliersr 
on ne comprend pas comment de certaines 
getis qui n'ont ni fimds ni revenu ^faflcnc 
des dépenfes fi cxceffives pour leurs ajufte- 
mens & leurs parures. Il y a telle femme^ 
dont les habits fe montent à une fomme plus 
grande que ce qu'on lui a donné pouf fa dot. 
Jufques ici on avoit regardé les écharpcs 
que portent les femmes comme un vêtement 
plus commode quand elies fe parent avce 
moins d'art; mais qui le croiroitquc Fauftint 
ait employé huit mille francs pour lamanu^ 
faâure d'une feule écharpe ^ Une dépenfc 



tfûlïî extravagante peut-elle eftre tollerécT 
dans un état bien policé ? Les maris qui ont 
cette inibecile complaifance pour leurs icm- 

. mes , ne dcvfoient-ils pas être condamnez à 
des amandes pécuniaires pour les t>e(binsde 
la République ? 

Autrefois les femmes avoiefttune retenue^ 
fcrupuleufe qui çontriuboit merveilleufc- 
ment à leur faire obferver la bienfeance de 

►leur état 5 ellçs n'ôfoi^t manger de certain 
nés viande^, ni de^legtunes qu'on accufoif 
d'exciter les pafGpns j peut-*êti:e y avoit-iÉ 
dans tout cela quelqilé cbofe d'ôutf é ^ ou de^ 
liijperfticieux f mais elfes fe font maintenant 
aiPranchies de ces fcrupufes :- ne pourioit-jon 
point les accufer de porter fa liceneei un peu 

jtrop loin ? convient-il à^d'honnètes femmes' 
de boire dans un repas de toutes fortes de li-^_ 
qucursles plus fortes? Je ne parle point de^ 
celles qui vont tcteàtète au moulin de Jâ-r 
velle,& dans d'autres Beux auffi fufpeds: les* 
femmes de ce caradere ont levé le mafque^ 
& ne gardent plus les bienfcances de leur 
état 5 il feroit inutile de leur faire des leçons 
de modeftic \ A faut quelque cbofc de pluS'* 
fort qu'une fatyre pcmr arrêter leur emppr-^ 
tement. 

Ceux qui ont une attention fcrupuleufe 8C 
qui fe fatiguent ^our dire des chofes furprc- 
nantes parviendront rarement au but qu'ils 
fe propofenc , qui eft de plaire & de fefaire^ 



// 
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€ftimer. On ne platt aux petfbnnes^ef hdtt 
goût que par ce qui eft naforel $ tout ce qài 
a un ait é*àt(eâMan , tottt ce qui psaoit 
guindé , ou recherché avec trop d'art dé- 

route 8c fatigue au Heu déplaire* Itén eft 
peu près du langage conmie àt la maniée 
de sliabitter« Les petfbnnes accablée (bu5 
le poids de leurs riches étotfai ^ qui ne (c 
mettent pas de bon air (ont etfa<^€9 pat d aû^ 
très iïmplement vétuë»^ mais qui -r^vetf 
proportionncit 9c accommoder leurs parurè$ 
aux traits de leor vifàge^ 

J'afde lapefne l comprendre la devoticm 
de certaines femmes^ qui le^roient un grand 
fcrupule de manquer la MelTe & les Vèprô» 
de la Paroide , qui (e trouvent régulière-' 
mdnf au. Sermon êc aux autres exercices âc 
^pieté y & qui ^i^fft de^li vont àrOpem 
€m à la Comédie $ font de totit^ \& parties* 
de plai/ir , 8c gardent un merveilleux équlu 
libre entre Di«J & le ntônde. Cepartagîf 
bizarre marque quelque cftofe de £iux ou de 
dérangé dans leur eiprit ^ elles ne connoif-^ 
fcnt m fa ventaiite pieté , ni le danger que* 
f on court «n vivant dans cette àhematlviBde 
mort ifieatibn 8c de Bbcïïinage 

Ce qu'on ^fPP^c maintenant uft devof ; 
n^'eff pasP précifemenr un homme de bien : le 
devof dam le fens qu'on lai cbnne aujour> 
dliui laït prendre toutes fes aïfcs , 8c joiiir 
iiabilcment de coi» fes wantages* V^kn M^ 



Manque dans fon appartement ^e tout ce 
qui cft neceflaîre pour la vie dotlce & coih-^ 
fnocte. Siquctqu*unfeha2ar^èilcx:ritiquer^ 
où i, foffenfer le moins dir motwlc; c^'cft'ur^ 

* ennemi irréconcîKable qui vous tôWbe ftr 
les bras , 8c qui Ce range avec d'autant plus 
d*aîgreur & d'ailîniDfité, qu'il slmagîne 
faire uttc cpûvre méritoire en fe vangeant, 
perftiadé par un amour propre délicat , que 

"" les intérêts partictiîiérs fent ctiftfondns avec 

• ceiit ^ Çiclv & ^ue fe i^irtdre parole qui 
le blefle cft un attentat irrénuffible, Sivoû^ 
êtes aflez malhenreQx poiit vous bfoailler 
avec lin dévot i toute la cabale fe déchaîne, 
c'cft une légion d*ennemis, & une Hydre -à 
ceiit tite t(>u jours prête à vous dévorer &■ à 

- -vous mettre eti pièces , dans qu'rf^uepoftuf e , 
^ue' V0tis vcwi mettiez pouf rappidfér. '- 

Là plupart éies «getîs de qw^lité qui n'ottt 
|K>int aetnpioi fixe , te qui ne ^vent à quoi 
pafler le tems, les femtnef , les î«unes gens^ 
tant d'iUuftres faineans^ perfonnesolfives 8c 
âéfoccupécs n'ont point d'autre rcflburce 
>contrePennui quebconverfatibn.!! eft donc 
d:e Pinterdt de ces gens-tà de favoir s'en 
tirer avec honneur & agrément^en mettante 

Îrofit une chofe qui leur rendroit la vie plus 
ippc^table, fi on en feifoit un meilleur 
ufegè. J'approuVc fort l'a maxime de celui 
qui a dit , que pour réiiflîr dans la cofiver-r 
lation^ il faut admirer peu I car l'admir;^ 
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tion eft un figne d'ignor^ce ou de petite^ 
d'cfprtt : écouter beaucoup^ il y a un cer- 
tain nience mii laiife éntxcvoif ^u'on ne 
tnanque pa$ de génie ^ & qu'on fè tait par 
politique v les grands parleur^ s'échappent 
& difent fou vent des çhofe^ frivoles oU ex- 
travagantes 'i il faut le def&er de fa raifbn & 
âe pas fe perfuadet aifemeht que tout ce 
qu'on dit méditer d*cfré applaudi. Il faut 
aufli êçre en gardé pofif âe fe pas ï^ffçt 
éblottir de ce que du^^Pt nos;ami», pu des 
pèrfonnes que l'on f^vere- Mai^ Te point le 
plus eflentiel e(^ de né fe piq\ief jamais d'a« 
Voir de l'efprîtV ni d'atfeder de le faire pa- 
jroîtte par ûh long étalage de belles paroles*' 
LaifTez le càamp Hbf^ atu^ auûfès pour d^ 
vçlopper lé^rs t^lenç ^ éoclHitea: avcp «ne at- 
tention modeftè ce qu'ils vous difcnt, & 
répondes^ à ptopofe , pout dôhnct à entendre^ 
que vous entrez dans fa côriverfatlon. Si 
chacun pratiqudfarehvi ce petit nombre 
de maximes , quelle douceur & quel agré« 
lîicnt ne trouveiroit-op pas dans la focictc î 
L'ingratitude eft (ouvent la rebampcniê 
des grâces que ron:fait a de ceirfeincs ^ei6 f 
maïs ce n'eft pas être ingrat y que de ne pas 
témoigner fa recoWnôîffance par dés effets, 
quand on n'cft^ p^ au pc^>h3Îr de le faire, ou 
qu'on n'en trouve pas les occafioiis. .Le re- 
gret continuel de ne pouvoir fe rcvancher 
i'une guace reçâô>.cn eft une rcconnoiilan- 



fie Continuelle, Il faut que le bienCiifteur fe 

<;ontentc delà difpofîtion d'efpritoù Ton eft 

À fon égard , &.que les autres fe contentent 

4c leuxs bwnes intentions ^ car on ne peut 

leur fçayoir mauvais gré dés ce ^uela mau« 

yaifç (Ituation de leurs affaires les.^npeche 

/àt faire, mieux. Ef chine pénc;tr|p de réconi* 

noîfïànçt. pour les belles chofcs qup Socraite 

lui avditajpprifcs, & nefaichanttommfs^ 

nioigner (a rcconrioiffance pour un bien qu*il 

|ugeoit ineftimable ^ fe donna lui-çieme i 

fon bienfaiteur^ mais Socrate ne voulue 

point abufer de la gratitude , & d.c la gene-^ 

irofité de fon difciple , il cndicrît encore fup 

.cette libëraliçé , guifqu'âpr&lui avoir apptiç 

tout ce qufil favoit , il le rœdit k iuirmcme 

avec la même gcnerofité qu'il s'étoît donné. 

Il y a des gens d*un fî mauvais naturel^ 

qu'il n'en faut jamais attendre aucun bien ; 

on leur eft même en quelque façon obligé 

.qUàtjd ils ne font pas tout l^iî^al qu'ils peu? 

vent,- &: qui étant en étit de nuijTe , ils s'ep 

abftlennent. N^elperet pas ijue dé telleç 

gens ayent januis de la reconnoiflance pour 

le bien quêyous leur faites, quand même 

yoùs leur rendriee" des ferviccs* eflentiels ^ 

femblables a;uloyp dç la^ble qui fe mequa 

de h,gjl^^^ 'après qu'jclle îuî eut tiré du go^ 

a:îcr ùû ô^'^et à t^étrangler j ajoutant par 

manière d'infiilte qu'elfe devoit être bien 

(ontcnte dé cp qu'il ne Teût j>as dévorée U' 



pouvant faire il aifem^n t ckns la fitiiatxoti o9 
dile s'écoirmifc pour faire roperatiotu 

. Qjaelq ues gens ont une ridicule delicatef» 
(c fur le bien qaton leur fait \ ils iônt au de- 
(èfpoir qu*on le fâche , comme £ c etoit une 
dioTe hcmcenlè pour eux d'avoir eu be/bia 
4cs bcHisi^ces ce du ^cours d*ai|trui ; ils (è 
donnent bien de ^arde d'en parler jamais , 
la i^ncontré d*un oienfsiiâeur leur nit àc la 
peine ^ fie s'ils (ont obligez de tui faire quel- 
quefois des remercimens. ils prennent (t oîen 
leur tenis^ que c*eft toujours fans témoins^ il 
y ailans ce procédé une efpece d'ingratitude 
&rt blâmable^ & cependai^t a^Tez ordinaire^ 

. C'eft en vain mieToo cherche en ce nxm* 
de un étar fixe Se t^:aiu}uiic ^ ic une fîtua* 
tion dans laquelle on p*aic plus rien à defr* 
rer. Ceux qui fe flattent de pouvoir par leur 
tnduftrie, ic par leurs foins fe mettre dans 
ce bienheureux état ^ ne trouvent | la fia 
de leur courfe que le regret d*avpir pcr^ia 
leur tea)$. Celle qui diA>it qu'elle avpit tiou^ 
ixiis en œuvre poi^r' gourer du platiîr fans y 
Douvoir réfiflir , parloit avec uncerité ; car 
u n'v a en e^çt que des plailir$ imaginaires ^ 
l^uiique W tçf fc e(l le léjour des malhea- 

^"V- \ ' \ • ^ \^' y r 

Çj&k qui nojifs font le plus d'ç^jvîe j &' 
dont la fortune xiEous paroi t ji bien ét^Ue 6c 
C riante ne iont pas plus heureux que les. 

»»Ui»i iwt fxteriçi^ ncHU ifi^i^fe^ils ne 
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ftiotiteent que ce qui brille 9c ce qui éUbiiit | 
fnais il faudmic voir le deflbus des cartes^ 
c*^ft-i-dire , qu'il faudroit pouvoir lire dans 
leur ijdterieur , pour y appcreevoii: les pei» 
pes fecrettes 6c les chagrins domeftiques qu{ 
les dévprc^t» Ce ti'efl pas dans Talx^dance 
ni dans l'opulence qufp cpnlîfte le véritable 
bonheur » cf^lpi quijoiiiflaht à^xmc ^rcune , 
médiocre ^ rî'^n acnx^ pas davantage , pof- 
fçde tout , il eft plus riche qu'un autre qui 
c& tourmenté par de vaftes ac|îr$^ quoiqu'il 
Wgprgç dip richçfles. 

Vous ne deve^ pas refufer un hon^pnequi 
vpus demande une erace de que vqus pou* 
vez lui ai:cprder fur le chanip^ (ans le lai (Ter 
inorfondre ^Sclç f^ite languir dans l'efpe^ 
r^cc du bien qu'il attend de vous^ Donne;i^ 
^ la ^aifon ce que l'impprtuiiité pouvoit exi« 
gpr ; ^tes-vous honneur d*un bienfait^ 
ûp^pn nç regardera plus copain^ une erace , 
U i'pn vous l'arraphe par 4^^ fimrniij^ns ^ ' 
4es irnportunite^. 

p n'y a qu'une voïe & qu'un inojen pouf J 
trouver le repcxs ^ & cette fiction tranqui^ 
Iç que rout le n^ndp cherche i tqut-le fècrçe 
confifte à le rendre maître de Tes paflîions. 
Cette risette paroit d'une prâjtique cllTlicile 
éc de Ippgue haleine V c'e(| cependant U 
CçulçvQÏf qd puiiTe vous cpnduirç^p irepcj 
que vous cherchez. Vous ne ttouveirçz quç 

4» Vttlde^dç ril^çwde^ 4ç T^çttum^ 
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,cn vous livrant à vos paillons ; & apr^ avotf 
tout mis en œuvre pour vous fatisfaîre, vous 
<yous trouveret plus agité , plus affame., en 
un mot beaucoup plus «^altueuteujc cjue vous 
^'étiez auparavant 

Il y a loiig-tems qu^on i:*a4if j que ramour 
£c Tamitié doivent .^tre payez en même 
monnoïe. Si vous voulez qu'on vous aime 
aimez de ti^me , ou du moins tadbiez de \t 
wrfuader s c eft-à-dire , que le moyen de fe 
^re aimer, c'eft d'avoir de Tamour pourl^ 
autres ou fîncerc , ou feint. Voilà ce qui 
{fait qu'on y d| fi fbuvent trompé ; car com- 
me on ne lit pas dans le comr des gens , on 
prend les apparences pour la realité. l\ y ^ 
<en cela une efpece de perfidie \ vous amu» 
jTez par mille démonftrations d^amitié des 
gens pour qui vous ne Tentez que de l'in- 
différence & peut^ptre quelque cnofe de pis, 
^e manège eft fort honteux ; cependant il 
n'eft que trop ufité par bien àes gens 4jac 
leur rang ^ leur naiflaoce , leurs dignitez 
d'evroient mettre bien au-deflus de cette 
fpiblefTe , qui ne convient qu'à des traîtres. 

Ne vous allarmez point tant pour tous les 
faux bruits que vos ennemis répandent con- 
tre vous , & ne vous donnez point de fi 
grands mouv^cmcns pour votre juftf fi^atièn^ 
iouvenez-vous de cettç belle maxime, que 
la calomnie ne touche jpoint un bonune 

^'hoûmputi dic tombe 4'èllcr-mcme,' &* 

tout 
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(out le mal retombera à li&nfyxh tête>4ti 
Calomniateur. C'eft hii faire trop d'honu 
neiir Que de s'affliger des médifances qu'il 
répand avec tantd'ihjuftice i de quarld oh 
ne s'en met pas en peine , on le priv^ du 
plaifit malin ^ue lui câaîe votre chagf iH« 
Si c'eft un homme de baïTe condition qui 
parle mal de vous , fbn: état vous le doit fai- 
re méprifer : s'il . eft d'une condition plus 
relevée, vous pouvez vous mettre au^deflus 
de lui par le mépris que vous témoignez de 
fes mauvais difcours. > / 

.On n'aime pal dans ta focieté ceâs '^des 
Cômplaifans qui fonttoujoundevotre,âvis:^ 
Se qui difeqt 6tii 8c non y félon le caprice à^ 
celui qui parle. Mais on n^aime pas auflî 
xei perfbnnés chagrines , 6c épineufes qui 
contredifent à tout propc» , ôc qui voy^ 
|>rennént à partie dès le moindre tnotqtii 
vous échappe. * Lç Complaiiant ievmm^r 4 ^4lr 
comme il left ioùjburs .de;Votre ^is ^ Qtir tift 
peut gusfco s'eiitretenir avvdim i & lacon^^ 
verfation tombe à tout moment Mak cèlàl 
^contredit f^is failbn Ti*e^ pas moins in^ 
conîmode ^ car il eft tou|o|urs aans laldi^pé^ 
fitioi|»deifouifai£e une qûerellèperfetindâ 
fuir dssc^hpiiâ fort indifferetpte&ii - - m' ;; 
: t H[yL.i\mÀti de Je dureté à abandonnera 
(on aveuglement un homme qui faiic une faa-i 
te confideraUe dockt peut-être iitie s'appèr^ 
çoit pas ; mais il faut bien le connpitre avai^ 
Tome L JLl 
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2ie ic slngcfo; à.lc reprendre ; parce? m^ 
avent la correâiori y n elle a'eft bien^ auai* 
(bnnéic ^ cfaocpie refpsic au lieu tle l'^Iairer^ 
Sur tontes choTes q^-onr nfy reinaj:<|ae rie» 
^algce y 4lmpericur ^ on a*offençant : iu>- 
tre amour prc^res'acœinmodemiihai(&Denr 
4i*ttQe réprimamie, parce micorlaiiouir^- 

Êcendie donne une cdpecea autériet^ lur cc^ 
li qu'il cenfure v detorte^^on £>uffre uar 
double merri&cariom;^ la |n:cmière d'^rr 
furpr is jen Ëiute^ ta ieconde^ d-ëflîire£»ruiir 
correétion : fi bien que celui qui rqsrcndy 
sll fe ^^ d'unie manier^ dêtobli^èante & 
peair poKe y; c'eft^encoreun' forcroîr de cba^ 
grln qui révorcePefpntS^ qui ^emp^e cfe: 
ycofitér des bons vm qu^^n ^r doime. 
< Si.cejontyoi aitiispartfcuRerrqiiipffenr 
iGinbeai en>&ute, il ^ur avoir afler dege^ 
nerc^Dé ipéeM les tÉrer decr mmitaifl^pas^è 
qi«^I<|4e MXfxpœr foît 9. ceiiIlB^pas ^étre 
apk^e^âiiEtcéiDo^nbr dedfindoi^ 
éiules dt^|MèW^Ubonf^icw9;:o^ 
I&ç^f£ is^digne dow iK^mmed'honn^^ que 
4ii i^'ofei^ lcu« âakiet'de leur 'nrniivaËfe coiî^ 
d^c^^dc pfiuî: éepfiMkc ^r an3iijri£*owJ€ar 

a befoia d uiMgranHtiHélimfefl^^^pow l«i 
4n9f n w ^t ites^Â&iuatioh^oécesiaiir peine 
qiiiey<9u^£wln^t3è7-« .//lii»?*.^ /^;^^ 'i :«^'. 
^ Une crainte exceffive dt la. more marque 
%9:^que é%eœi^3nibccâiiti daas^l'ame ^^ on 
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€ïi Voie qui ont fur ceta tant de^&iicatçflôi^ 
€>u plutôt tant de fbiblelTo , <^^onn'ofe pnv 
Honcer ce tertibfe mot m ieitr i^refetice* i ili^ 
|>aUifièiit y ils en vienneiK: jufi^u'aûx convùU 
lions ; d'autres font fanblanrpat Uneefj^wtr 
^ ntignarciire de témoigner plusdeâraïew' 

3u*ils- n'ont en tStt » c'eft un air qu 'llr :fe 
onnent. Il faut pouttan t convenir qu'il" w!f 
a que U& efpriti foitiles y o<r les gmis ae^niati*« 
t^ife eonfcMcd qui apptelîctidcnt la mort t^ 
les méchans en craignent les fuites pourfair-r 
tre vie*:- Les efprits^ feibles- craigtient U 
mort paf un^ fenriment naturef ^ ou: psu; 119 
attachem^texceffif aur chioiès fenifbties; s If 
fkj a pas de meilleure raifon pour s'àgueTrà: 




pas taire de tx>nne grâce 
rc neceflairaxseiit 1^ r 

Cette idée éoit adoucfc ie c&agtâà que? 
ftous>(nnife lia morcdrnos proche^onde no» 
aims 4 MUT ne les TeiTufciciitoii» par ^ \» 
pleurant ^ c'efib m>«s chagriner en vii«, .^ 
fcr&xiùetiû iK>uïs fait auîpmi^g^é fieJti ictiUefK 
leqtienotts £aifoM^ro!ti)e«ti ces^jsdcdfensM 
lès HiftDrftn^ <mt;rèoiatiq^ fpt'CXâsasmdr 
|ierdct<beaodiiÇtde la iifùUàM: qu^elle 
avoir aci^ife paeraf les ftomaiÎM^ ic mk'^éSt^ 
iéfirifi (éckt^ dr fa glbire^ pai fa» termes 
^'dk répandit fôr te: tombeaix! de &n fils^ 
Maicellusr Z^wV au contraire merift l*a«fcr 



40^ l/âUveUet Réflexions - 

mitarion des Romains par la conftance &c ta 
fermeté qu'elle fit paroitre dans un pareil 
accident : quoi qu'elle aimât infiniment fôn 
£ls Drufiis y elle fupporta fa mort avec un 
courage héroïque. 

. On pourroit encore citer d'autres exem* 
pies de cette nature pour faire voir avec quel 
courage ^ les Anciens par les feules forces de 
la railon ^ fupportoient les Tevers de la mau- 
vaife fortune. Au même moment que Xeno^ 
pkon otFroit un facrifice aux dieux , on lui 
vint dire que fon fils venoit d'être tué 5 il 
n'interrompit point le facrifice, il leconti^» 
nua avec fa même prefence d'efprit Se la 
même tranquilitê ; offrant aux dieux fur le 
même Autel la foumiffion de fon cœur, pour 
{ubir fans murmurer & fans fe plaindre une 
loy fi dure. 

Ce qui fait qu'on s'afflige tant de la mort 
des per^6es aufquell^ nous prenons quel- 
que intereft^ c'efl que nous oublions <rac 
nous fommes hommes, c'eft^à-dîte , des 
créatures fûjettes à la mort \ nous n'avons 
reçu la vie qu'à cette condition \ ainfi nous 
devons toujours être prêts de la remettre 
entre les mains fde celui qui i^ous l'a prêtée» 
Senequele Pkilofbphe qui a fairdes médi- 
tations C\ (êiieufesiur kmoirt, quoi qu'il 
menât une vie trés«voluptuetUe au mineu 
de Tabondànce & des plaifirs, difeit avec 
raifon , que pour fe préparer à la mort ^ il 



Éiut faire un bon ufage du tcms prcfcnt j 
car on ne craint l'avenir <ju*à caufc au pafTé^ 
quand la conscience nous reproche l'abus^ 
que nous en avons fait. 

Ce Philoibphe ajoutoit ^ qu'il faut faii^ 
de bonne heure fes adieux au monde pour 
avoir moins de regret de le quitter* Quand 
on ^it attention au peu que l'on perd m 
perdant la vie , on n'en doit être que medio^ 
cretnent af&igé : les ch^tgrins de ierprit, le» 
aialadies du corps y le (bmmeil emportent U 
plus grande partie de notre tems : ce qui 
refte meritç*t'il les al^mes Sc les regret» 
que Ton témoigne en mourant i 

Il arrive i, tous momens dans la vicde» 
chofes qui nous chagrinent : auCant qu'oo 
le peut^ il faut trouver des reflburces en foi- 
même , (ans aller chercher des confolations 
étrangères : on fe rend méprifable quand otr 
£ait paroftcc trop de fbiblefle dans lespetics^ 
malheurs qui nous furprennent. C'eft £r 
mécompter , fi Ton oroir attirer la compaf- 
fion & l'affiftance du public. Il y a dans ter 
fonds du cœiir une certaine malignité qui 
fait que l'on regarde avec des yeux jaloux h 
profperité d'autmi / Se quelque eipece de 
jote quand il lui arrive dies diigraces. Ces 
f^ntimeiis font £ott déraiibooables & fost 
vilains 3 mais étendant ils fimt zSoz orw 
dinaires. 

Ceux qui difent , quand j'aurai bien écam 



4^ Stûiévélis Jtefiikîo^f 

hXï m^ adirés Se fait ma fbttunc > je (ttî& 
Étk ttçGs y êCjK itfe (lonnetai du bon teit^y 
£l t!roii^>ent ^9 leur calcul. 3V ieft fore dlf- 
icilè àctcxmttct de rifidâgisnce à la ticheî^ 
k fans fcferviir ée'ndffle lUenuS' tnôif eus qui 
fie font pas tiK»>^ Icgidifles *, eti utt mot ^ jf 
faut que là probitéen fouf&c ^ ôt Cbut èta^^ 
bliflemeiït , t^te Éyttme'f ^Vsr dkfàtion 
en fave;ur<fefaquelk^iI^Étor s'écarter d^ te^ 
gtcs du devoir & d'une exàfte jwoMté, jît? 
peut être recEercHée que pas dtnntlliônn^ 
tes gens , fan^ Iioimeuin&^ hxss c6nfi:iâd^^ 

Ce- n'eft donc poibt par cette vo'ie qut 
f on pamenr aU' fepcis Se à la félicité. Vnt 
vie wi^ reprocBpcr cftf^ une titf fa» inquiétu- 
de v des mc^D^ réglées y un attàcBement inv 
tfol'abli» 2i^ 1cm devoii? ^ une^ ocmduite' plein*' 
d^honneur^ [vGità ce qui pdut rendï^e un 
lR)nnnr heureux malgré les^ hux' préjuger 
éùs âmes baffes Se ihrereflees f car TinnoccnK' 
cefeufe pcurnous^ donnitr un paffait*^ repo^.^ 

Ceux qui cfi^cHent lleur felicité:dans les^ 
plIûfiRyla bonnec&ere y Its aniu(bme»is criu 
mlnelsde Famour^ ne (ônrheureuiK qu'un 
MDmenry puifque It^contenosnMtns du mod^ 
dencàarmc pais dkYams^, & ^'Usmir 
feuv^tjprocarer une felicité ootmsinuiSc 
Mlici Ce qui paroîc incdtnpcektfùtfiblei, 
^eâ^que tMt le-monde^ eft^tmv^cupac' 
la propre expérience ^ cependant 4^ va toty^ 
pm^bMîSiùky fois :pQUj^ir^f& d^vrepd& 



. cetrc ^fpccc d'cnforcellcment qpi^ 4ure juU- 

3a*à la fin de b vie r c€ n*cft que vers f» 
ernien roomeHs qae Toit ccmÈiona à voir 
clair y 0ur le bandeau tombe ^ q«e le char^ 
ne fe diffipe tour i iait ^ mais i4r malbeut, 
en eft alors hors d'état de pcefite r de fes lu-^ 
mieres. 

Ce n'^eft donc pas fa ration qui nous fdc 
fcgesj^c'cft le temps ^ e*eft l'impuiffancc && 
nous femmes de continuer fe même train de^ 
vie ; c'eft aue nous Tommes dégoâfez du' 
monde par irdéîgo&t quii a pour nous. Ce- 
li'^eft pas que nos paffiems foient éteintes^ 6c 
nous ne poavon» pas noas applaudir^ our 
BOUS £aire un metire de cette viÂoire i c*e^ 

Îa'eUes nous deviennent inuiilies , &: quer 
ans I^étac oâ nous fonmies, Fufàge des<^ 
plai/irs. nous eft abfolumcttt interdit. r 

Ceft . une^ibli^ que je ne pardomie^ 
ni aux^'bommes ni aux fisorwes de cacher 
leur Jlgr avec tant <fie hm^ tk prennent 
en <e& une peine forr inur&*!r car le nom^ 
firredenosann^ eft gravé fiir notre vi&<^ 
-^e avec des «raitsineffàçablesi Uneiiemmr 
eui a^faSk quaranteans ne dci^t plus imger 
affaire JaJeoncDfifi b .jaliep il Eut céder ik' 
f lace^drfaoïine^ffaoràcdUes qui Ër ùxhreni^ 
J^^qui yQnrjbriU(±}p0ur quelque tems; Lr 
règne de Êiibeautécft un tegne de^ftodr 
îotjtsivc'cft comme une efpece d'apparuicnr 
^ïy ébioiiic &^ q^ fe dijQSpe^ Q^md Gf 
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j(^i Nam/eltes Rejlexkfff 

moment éft paflc, il ne revient plus -, & c*eft 
en vain que l'on tâche de réparer par l'arc 
ce que le tems a effacé. Les hommes qui 
cachent leur âge font pitié > il femble qu'ils 
ibient honteux de leur vie pafH^. 

Ceux qui paroifTent fi attachez à la vie 

f>refente , nous perfuadent qu'ils doutent de 
"autre, ou qu'ils n'ont pas une grande ef* 
perance d'y être heureux. L'inquiétude 
qu'ils font paroître pour fe prolonger la vie, 
eft un foin bien inutile. On a beau être oc« 
cupé dans divers Emplois., & dans^de gran- 
des Charges , il faut trouver le Ic^fir de 
nioutir & apprivoifcr de bonne heure fon 
imagination k cette idée , pour en êtes 
moins allarmé quand ce moment fera arrivé. 
Quelque j)cu avantageufe que notre fbiv 
tune paroiile , nous pouvons rendre notre 
deftinée hmireu(è en i agréant, il ne dépend 
pas de nous de poffeder d^ grandes Charges 
£c de belles Terres , d*étre né d'unci Maiibn 
iUuftre i mais il dépend de nour d'être con- 
tens de ce que nous femmes. Notre inquie« 
tude naturelle lious fait plus de peine que la 
iituation de nos affaires. C'eft- une eipece 
jl'impieté que de trouver à redire ^ux ordres 
de la Providence, poifbue^ nous Àaifibns 
pour les exécuter.' On ; eft fadgué d'énteiv^ 
dre£i»i/i£ffe plaindre 'à tous propos de fes 
malheurs & de fa mauvaife deftinée. Ces 
plaintes continuelles font la marque d'un 

orgueil 



•ctgueilleufe. Elle croie (jue la fortune ne cor- 
acipondpas àfonmeritei elle veu,t qu'on U 
jplaigjje ; elle in'an3ic des loiiangcs & des ap- 
_j'kyd'ifl"cinens^ur fe dédommager,, de les 
latfl^hews.ïn^ginaîtes : jCçupt^qui foni;.Tcin- 
^3i^ç4 y.copipatir^ (çjT^jjçoç dç.>s'^ifions 
^^ïle|àvaçLte," .' ■ ■ :/.'-'-' t.'l.. ' 
, ' Il jie,fauc''ji'as cepeiidanc ^l^àndonricr à 
Icfii, inîiivais fort ceux qui font effed^vcr 
jtjcnttoiobcz dans.guelqu^difgtace confidc- 
_r,^ble : la^pifie qu'pn.a des rh;aUiau'rçiM leur 
ff^tt d(^ooiip}jatîori,î mais, âu^^^ 
^ W'f^ittjjas.fc cbhtçnter d'uRe f|^tié;^>rj/e 
iiqiii ]cu,t,Vir<i rioy t^_Iieurs difgraces , quânà 
Kjp'poiîrroitlcs'adQyçlr pa^ des cônfolittioiK 



«ri triVtrnâî^à'à.aérd.< âecM Ûù Taint î^er^ 
xju^ils veuïéiit dégrader dfe tbà autorité fu^ 
prcmé 8r Ac totls fes privilèges *, &r de- là ils 
prdrtAndént ^desbr^cks conriric s'ils étôlcnr ju- 
ges coi\^^îrts fùt^ccis miitëréiSi 1« pcr> 
fonttès^dl)* fè^pa«é^^6hfeîW?iï<t^ fcîtpcji 
écouter h cai fon ac le bon fen!ÎiiAè:^e^i^lènt 
ils ^asirotf^ir de hotàè , it Wiifoîr décider 
fi^r )t chanlp & ati hafdràdàrisdc^ttktteréi 
qui mt été eiafrîîAéM,éefé^;âj^^^ 

pcn<Mit dès .innéè^ jèitièfë^ j^^t îés fUîs ia- 

vatislhdmiiièi'^àéîEùrot^^^^ dorit'leï'ijticîpd 
intéM '^ de chercher îc ded&Mrxiï h 
Vef'îté pdùt faiî^c pàtt de leurs fCTfÂi^fes S tô^ 
J*niliVèts. Des gens '<^i n'ont qu*uh gtan4 
fonds d'i^nbtâftce '£t d'orgueil foui: leurpat- 
l-agte , Pemi^èVcrit au'niveaû des blûs grands 
^fei ^défÉ^fife , et' wéfèféM 1 leurs 

ca^îfcfe^îïnfekifte'^^iiri^ oBiiiîâtr^ëtl ^tréé, 
TTcrdM te Mmblées retenriB*ént diepuis 
Qûfcl<JutteïW^saé;ï)àreiM contïôrerfes , U 
aîîpiire 's^^ûffc à'fê pôiilïe avec aigreur, 
■&^'Wtéi?mM^â^^^^ fin 

ag^/Mî^^énè <ïàïir^(5t1^él^é*overfe, 
là'feàr ttiokrt^tfetè, ^cfafiiïîfié , delà 
t-Kàtftè^^ fôht bleft^ës , on s'écliape à mille 
txtrà^agahccs'âdtiton ne retire aucun fruit 
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arcveftle la converfation &qui met tout le, 
tnonde en belle humeur^ mais il fautconnoî- 
trc font monde avant qoe de fe haxar4er : car 
fl y a des efprits durs, épiiteux ^ OiTibrageux 
^ui prennent tout au pied de la le^re Se cmi 
vous font des Procès for un itjot. Avec dfe 
telles gèris onitef^atttdt haiardet la pkifan- 
tcrie lafilus innocente & kjpliispermili j 8c 
a vous m^eh croyez interrompez avec eux 
tout commerce airffi-tôt que vous le pourrez 
faire fans h:ht fc faiis bruit. 

Ne comptez pas for I^ offf ^ de fetviœ 
«que certaines ge^s Vôtjs font à totis prot- 
pos. Quafid ils vô^s patient à*Uht tiîamiere fi 
-obligeante avec un ton radouci , leut intcn^ 
tionn'dlpasdevous rendre effedivemeftt des 
fcrvices, & vous ne le cotmcntPei que ttop 
tôt par expérience, quand votts attrez beibin 
de leur fecours, la vie de ia pfâpàf t an mott-* 
4e n'cft qu-un eontnîfercede <Ott^toerts 8c 
de flaferics,pâr éù Ton ne fdhg« ^^ tïom- 
pcr & àamufa fon compagnon. 

ïl en eft à peu priés la mèîtit ckofe des 
losanges queTàn diftrib<ië fi .libéralement. 
Ce n*cft paspfédfément péUï \^ttFaufit^e 
qucClelie exage^foft mérite avec tant d'emi 
pTiafe : ce n*eftque dans l'intention d'être 
payée fur le cbamp de la même moftnoïe, & 
pours'attîrer des loiianges encore plws^mpha- 
tiques : elle defcend dans un détail exa<ft de 
ics charmes , eUeioiie la beauté de fa taille. 

Mm ij • . 



i h dotlceut de fon tcm , le brillant de fôs 

.yeux : fi«i<^/wcmroit manquer de poli teflp 
jÔçdc civilité, fi die, ne lui rendoit pas le 
.change, pa,r des loiianges exceffiyes. XD cft 
ainfi qu'<wi fe ââctir)par4es meniçnges oblir 
^eaJtïSj maisicpl^s factçajc ^^'eft qii'pn fe 
Jaiffe ébloiiir & comiTif ^nnyyrçr pa^: ccfs 
loiiangcs fophifti^Uiées, , 

Si lès Auteurs n'y prennent garde^ . 5c 
/s'ils n*ont b.eauc»iip d'efprit & de modeftie, 
ils fclaiffent trop-cbarmec par ksbagatellcp 
iqù*ils donnent au puWi^c 4 iis ont «ne fotte 
tendreffc pouç tous leur? ouvrages^ & geu- 
ifent des encens & àfis loii^nges xl'une ma- 
4îiere oçop bafle.. La pr;éfoinption qui Icjs 
-aveugle empêcha qu'if$ ne s'appcrçoivent 
,qu*on fe nwquje d eu^ danslesloiiahges qu'on 
leur doi^ne •: il isn eft à peu près comnae d^ 
-peres fir des ïner^s qui otot .4eiR enfans dif- 
^graciez , ils ne lâifleu? pas derbs ainacr & d,c 
.Jes regarder avec des yeux de complaifancç. 
'\ Leurs défautslemparoiflent imperceptibles, 

; pu du moins ils ne font pas fur Ijeur efprit îc 
nîêmc elEct que fut Ip fprit dçs autres. T^ 
• l'ont les Auteurs à l'égard 4c jleurs ouvrages 

3u'ils chérirent comme leurs enfansquelquçs 
ifgraciez qu'ils foietît. Les Poètes uir tour, 
^atioji farouche & intraitable , font au dé- 
J elpoir quand on cenfurc leurs vers, & qu'on 
n'a pas pour ce^ belles produ<3:ions. de leur 
pfprîtla iftêfiop a$li^a|^Qivqu'il? 9iit pux^vf^ 



'.^t R t È ft. ï D I c'tr Ye. 4fj: 
Ce ne font pas les Poètes feuls qui font 
Idolâtres de tout ce qii'ik font i le niondcf 
èft plein defots (Jui fe ^gardettt comnié dc^ 
phénix & qui ci*oient avôif un niérite fubli- 
me : ils ne p^vcrtt <rachcf leur dépit quan4 
flss'appefçoivcnt qu*ôii n^eft' que mcdiôdrc- 
ment touché die feurs rares qualitezf^&r qu^oiV 
leslaiffe dans la fould" fans diftindion & fans» 
égard pour leurs perfônncs. 

^i vôui? voulez^ voUîs âtfirct Tcftimé &'Iei 
âgrémcfts des perfonncS que vous iËréqucn v 
tez , prehea^ garde de paraître prop ifiier h 
feur egaKL& plein de V4niré : au cbntrairc^^ 
donnez- leur toutes les marque^ qae voui 
pourrez d^cftime & de foumifliôn* Pour-» 
î[uoi -penfeîi-^ous q\ie petfonne n^airaè Plun-f 
fine,&ne veut lier defocîeré^ve'ccUeîcllc eifc 
jeune Se bien ÊUre^Ue (èirbit ainiable fans çcii 
orgiieil ridicule qui gâte fes bonn^ qualités^ 
5c qui lui ôte la moitié'd^e fon mérite. DepiifS' 
que fon pcte's^eft fait riclie, elle n*a que dc^ 
hauteurs pour fcs égalés qu'elle flatoit & 
qu'elle careflbit avant que là fortune l'eût 
tirée de la bouc. Elle fe f€f<©ît ccMitentée d'éw 
poufer uii bburgeçis avec un bied médiocre^ 
mais maintéiiant il n'^ a rien de (l relevé 
dans là fobe' 8c dans L'épée à quoi eUo ne 
puifle afpirei', fi elle en croit les mouv««ncn« 
que fa vanité lui infpirc;- 

Cen'eftpas toujours pariinfentitneht dd 
"fàiiité q^ie de certaine^ gens rendent juftico 



4i4 Nouvelles Refiexitms 

à leur propre mérite. Comme ils ontle^oar 
fort délicat, & qu'ils comioîflcnt au juAcr 
les differens geaies & les talens divers des 
hommes y ils n ignorée pas leurs qualitez. 
perfbnnclles; Ô^ ils çn CPnnoiflTent le mérite^ 

On demanda uji JOB^ à Maurice de Naf- 
du quel étoit le tdus grand Capitaine du fie- 
-cle ? il répondit à ceux qui lui faifoient cette 
queftion le Marquis de Spinda eft le fécond*. 
Il iQôuloit infînuer par cette réponfe ambi— 
giie qa*il fe mettoïc lui-même au premieis 
:rang » & qu'il le penfoit de la forte \ mais 
il ne voulut pas le dire crucmeot. Le grande 
Prince de Condé en parlant de foi , difoir 
que s'il eut eu à le changer^ ce n'eut été que 
Jwu: M. de Turennc. Ce ftntiment étoit 
également avantageux pour ces deux grands 
Ca{»taines qui étoient uns contredit les deu^c 
premiers hommes de leur (teck. 

Eft-il poiSblequVm ne trouvera jamais de 
moïens pour fixer la bonne intelligence des 
maris H des femmes ? Qyelles kenes ne 
voïons^nous pas tous les jours que donnent 
ceux qui plaident çn fêp^ntion ^ quel fcan- 
dalc pour la Religion & pwr U focjeté ci- 
vile î Avec quelle infoUÎiçc ^ quelle ai- 
greur n'expofcnt-ils pas aux yeux de toi^t \^ 
Bsonde leurs vices ^^ leurs defFauts les plus 
fecrets qui dcvroîcntfoâjoursdeineuret en- 
fevelîs fous un filenec éternel ? Que peut-on 
pcnfer quand on voit des personnes recom* 



s^çxppler'réaprpjijuaniîpr ^ WSP'^^^-.^W; 
lyalfeçip? des n)|)(uvais plgiifans .î \s iW^^e, 
qui dcvrpit inettre' fe fceau à l'a^i^t<fpR7, 
jugule Ù ia'^endrç é^pmplle & 4ijç#B iJ^H 

coinnicnt le tqmbiïw 4? l'îiJPO^ï & H^^Bi'îS 
Tirs légitifnes. Ôfl ay^ miliçjiiwfi qui ^iÇ 




cçller <le 4 ^JjTWr > fomrae u t ciun. uu j^nv* 
infaillible dii-'m»r^ae de profurcr cn.J?p k^ 
maris Sf. ics;fenuTi^, rindiffwnçe & le de-, 

■'a 

On voit a,flei f^vent des p^riptu^eç 4110 
goût fi bi^^rxcqH'ils fe|p?c^ 
pice? luimçrcs-iyur ,^ j^cnfl^flyft ffi^^ili^^ 

tcndcnr point taj^4efipe0s,XP5jÇf^S[gHÇ^]^ii 
par exemple , fpnt ^p- cç 9015^^ ;t il* tç 
tojuf mentent % fgçcç df f ^gj^jnîçflt , i^, fiç 

toutç â ip^gD^cfnçç, lîihc§Bf4i4??^^^eîs 

les plus agréable? ^ 1^ chî^çifi 4'^% fyP»- 
phonie merveîlleiiff îes çadprt & Jes ennuie. 
Ils feroient bien ftchjMt 4c prendre quel- 
que plaifir à une Çoip^îdic approuvée de 
tout le monde. Une prétendue connçifTançp^ 
^ Mm iiij 



'3s 

1 

\ 



desTlgf«^aa Théâtre leurbrtîi^^^ 
liatiofi , il leur arrive à peu prés la'mèmier 
diofe qu'au Comte de Fiefque 1 qui Cha- 
pelain avoir voulu donner quefgue tein- 
ture de ces règles qui ne fer votant qû^à'mcr-. 
tic de la conftifioîi dans les idées, ^è M* 
Cliapelifl,îui dit-UaïRr pl:ai{arhnràtr, teti-r 
dez-moî lion ighotance': avant-hier je hier 
divertis beaucoup à la Comédies au jourdliuf 
jje n'y ai pris aucun pfeifîr. 

Quel métiçr'que celui de cçrtaÊns hontnies 
qui n'ont dîautre profeffion que^d'allix dcH-^ 
ttoc dés fadaïfés'tcjàir ï tbiira uri;pca t nom- 
bre de fbnlèies, èc qui paflfent toute leur vie 
dans une ^ éternelle inutîHtè : ' ïcs hommes- 
d'un fi ibt, caradçrc ne cpnnojfflcnt gueres 
le prix du tembs ; ils meurcnf fans^ avoir Éiir 
réflexion qù'^ilsarjtVêcayni cé'qu'tls étoienr 
Tenus fe»c tfik; latt^tei^'UnTSbnm 
paflè fa vîS 1 difee des ;dôù(:eûré^î tôiitéi léy 
coquettes ift moins réjgardf comme uri galahr 
komme que comme un fainéant méprifàHc. 
Quel dégoût* cfes^ (ottîlcrbaBnales ne de^ 
vroient-élles point înfpirer^ux- femmes fi *c£- 
les ayoîeiit quelque rcfté tâe bon &ns V 
'- SI vous ainiet à railler ifîi^èft-îà vôti'e petf-^ 
chant & qu^it Vous - entraîne, ;éhoinne2 bien 
les fujets de- vos railleriies 5 mais fur toute* 
chofes réfpeftéz la Rcligio»' & des myftcres 
qui paroiflent redoutable^ à t<iutcs les per- 
fonncs de bon iî^s. - He dîtes pobit w fe 
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*n d*tin ifiaiivaïs jplaifant,' qu'<ii vèiu^ voft^ 
( ëHiger à croire des chofcs incroiables & 
que vous ne fçaurier comprendre. V oilà ûti 
beau raiifbnncnicnt ^ comprencz-tvi^us tnjllc 
cfaôfcs étohiïaiire^ de la nature que Vdusvoïesi 
ic que Vous adtnirei fans les comprendre t 
parce qtiéi les iViiyilJeres de II Religion' font?, 
âû-dcnu^d^ Vos lîimîeres & de la force de' 
vôtret fprir. Au lîbu d 'ylôumectre vôtre rai- 
fbn , vous vous contentez d*en faire de Fa-^ 
dès raillerie^. Pcrfuad'ez-vous que le titre de 
fibertin n'a jamais fait d^onheur r. ce qud 
les gens tfe ^e-ic^néterrdîfenrpour appuïer 
leur fcnti ment eftïî pitorablc & fi peu capa-^ 
blede perfuadet les perfonnes fcnfécs^ qu*ift 
n'en faut' pas davantage pour l'cscxpôfer air 
jaiépris de tour leinondc.^ 

Quaiid P^ a quelque pa(&>n vibleiitev. 
on regardé routes chotes par raport à cette 
paflîon; Bièrlpin de- chercher <fcs remedesr 
pour s'en guérir ,*on (e livre à tout ce qu'if 
y a de plus capable dé la flatter & de l'en-^ 
tretenir. Un jour un ufurier vint remercier 
un ptédîcareur qui avoit vivement déclamé 
contre Pdfure , il l'exhorta à parler fouvenc 
for cette tnatiere. L'Orateur crvtt avecrai-i- 
* fon que rufurier 3. touché d'Un repentir fin* 
cere fedîfpofoità reftituer le biend'autrui f 
mais il fut bien-tôt détrompé 3 parce que 
Fiifurier ajouta, j'éfpcre, lui dît-il , que vos 
iioqiiensr difco'^rs forent pçur» à-tou» mes- 
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confrères, & que^ pourrai plm? alÇeme^ 
m*enr ichir quand )e ferai le feul qui me me -^ 
ierai d'un mérier auflî avUnçagflaxjt». 

De qui poutnbit-ôn dire avec jufticc ce 
qu!on a 4it autrefois de J(fplicre^^^e A rait* 
ierie jptôit fî délicate,, &^ qu'if. {a touri^it 
d'uioe meulière fi fine , (^ç queJkjue wjfre 
ju'il fit, les inçereflez bien loin de s'^en oîfen- 
er rioient eux-mêmes du ridicule ipi'il leur 
faifoit remarquer en eux. il faut avoir bietr 
du geçie & fe nijèï>agçr avec beaucoup d'art 
pour tif .pas offenfer des gens ^ont on fait 
un portrait défavantageuXf C^elque b^Uo 
choie que l'on difc \ l'avantage de Molrercy 
& delà manière fine dont il fç avoir zlCzi-^ 
fonncr Tes plaifanterîes , |e trouve pour^ 
tant deux fortes de gens qui n'ont point en-^ 
tendu raillerie fujr fon chapitre, èc qui ji'ont? 
pà lui pardonner ce qu^Ua^ita leur défii^ 
vant^age^ les M^ecîns & les faux pévôts ^ j 
le Tartuffe ^ le Malade imaginait e où Von f 
fait une fatyrc ingcnieufe de ces deux pro-t 
feflîons lui CHît fait des ennemis irrécon- 
ciliables qui fc fçnt déçhaîn^^ Ç9^^P U4 
en toutes /rencopor^s- Les ida^^MJi , le^Çq-^ 
quettes j i^ fautes prudes « jtes içpçM^ ^ le; 
précieufes ont pris les cho£^s en ptience ^ 
& ont laifié rire le public à leurs dépens \ 
mais le Tartuffe dés qu'il parut fouleva la 
Coût & la Ville 5 les faux Dévots n*oublie- 
renc rien pour perdre l'Auteur de cette jpic* 
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ee inimitable fous prétexte de Venger lé 
Ciel &la Religion- 

II y â eudes fieclcs ou l'on parvendr zux 
honneurs Iiiprcipes pir le ièul naérite de lef- 
prit. Tels ont étéjcs (îeclcs d'Alexandre le 
Grand & de r Empereur Augufte. Dans le 
tèmpsiquc ta République d'Athènes florif- 
foit, on récompcnfoit une belle Tragédie 
par un Gouvernement. Les premières digni-r 
tel de FEtat étoient le prit de quelques ha- 
rangues y lorfque la Republique Romaine 
donnoit de? Loix au rçftc de l'univers. 
D'autres tems , d'autre foins dans le fieclc^ 
malheureux où noos vivons , an Gaiflier eft 
pféferé i l'Auteur le plus délicat &lcplu$^ 
poli. G'cft que peu de gens connoiffent le 
mérite de lefprit ^ & encore dans ce petit 
nombre, on ne trouve jperfonne qui fe mette 
en peine de le faire valoir, ni d'àfler détcrer 
des perfbnnes qui n'ont d'autre mérite qtie 
celui que donnent les fciences, Téruditio» 
& les beaux talens* On entoure , on honore 
un faquin qui a volé tout le monde , & dont 
les malverlati©n$ ne font ignorées de per- 
ibnne^ tandis qu'un homme d'honneur, dC 
qui n'a d'autre recommandation que foQ 
mérite peribnnçlcftécrafédans la foule. 

C'eft en vain que l'on prétend éblouir 
toujours le public par des manières hypo- 
crites , quand la vertu ne confiftc que dans 
des griixuces, La jeune Nerine a joUé long- 
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tems la Comédie ; elle s'cft ménagée pcrf-> 
dant quelque tems a^ec tant cTadreflï 
qu'elle a trompé fx mcte toute habile fem- 
me qu'effecft, 8^ quelques foins qu'elle prit 
pour éclairer de prés la conduire de fa fïllé-i 
Èlte a fc cœur tourne atix intrigûd5, & lel 
conduifoitàvet: fant de fi[neflè,(]^ie fes amis 
particuliers avoieht un libre accez cheï: clie; 
& qu'elle Icut donnoit tbus les rendez-vous 

Ïu'cUevouIcyitjfans queperfonne s'en dé- 
ât, orf ferbit eticoreis'eti appercevoir^fî ûvi 
homfmfe interefic n^êfit mis des efpiôns en' 
«ampagnrpbur être infcrifté a point nommé 
de tous îes; petits commerces. Rien n'éftpIuS 
claîr-voï'ânrqu'uîi rîvaf , ni dc^us ihcom- 
ilflode pour une' coquette , il elt impoCHble 
qU'clle fcxr e*i garde fur tout , ni qu'elle fe' 
pare contre l'àdreilé & la vigihnce à€i 
efpionsqui la^ trouvent' feuvcnt endcffitulf 
Quelques précautîotïs qu'éfle prenne. 

Une femme coquette garde encore que! -* 
ques mefures & fc ménage avec le public ^ 
quand elle croît que* fes affaires font fecret-* 
tes & qu'on ignore fes indrigues. Mais quanct 
elle a levé le mafcnie;& pâfKles bornes delrf 
i>udeur3 elîe va jutqu'à l'înfolenfcè & s'aban- 
donne à de plus grands défordres. Flavicf 
dans les premières années de' foii mariage 
acvoit de petits commerces qu'elle cachoic' 
avec tant déménagement, que pcrfonne n^ 
S'en' appetccvoif^onla cfôioit unv^ fcmm(^ 



Sott régulière ^ & on la p.ropofoit^ux jeur 
^es pcrTqnncs comtne un n^odelc de fagefliii 
Mais4cpiais que Je public a vu clair dans 
fa conduitey& que Ces affaues^t fait de l'cr- 
clac 3 elle s*eft liy£ée;à la ébauche avpc up 
,cmppxt;e0ient incQi)cev ahle^ ijl igmbkvqM'icUc 
veuille fe^dcdammager deia xpx^m)^^^ dc^a 
coîitrainfeoùjeile vivoicpourinén^ger fa rq- 

})utatJon. Elle ne fait plus de façon, de (on 
iber^tinagc , elle n'en rougit plus , ellepar- 
le toûtic Ta première de (es g4anteri€s j elle 
jfaic le caracflere de i^s amans , des priyiler- - 
ges qu'elle jleur accorde ^ ,& de 1,^ ptéfp- 
rence qu'jpUe l.eur donnp^ . . , ' 

On voit bien 4ésr gens qui ft plaignent d^ 
la fortune , & qui ne croient pas ccjre par,- 
.tage:^ félon leur mérite •, 4an$ la comparai- 
/on qu'ils fonr d'eu?-ntemcs avpcje certainj^ 
gens qu'on élevé aux bonneurs £c /lux^iguir 
%QZ , ils croient qu'on leur fait iajuftice dans 
|a diAributipndps grâces, & .s*en plaignent - 
amèrement. Perfonnç ne fc plaint de n'avoir 
pas aflez d*pfprit ^ chacun eft content de la 
portipn qu'il en a > ceux dont l'efprit eft e£l 
ïeâiyement au-dpffusdu coinniun,.ont raifon 
^'cti;e contins i ceux qui ont pjpu defprit 
ne le font pas mpips , paicç qu'ils ignpreiit 
U*ils en manquent. BelifiAe eft une bonne 
:upidcqui fçait; à peine diftinguerîe blanc 
xlu noir \ cependant elle veut fe mêler daijs 
Jtps ppnvçrfatipns gui roulent fur Jplj iqatieirçs 
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■da tetris, elle condamne ou elle approtiTc 
Ses parties difFcrens fclon/on caprice, de croit 
fortifier beaucoup parfon (iiffrage l'opinion 
^qu'elle veut appuïer .On (broit mœns indigne 
contre de telles gens i'ik ttrdoient un filencc 
^politî<joe^ Ûris vouloir décider de ce qu'ils 
^gnoreiit;^ mais Hs Ifont pis ztkz d'ciprlt 
|x)ur bwinc^tr^ qii'Hs font des.bctes. 

L a tSûpart des gtns en place ont un carte- 
trieur raroucfile\& un abord r^ebutantj^n cA 
tout interdît *quatid cJn a à négocier avec eux, 
.ou ^dques gracci i Itur derAajidet > on ne 
leur |)irle<^*«întràrtîbli^ & eu bcgaïanr. 
Voïez avec quelle ficrc contenance Crafliis 
reçoit les pcrfotuïes du premier rang, qui 
vont lui detûanderaudiancc, il ne les écoute 
•qifen paflatit , & leur coupe la parole pour 
Jeur dire brdfqucmcnt qu'il ne leur accor^ 
4cra pas cequ*ds lui demandent. Oii (c dé- 
4omma«dt fes feeretez & de fesbrvifducrîes 
par les fatyrcs qu'on fait de la perfonne ^ Bc 
de fa fottc fuffilanceen defcendaht refcaUcr. 
La politèfle eft la voye la plus abrégée 
pour plaire ^ tout le nionde parle de cette 
vertu avec éloge , peu la connoiflènti il y en 
a encore nx>ins qui la pratiquant. Il ne faut 
>as s'en étonner •, c'eft que la plupart des hom- 
ont fi fors , fi cttravagans , ji fiers que la 
patience échappe à tous momens en écoutant 
les extravagances qu'ils difcnt, & fc voïant 
^xpofé à ieui:s Quuv^is jprocedés qu'ils faut 
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^ilïer.' Et cependant la {Pratique la plus or;. 
4liftaîre de h polkefle eftde ne pas faire fenii. 
tlant Qu'on vous dioquc , & de cacher fbn 
chagriff Bç'fûti dépit foaç les apparence* 
d*^dnedouceiWr owéertée^ ' ^ / ' 
' 11 a lôpfe^t^rtîi-^tfun ^tand Pô^iepa diV, 
:(Jtï*ùtix!cS âti^ ftitiertes pîftti de b Jwiivfété, 
c'cft ■^u^clle rend rldîdileisr ïésgèns aùfquck 
i&Ue s'attacte. Ceut que fe trtaiheur de leur 
fortune réduit à avoirbelbiji des autres doi*- 
ventiyien ft donner de 2atdedè faire les fiers 
fie Icir renchéris 5 car nnysi pas de plus ibc 
aflemhlage que la geufcric Ôc la fiercté.^Un 
fcoriittie^tiî fé lèritldurriérite &dc'refp!fitk 
^de la peine à plier Ibus le poids de la pau«i- 
vreté qui I^accaHe ^ cependant s^il veut joiiic 
(àt quelque repos , il faut qu'il Vaccouturoie 
au'ijnêptisiqtie desfâduins crirîchis auront 
|)i)ûrM- 

H^oUs le Vb5fpïli par ëxperîçnpé que dèi mi- 
ietables qui ont fait xtttè grande fbrturip 
icroïcïnt être devenus de grands Seigneurs 
parles rîdiéfles quMlsontama^Tées je ne fçai 
/comnadnt. tcursfmaîfons, leur train , leur 
équîpr^ffè ^' leur tlablè;le feu qii'iJs:joUént, 
tout teia atm àîr de grandeur qui fait envîc 
aux Aérlpnnésdcla^^naîflance là plus illuftre. 
Les Terres Ifes mieux titrées,les anciensChâ- 
teaux font pofledez par des gens de rien : 
dans cent ahs, on les croira fcrtis de ces gran- 
dc^ mâifoiis^ U^^enpojCtCjft déjà lésnoBnii^ on 
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i^diftingucfa plus daçs un fîe4e4a racc^ 
Jçrmier ou du Vabt;, cl'av£(: celle du Duc 
^ du Marquis. 

U eft aile de diftinguer mi ^omnic de 




Iqui lui empruntent de 1 argent , ou qui le 
prient d'acheter leurs Terrçs, Un honjmc 
dés fa naiiTance accoifi;ifmé à la grandeur, 
cft doux , Kîli^.lioPûête Z^plcm d'igax^^ 
^taitc' ciyilep^p^JtQÎif Icmpijde , & laiife b 
,^f rcté & rc^iWLvagaçjCc.a un fat: a qui d'inir 
IHenfiîSfriclieiïies aoqi^es par la, fra^dc^ 
j9Pt fait<toumer. la tctc, . . » 

Une faut, pas ,que, les jeunes gens foicnt 
fombres & taciturnes ^ Ten joiiement , la vi-r 

cnens : mais s'ils n'y prennent gatde^cctt^ vî- 
vacité eft^iurccquçlflucfoif.j^ opt cxjce&clcs 
jrcnd moins aimables ^ moijis. praticables. 
Junie a toujours Içipicd en l'air , & ne peut 
.demeurer en place un moment ; elle Mrlc , 
icUe rit, eUe citante , (die xlancc toujc à fa fpi$, 
paircp qvfon lui a dit qu'un^ Jeune fille nue 
Jçaurolt être trop yivq s ciais }ip}X% aj^utcyr 
<ju'elie ne jfauxoit auflî;ecre trop modefté èc 
trop retenue. Cette grande vivacité dégé- 
nère en étpurderie» & engage à dite & À 
faire fouvent des çnofçs/ort extrayagaritcs, 
fw lcï5JeuttesgenijnecofnjgreniKi\tg^a^^^ 

^ - " "^ ^"combien 
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éombien ils fe rendent ridicules Se n^prilk- 
bles{en traitant les femmes comme ils les traî- 
tentjils eii font par tout d'horribles portriî ti, 
& les déchireilt par des fatyrcs trés-amércs*. 
De tels procédez ne conviennent guerés à 
d*homiêtes gens. Si la conduite dd cèttainc^ 
femmes le^ expofe à" la cttifure, fi elle* viventf 
avec trop de liberté , fi elle^ s'oublient , 8c 
fi elles ne fçaventpai coiirchir les hommes- 
dans le refpeél qiii eft dû au (cxt ; il ne 
feut pas confotidre d'honnctés fénimes qui» 
ont (çû maintenir & fàuver l'honneur dtf 
fexe, avec: un pètif nombre de libertines qùi- 
he gardènt^plus de mefures.- 

Cène font plus le$ talëns de refptit' ni le^ 
Vtai mérite qu'on eftime, oiï'qu on reff e<5lc. 
Un fot étendu dans urt beau carbfl'eattircW 
yeux & TàdntHriatîoft de' la popiilàcc -, un* 
homme refpcélaWé par de raré^qùalitefz li*e(fe 
i^cmarqùé deperfohne,s*iln*a rîêîiqilî fta^pe 
hs y'tii^. Faut^ik'étbilnér qti Qti côurteapré^ 
lès riche (Tes, &q\i*onfa{ie tant de baflef-'/ 
fcs & tàt^t de chofcs hontcufes pour &i amaf^ 
fer, pUifqu elles pôlMrent- ptocur^^ tèui^tes^ 
stgrémdns de là viôT" ' ' '^ ^'1 -' ^ >v».î 
' ^les hommt* fè'caUnôlÔoîenJt: ^ddW\m 
& lepeft de flfejcMSt'qil^îîs' ont ^à Éafee> éa ce* 
monde, îU s'cpatgiietbidfttbien dès peîfic^ 
iïïutilcsi la nature fe c<mtéritê de peu, & loti 
tivrôit à pcii.Ae frâiSjfi l'on ne (e-fàilùit f^ 
&ti' bcfôiAs imagîntifés^^-Utie paifok^dîu tw^ 
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petite étendue fuflît pournous loger^ & pour 
nous garantir des inconnnoditez & de la ri« 
gyeur àes faifonsv mais la cupidité fafhieufe 
veut habiter un vafte Palais. Celui quia dit 
le premier qu'il neit(ut manger que pour vi- 
yre a eu raifon de le dire 'y mais la gour« 
Hian^i/e veui^ que Ton Te gorge de mers y Se 
[u'on abrège ià vie par les alimens quiétcûent 
cftinez pour la conferver. Les hommes vî- 
vroient heureux & tranquilles^ affranchis 
d'ufie infinité de foins, $'îIsvo»foient fe don- 
ner le mot & fc contenter du pur nécefliîrcr 
Mais ce n eftpfos la droite raifon qui nous 
guide , on vit d'imaginations , un tel a fait 
une grande fortune , Tes richeffes , fon Pa« 
lais^ k^tand nombre de don^ftiqua y fes 
feftins lui donnent le pas devant moi , pour- 
quoi demieur^ois -Je en chemin û je peux 
nire une pareille fortune. 
' Une prewV'e effcntielle Se inconteftable 
^u il n'y a ^iut de vexit»ble bonhieur i eC- 
peter dans le tnonde^^Sc que IxfottùRe la plus 
bxillAnte & la plus ^compile ne peut con- 
leittjer U q^ewr d« Vh^rafkffit , c'eft qu'o^ y r«* 
Boncedésque l'on commence à juge^: Xa^ 
Mm^c du ^is4as tcJ^oCç^ k^mw^* Le 
^irtifaar^itte la Q^ur ^-onie, dépoiuîUe des 
^HS éclatantes <b^<Siie 4' Etat {H>ur pen* 
r àlbi^&ipourgoutîer ler^posdftfislafoli* 
tudq. CeftjU n -grand malheu4^;pwr çeux^qui 
m Ce déaomp€t)t qu'aittx dernicTs momens^ 
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de Içw viç,& qui ne gaitreni le monde que 
quandiamortlcscn cnaffemilgiécux. 

Ce n'ed p^ une chofe fort fuipienante 
du' un homme qui joiii: d'une parfaite faute 
le moque de la Médecine , Se qu'il ùSe des 
railleries, piquantes des médecins. ,On voie 
totfs Us jours 4çs fibcrtins fe moquer de h 
Rdigion,& qui.ciaitenf ^e violons ou defu- 
peiftitions nos pTus importans. Myftcres. 
Mais quand cei elprits urcs qui faifoîent rant 
les fanîakons regardant la mort en Éloignc- 
mcnr, l'envi&gent déplus pxés; alors ils im- 
plorent le fcçguf s dp» Me4çcins,& coajmen-, 
cent à .croire des vef if.cz ^qu'ils a,voij:i?f tpû- 
iours rta^té dcvfabiçî. P'o^ pca,t ycnir md 
changement jlî fxÀiitçic'fa qu'it cotntncocpnt 
à voir clîir, & quç leurs partions qui leur te- 
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{ïloieht à Toifir toys les mets pour c%ckàY 
eur appétit-, après (jijoi 'Hs fonôient^'cîe u 
Bîe fan^ /jîoucher .t qiToi qiie éc 'fut : par 
CCS épreuyes rérterées^^ db t0tn$ en tems , ils 
ftiortifioient leur fdïifualité , ic s'àcc^ûtu- 




• lii rarfdnpôunjubî c^ttî^fêâfe à^e Phifo-^ 
Ibphes s*înterdïïbft aVéc tant de féverité Pu- 
fage de éemins alimens, c'c^qu^ils écoicnr 




quelque h8mmc ne fût païR'e piis fe corps: 
de ces^anir^aux. Jugeraprés cela dfe quelles 
extravagances l*cfprit de rEonjripen'cftpolnr 
capaWe j'puifqUede^ PKifofô^hes flu cXAt] 
pfoïôienr toute; leuV Vie à raflbririôt ^ & quf 
paroiffoicnt fi figes dkôs tint fe4*eilï;4on-' 
tiôrent dkns tnreppitnon'fi'Jhfériftef 

Ce ne font pas en effet Tes plîis 'grande Phî-^ 
lofopHes qui ràiJbnnent toujours avec pFus dé. 
jufteffc, & plus de foîrditi^ Ticobrdhé Gea-. 
tifhonitne D^ipîs, ëtçni tfcllemenrfupertf}-' 
ti|2ux*y^ue;s'ii fdncontroîi' Aibrtaht de ii? 
Tftâifdrftme Vieille*, flrentioit Ilirle'èHamp 
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<f érôit Un reftfe de.vfficns derAftfologîc jU^ 
diciaitfe'ôù il éroh' trés-Vérfe. 

Tous les Philôfophes ne font pas auflî fu-- 
pcrftici)5U3f , ni auffi vifiotinaire (jueT]^co- 
Drahé , & je ne, ràporr^ point ces exemple^ 
ÎpoUï faire* toi'tà la Philofophîe , o'u pour k 

hommes 

font 

doivent toujours Être en g'afde cbiitre le ri* 

diculè. ' ^ 

* <Î9Vnd^ ceux qui fonfpfofjplTïoti'cïelk Phi-- 
Idfophie (ont moins maîtres délèur^ pafltîon^ 
fjue'fes zxixt^ honîmts ^il^ en^paibiflentén-- 
'06iè pfus ifrfîciires/OidgètÀîVpit exemple ^ 
i^e faiToîr point de fâçôti d^efntr^fler une"' 
Courtifannt éû' ^teiner rue*", il fe vàntbir mê^ ' 
nre 4e jlçn effronterie ', qtioîqiît les hotfnctefi' 
gte ^at Bien féaricê ifc t/ar piidêûr^^oa par-" 
ît^ptînaj>d^ ^une îionnâtçté naturelle /nd 
fe pcfnfetènrde téHei adions qu'en fècfetl 
Ce n'i3Fpas qlf une* amitié délîcaré Si hon- 
ilctc neconvieiiriènt'aux Philofoplirts^cômmer 
aux ricfte'd'e hommes, ^enon^dief de la it&e 
èit^ Stôïtién'sdrfbrt.qU'e fi lés fagesn'àîniolèilV 
pas^, i! ny'autoït' rien jde plus malheureux* 
^ue fe bèffeîj. 'H'êft yraî^ inai^ ce qui pairôît' 
itocîomprèBënfîblcic'élf que des fenïmes d^iinc* 
grande tcauté, & qui leroîent a^dorées, fi' 
aies avoiènt du boir|cns , s'âtt^tçHent à des' 
foc5^ Si'ï des. gens quin'om«ufibéîrît6. Oi> 
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ne peur comprendre l'extravagance d'oo 
goût il bizarre, & elles n'en fatiroiefit don- 
ner de raifon elles-mêmes. 

Nous né fommq» plus au r^s <jue les fem. 
mes falTenr piofedjQD d'étiudîei publique^ 
ment la Philofophicî il ijï leur manqucroic 
plus que cela pour mettri^ le comble à U li- 
cence qu'elles Te donijent' t» B^jlolûphie 
de Pbton étoit lî fleurie & fi agréable, que 

'luficiits Dames fe déguifoienf pour aller 
(on école entendre les leçons qu'il faîlôît 
publiquement. Les. Hiftoriens parfenî, auflï 
d'unccerwinçXwnpiwn difciple d'Epico^ 
TC, maïs cç coiràîerçç..çft iott .délicat, &; 
fort diingeteux. Jl 'çft a«raindre quç le Phf- 
Ioropbe& la difciple n'intçriQmpent l'énidc 
de la morjJe ^ ne la Pliil«|ibpbif poui vx- 
qjcr À d'autres leçpQs. ,. , . 

. On^iej^eut niet.qiji I«;«iciçnï fîiilpfo^ 

Itbcs n'cuffeat de grands v.if;es j cepqid^nt 
eur répnc>i^oii s'eit ci;flbl/« lEô (jQoicirvie de 
fiecle Ml fiecie, & on ks «;g3cdç encafeavcc 
tcfpeâ-DiogenetîUd'un Banquier fuicon- 
vaincu4e fiire de la fiufle njonnoïe, ce qui 



r 



fe' 



Cem^me.Diogeuevoïaatun )ciurun jeune 
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gâtCon qui mangeoît de mauvaifc gtacc & 
gouîumentjdonna un fouftlet au maître de ce 
jeune hîomnïelui reprochant qu'il éfoit ref- 
ponfaWc des delFauts de^fon difciple , parce 
qu'il ne Ten^avoit pas repris. Belle leçon 
pour les maîtres afin aé leur apprendre d'être 
plus vigilans furla conduite des jeunes gens:- 
que l^oii confie à leuris foins. "^ 

Le Philofbphe dont je parle fe moquauit 
jour affez finement de rinfolenccdc Phrinné 
& des débauches des Grecs. Cette fameufe 
çourtifatme voulant pour ai^çifi direéterni- 
fer le fouvenir de fes galanteries » dédia au 
Temple de Delphes une ftatuë d'or de Ve- 
nus qui lui revenoit , à ce qu'on diToitalors^ 
à prés de rrois millions. Diogene écrivit fur 
le pied d'eflal de cette ftatuë -, voici letro-* 
phéeiie l'incontinence des. Grecs. On peut 
conîprendre par ce trait que les Grecf éfoieni; 
bien plus voluptueux &c plus liba:w^ quq 
les hommes de ce fiecle , pmfqu'une feule 
courtifanne avoit amaffé par Xcs proftitil-i 
tionsdequoi faire une ftatuëjd'or maiEf d'un 
£ grand prix) l^ cpuxrii^nntes ou les Phrin^ 
né d'auJQurd'h^ ne font mu;, des malheU-* 
reufes eti,çon:yiu;aiibn»4ç ccuçj^ii^ Ôf le mé- 
tier n'.ep vaut pltis xien» , / 

Je crol^ que cfeft im x^pxpd^e m^ fisndé 
que l'on fait am X)amf$yqmi|»d oa dit^iue I^ 
vertu la plus épurée ^ jia {àgej({è kjlus auf- 
tere^ ne .tient pas contre de grandes largelTes^ 



li y cïi* a eacôrc d'aflct fieres {Jour fe côn* 
fetvcr en lï0tîneur,qudqîics avarices qîre loii 
faflc pour les engager à en avoir dr la re- 
tpîinoiflance. Il faut pourtant les avettir,que 
Te parti le plus sûr eff dcr cditpcr court lansT 
sTamufet à parlementer 5 ces dialoeuc^ pour- 
ibicnr avoir cfe" fachèufe^ cônleqûences y 
qu^ind'un homme d^efprit'a conriu rendroiif 
foîhle d%né femme-,/ il ne'lui eft" pas diffi- 
cile de poufler a bout fa veTtu;s'il appuyé, ^cs. 
jperfuahons par" de grands prcfeiis. Il en eft 
à peu prés cômnté d'une pacer'qtîi n*éft pa5 
égaîemeht'fb'rtîfifée dctoui cotez":'oh nef 
itùftque'pas de rattâqtierde ce coté-Ià , 8t 
comme' la rcfiffance eft foible V on n'eff pis 
long- tèftis (ans réduircfaplacei^aux! dernière? 
èx'trê'mitêif: 

" Je n Vfîpf ou ve gùetes davantage une autre* 
cfpé(ié^aei:eprbche que l'on fait à la phîparf 
dps'ilrtlttTès y ^u'il y ^ de Tartifide dans feu- \ 
fèsl$u^s baroiÈ^^darislà plupart de leurs ac- 
tions ^lul- tbiit dans leuts larmes. Poufquof 
Ile yeut-ûft pisqu*ellés foierit aiiflîfihcércs 8c 
âcrfiî.fidelcs q'beTes homrnes ? Les dcdx fèxe^ 
fbiit égalemîeiT^^ de* bcauocmp de vi- 

té% 'Si Si tetucotip'dè vettils 5' lesmêmc^ 
f pncha|is , 1«{ mêmfe iftclînàtîbtïs^, les mê^ 
rhés foiblêV-fe'rèmàrqlieht'cîans les uns & 
daris lés autrfes. Si on remonte jufqu'au prin- 
éipe phyfiqùe ^ on croit que lès amc^ des' 
Jiblnme^'ôe- àxs fimbA^ font; égâldment no-* 

blés: 



bics : il y a peut-être quelque difFerence dan$ 
la difjpofition des fibres du cerveau qui peut 
«jçttre auffi quelque diflirence dans les opéi. ' 
rations. Mais fur tout Tcducation contribue 
j)lu$ que tout le refte aux différentes incli- 
tiations que Ton remai^ue dans les deux fe- 
aces. 

Les femmes préfèrent -ordînaîrement k 
beauté à tous les talens de l'efprit ; c'eft à 
la conf«:ver^ à raugmenter qu'elles ap- 
pliquent tous leurs foins : la perte de leur 
beauté leur rend la vie indifférente j il eft 
jen effet bien fâcheux d'infpirer du dégoût 
& de Tavcriion après avoir infpiré tant d'a- 
mour , & après avoirété aéoréescomme des 
Idoles. La fumcufe Ninon ne faifpit point 
4le façon de dire qu'elle fe feroit pendue 
<lans la jeuneflc fi «le eut cru devenir auffi 
laide qu'elle fe voïoit fur fes vieux /ours. Ce- 
pendant ^ ajoutoit-elle , on tient à un vilaia 
corps comme à un corps agréable , & l'on 
craint plus que jamais ^e mourir , quand 
on fent qu'on n'a plus gueres de temsà vivre. 

Un homme qui veut vivre agréablement 
4ansle monde , & fe faire au goût des hon- 
nêtes gens y doit avoîi: Un grand §ondidt ci- 
vilité , 8c êtretoujours dans la difpofition de 
tendre tous les bons Offices qu'on kii de- 
mande , fie qui dépendent de lui. La civilité 
commence 1 attirer la cômplaifance 5 mais 
f'eft une vertu fteiilci Se les homme feue 
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trop intcrcff'ez pour fe payer de belles pa*- 

rôles ou de révérences -, il faut donc y ajoûr 

ter des fprvk^s ;;^cls pour IJe les attacher ior 

lvien^n^> 

Pn cft fi pcrfuaçlé que k beauté eft It 
partage des femmes , & la partie la plus 
çflenticUç de leur mérite , que dés qu'une 
femme tCcSt poiut belle , il ^ft fort r^rç 
qjiipn s'y attaphc. Cela mp pwît fort 
ilijufte j car elles peuvent avoir de refprir, 
de rcnjoiiemcnt,dc belles manieras & d*au- 
ttes talens infiniipcnt préférable à la beauté 
qui n'eftquuae qualité pa(fagere & trés- 
tragile^ U^ç Damç d'cfprit fc plaignoit déli? 
çatement decçtt%inju^icedesjipmmes en- 
vers les femrop^ qui font afliz malheurculeç 
pour n'avoir paç un b,cau viface^ Il femblc^ 
difoît-jellc, qu?|es fémurs nçloijent au mon- 
cjfi que ppur ayqir le deftin djes couleurs , & 
pjxir divçrtir le« yeux fçiilcraent^ Le plai/îr i 
c^ç d^nnç refprit pft bien plus foMe , & '1 
nous y.oïopç par une infinité d'expérience? 
Gij' il forme un altachement plus durable. Oij 
x^ voit gu.crcs de mariages heureux quand 
^ bq^utçlçule.& l'amour en ont formé Icç 
^ jens ypatcf que bs ypu j: {e rebutent de voir 
iJou jours UiDçmp cho^ ^ jÇ^ il ^fl certain quç 
les plaifirs o4 \^ fcns^ Timagination ont 
pluçdç paftque Tefprit ^ ne fontpap dplon- 
guf djurée & dégoûtent \ la fin. ^ 

Le$ peripniies fieres ^ hautain^ fe fbp^ 



*ir«nent aimer & rechercher ., p^ce aa'c 
pour Tordinaire elles (ont d^un coxnmçrce air- 
ficile &'qu elles yeulcncjcxigertrop d^ègards. 
Il jie faut pas auffi donner dans Tautre éxccs 
ni avoir des ntaniç^rcs "baflcs & rampantes ; 
nous méprifons ceux qui s'abaifTent trop de- 
vant wus i on. a quelque forte de i:efpe(9: . 
pqur çei^ qui ne^ioûs flattent point baflc-*. 
tpent, les femmes font encore bien ^^us fuf- 
ceptibies de ces feptimens'quc Isshomipes,'. 
elles traitent avec hauteur ceux qui s'humi- 
lient trop devant elles , &c témoignent plus 
de ménap;emcnt pour des çerfonnes qui U^^J 
vent tçni^ lcw>ng & qui.i^^Xît pb^^^^ uner 
complailance trop laiche. :. , -, • , 

]L a plupart des femmes à parler ^n gênerai 
ne font pas confiantes dans les rcfolutions 
qu'elles prennent , parce <iu elles fedçtermi- 
aent fansdclîbiprer , fans balancer les raifons 
pour Se contre ^ & fon^ prévpk les cj^nfe- , 
^ucnccs3 combien dçjçunèSj|)etlQmics ;par 
un prompt dégoût qui les pr^d , quitteijl;* 
brufauement le rnonde pc^ir fc retirer dans 
iles*folitudes , elles-embrajOTent cet état fans 
vocation ,par dépit , par des^ vûcspurement 
iiumaines ; elles y vivent en defefpérées , & 
tiraîncnt Ijcur chainç & leurs «nnuis, dont oa , 
lie leur tient point de compte j elles feroicnt 
mieux de Iprtir de ces jcetraites ,. avant 
que de s^y eftrc . engagées fans retour. 
Iphigenie gênée dam la maifon de fa mere^ 

Ù o ij 
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qùrric lût laiirok«>>s tolitc la fibcrtç de yatr 
\ci pérfôanes qui Iti^ auroient fait le plus de 
plamr'j^ & ne factiant quand finiroir cet- 
te contrainte 3 ptitU rélolution de fc rc#- 
titer parmi des nUes voilées ^ dôotla mojsJ^ 
& les pratiques dûmeftiljues font fbrt^ufte^ 
res. L*és premicî*s fï)oîs , comme c'eft Tocdi*- 
riûùylé.m^Tént aVèC bèa^côùJp'de fcpcar, 
iç téguUrîré ; fe'de éoût.;^uf te^èhtl;frfai. 
ter fa mcrc eft 'iréiiuë à hioprîr J cet îircrdcnc 
2 changé toutes (es idées' de |a l^eclufe^ la 
ferveur s*eft raltantfe ; refocrapce de jouir 
de fa Ijben^ Se des graivls biens <juc fa mère 
Itli làrffoite;i:i ttiàWànt lui ^ dbnné dp dégoût 
pour fa folitude : elle enî eft fortfe au giwd' 
étontiement de ceufcqui a voîèût tant admiré 
&tantIoiîéfe ferveur. Sà^baiivaifc fànté, 
& de$ vapeurs ont fervide'prétexteà iàforr- 
tîe dotit les pafens ont été fort mortifiez pour 
bîért des ;fâiifbi^s |^ car ili entifaéeoîeht avec 
pJàHît' cette' fui:eélBûri''futurc dont ils fc' 
iiîlJîéntfruftreaK/- "" ' :^ ' 

'^ Si les femmes cohl^eroîent avec qudque 
fôtte d'^tention en quoi confîfte la beauté 
qui leur inipire *tarit d'orgUeil , dles en fe- 
roientliieaucôUp mofqs fi ères & moins vaincs. 
Ifri fàiàt pituite , dpfang, deî)i1c , le fuc 
dip la vrandfe ^é Ton n^ange , fontlés agré- 
mens dcleùt vifagc & leur donné ce beau co- 
loris doift la première vue frappe & éblouit 
Ic^ if edàtcurs, Ç cftf c qixidQn^ç du luftr^ 
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jtux jolies & du feu au^ yeux -, c'cft ce qui 
entretient la dcIicateiTc de la peau •, mais tout 

.cela eA for t fragile 5c de p;eu de duréiç. Quan4 
la jeunefle eftjpa/Re les yeux fe ci-ipufent , le 
<char^x^ re4impe^ & tout;p la beauté du vi- 
fage fe flétrit. C;e^i eft éicônnaot^ c'eft qup 
tpus^re^jagcéniensie changé quelquefois dans^ 
iuijQ ltideuri:pouyancable qui humilie infini* 
ment celle ^uijexigçoit avecoi^ire^ leshom- 
ipa^ de to^s les osurs. Belle réflexion ^ 
pour ces fietiei^ beaurez qui s*en font tant ac-p 
croire de qui s'ijnaginent que tpus les hom^ 
tnes doiveiut une qp^ce dç ttîinit à leurs 
^hamnics«> ;*;'■.:' « * " 

Cpn'«ft pa(toû;ours une preuve lêure de U 
fage£fe des femmes ^' quand elles paroiflenc* 
(i cbncertéçis^ qu'elles u&nt de tantdepré*- 
eau tiiDUS» Celles qui ont une véritable fagef^ 
fc Tij entendent point tam de finefle ; eliei 
agîfl^ iînceremci^&^veo une grande' lir- 
l»^té C lçi;amces avec plus de myftere Se de 
^elfeiiv X^s fauflès prudes ibnt toujours en 
gasde pour empecher^iu'il neleur échape 1^ 
Xiv>ittdrQ mot capable dç trahir leur^ fentii» 
mens les plus fecriets \cc n'eft qu'après tes 
^voir ie/fig'stçt^^ mifes à Pépreuve que 1 on 
ilçj^U!;fe1tes o^iUi^sdelpur œuf , c*eft un 
labyrîntp impénétrable , leur déguifemene 
fipdt fouvent une grande partie de leur mé» 
cite ^ leur habileté confine à fe fervir adroit 
cptmpQt àp millp araficçi^ Sf^ à^ nûUe détour» 
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pour cmbàtquer la duppc & poiwr lareticnk 
4aps lcu.rs filets. 

* Nous voyons encore qucflques fendues ^ 
(irnais clles^ font en petit înotnbrc)ijui onrcon* 
fcrvc les maximes de la Vieille cour, maigifé 
k libertinage 8c la liceuce^du (îedLe* Elles fè 
piquent d'une fevere pruderie « &. croycnt 
qu'une honr^te femàxe n^ peut êtce txofp fa- 
touche ni traiter avec trop de srigiieur & 4e 
fcvcrité ceux qui .voudroient s'émanciper 
tant foit peu devant elles. Quoiqu'elles fen*- 
tent intérieurement le trouUe de leurs paf- 
fions.^çlles a^FeâenrdeparDilirettanquiles; 
cette tranquilité concertée leur feit honneur^* 
&: laifle croire qn*eUes;foni dans lahc fphe- 
r:pbienplMS<éle(vée^i]urlei;cfte des Sommes* 
On ne peut s*empecher dVimer une pcr- 
Ibnne qui jointà de veri6d>les agrémcns une 
grande fînceri té, qui xitfk ni pnide par ^cis^ 
ni . coquette , qui fe laitfe giÀle^ ^ les / 
mouvcmcns d'un heureux naturel s côitîmc 
cll.c n'a que de bcws fencimenisr , elle n'a nwl 
Vcfoin dp prendre des précautions pour lés 
cacher \ elle ne dit pas non plus étourdiment 
Ç)Ut ce qu elle penfe j également éloignée du 
myftcrc, ^ de l'affcdation, eUe plaît â tou- 
tes les pçrfonnes raiTonnables , fans aVoir cav 
fipjde plairer 

fin/ . 
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CJTALO<jVE, 

HIftoirc de FrancCyCttridûe de ptufieuts 
belles & rares Antiqxiitez , & de la 
Vie des Reines , des Porttaits au naturel 
des Rots ^ des Reines & des Dauphins^ 
& du Recueil des Médailles ,qui ont été 
foibti^uées fous cha^que R^^gne ^ & leur 
Explication 3 far M* de Me^^J^ay : N^h^ 
.velle Editïpn^ r^uë & augmentée par 
TAutcjax ,4'^n Volume dé l'Origine àfi% 
François \ if^rfoL i^oÇ 
Abrégé Chonoiogîque , ûh ZxtlçAit^ dp 
THiftoirede France } j^^uvelh Èditiâft, 
augmetitée de l'Origine des François , fç 
de la^Vic d^^ Reii\es , in^j^. ^.vùL 
-r— La nicmc , irt-it. ^ vol. 
Nouvelle Hi^ftoire de France , depuu le 
commencement delà Monarchie juiqu'à 
la mort de Loiliis Xlll.f 47* M. Louis 
Le Gendre , Çha$foiru de PEgl^fe dç Pari^p 
in-fol. 3. vol. 
j— Lît mç.nie , /;t-i2> *. vol. 
Hiftoire du Règne de LoiiL^ XIV. depuis 
fa naiffance jufqu à fa mort, m-iz. 4. vol, 
jHifloire de Henry II. dernier Duc de 
Mpu^naorency , Pair & Maréchal de 
f rance , Gouverneur & Lieutenant Gç- 
^cal pour le S^oy çp Languedoc ; conte'- 



mdm tout ce qu*îl a £ai( âe plus remar- 
:quable depuis fa naifTance jufqu'à fa 

L''£cac de la France^ contmant tout les Prin- 
ces y Ducs & Pairs , les Mar&jiaux da 
. f tance 3 les Evèqucs^ les JurilHiâions 
An Royaume , les Gouverneurs clés Pio^ 
yinces^ les Chevaliers des trois Ordres 
du Roy,9& les noms des Officiers delà 
Maifon du Roy ^ & ceux de tous les 
JPrinces , leurs Gages 6c Privil^cs, &c* 
par M. TntbûMlet Chapddin du R^y s 
Nouvelle Edition inrii. À. "UoL 

Hiftôûre dç Btetagde , cpmpofée fut les 
Titres de les Auteurs Originaux ; par 
J)on Çtiy^jilexH De Lobinfau, JU la Cmt^ . 
grega$iên4e Saint Maur ^ in-foL a. vid, 

Hiftoire de TEiBpke ^ contenant fbn Ori'> 
gine , fon Progrès , fcs Révolutions , la 
^rmede fon Gouvernement, (es Alliances, 
& la Bulle d*Or , & autres Reglemens , 
far M* Heiffi NpHvelle Edition , conti- 
nuée jufqu'à preiènt &c augmentée de 
plo/^urs temsg^^^es^ i;i-iz* £• vdL 
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